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EDITORIAL 

Le congrès de .1a F. G. T. B. 
. . 

et le progrès vers l'unification syndicale 
L'impérialisme américain vient d'envoyer 5.000 parachutistes au Laos, 

pour détruire la piste Ho Chi Min, qui est le centre d'organisation de tout 
le mouvement révolutionnaire dans toute l'Indochine. Ils vont subir un 
nouvel échec. Cela est évident. Ils se lancent dans un territoire où ce sont 
les révolutionnaires qui sont les mai tres. L'appel qu'a fait le GAP et· le 
gouvernement du Nord Vietnam à tous les pays socialistes est très impor­
tant. Ils leur font une exigence publique. L'Union Soviétique a été obligée 
d'intervenir. La bureaucratie soviétique a du intervenir et pas au travers 
de Brejnev, mais de Kossiguine; qui n'est pas le représentant du secteur 
Je plus sensible. Kossiguine met l'impérialisme en garde, et exprime l'app_ui 
à la lutte de toutes les masses d' Indochine. : - -· 

Lêenv._çii de Apollo 1_4 exprime la dé_somposi(ton i11feme ·ae··1~inpém,-_;__ 
lismè américain . Il a été envoyé dans l'espace avec de grands risques 
et dangers. A peine partis, et déjà ils tombent en panne. Cela exprime 
une perte de contrôle de l'impérialisme. Ils font cela pour donner une · 
apparence de force et de sécurité. 

En Pologne, la discussion continue, et s'élève de jour en jour. Les 
ouvriers ont discuté avec Gerek et d'autres dirigeants du PC pendant 
prés de 9 heures. Ils les ont mis au pied du mur, et ont exigé des comp­
tes. Les dirigeants du PC ont du faire de grandes concessions aux 
ouvriers. Après la visite de Gerek, Je comité de grève s'est transformé 
en commissions ouvrières, qui dirigeaient tout. Une grande partie des 
ouvriers à Gdansk ont décidés de travailler le dimanche pour rattraper 
les heures perdues pendant la grève. Cela montre le sentiment de fusion 
avec l'Etat Ouvrier. Ils n'ont pas fait grève pour faire du tort à l'Etat 
Ouvrier, ou pour diminuer le plan de production. Ils sentent une sécurité 
formidable pour agir ainsi. Ils sentent que ce sont eux qui décident, qui 
sont en train de dirige r, qu'ils peuvent imposer des conditions à toute le 
bureaucra ie du Parti Communiste. Les bureaucrates ont dû donner rai­
son aux ouvriers, et condamner ceux qui ont tiré pendant la grève. Ils ont 
dû reconnaitre la légitimité de renvendications ouvrières. Et finalement 
Gerek a même dû accepter que toute la tendance avec laquelle il essayait -
encore de concilier, Mocksar, etc ... soit balayée. 

C'est dans ce cadre qu'il faut discuter toutes les conclusions des 
congrès de la FGTB et du Parti Socialiste, afin d'obliger la bureaucratie 
syndicale à suivre les déçisions et volontés de la classe ouvrière et des 
masses exploitées en Belgique. 

Ces congrès se situent dans une 
étape d'élévation constante des 
luttes des masses exploitées et de 
préoccupations de la classe ou­
vrière à donner une forme orga­
nique à l'unification qui existe déjà 
dans les sentiments et dans la 
volonté. 

Cette unification organ ique est 
nécessaire, pour pouvoir arracher 
de nouvelles conquêtes, pour faire 
l'exerc ice du pouvoir ouvrier, pour 
pouvo ir disputer le pouvoir au ca­
pitalisme. 

Pendant toute une étape, les lut­
tes se sont données au niveau d'une 
usine ou d 'une autre, ou d'un sec­
teur ou d'un autre. Les conclusions 
que le Congrès de la FGTB a dû 
tirer de ces luttes sont qu' il s'ag it 
d 'un sentiment. d'un cli mat, d 'une 
volonté générale de tous les sec­
teurs des' masses exploitées, con­
tre le gouvernement, contre le ca­
pitalisme. Ce ne sont pas seu le-

ment les ouvriers qui se lancent 
violemment dans la lutte qui ont 
un sentiment anticapitaliste. 

La grève des mineurs du Lim­
bourg, ou celle de Clabecq, ou 
toutes les grèves sauvages, ou les 
grèves avec occupation, ont eu, 
toutes une · très grande répercus­
sion, un · grand effet sur toute la 
classe ouvrière et aussi sur l'appa­
re il syndical. Cela s'exprime par 
,me plus grande animation des 
cadres moyens et de base du Syn­
dicat. Ils prennent des positions 
plus dures, rejettent les thèses des 
plus droitiers, de la bureaucratie 
syndicale. Jeanne représente un 
secteur des plus droitiers. Dans s.on 
rapport au congrès, il a posé que 
l'exploitation n'existe plus au ni­
veau des producteurs, qu' il n'y a 
plus de lutte de classes, que la 
lutte de classes est déjà dépassée, 
qu'il est nécessaire de trouver de 
nouvelles formes à la vie et à l'ac-

/ 
tivité du Syndicat, que le syndicat 
joue un rôle de défenseür du con­
sommateur; non pas d'intervenir 
dans la lutte de classes pour pro­
poser uri'_' p·rogramtne et une alter-· 
native ouvrière. 

Ge congrès a exprjrilé et encore 
à la surface, la Jutte de tendance 
qui existe entre les différents sec­
teurs de la bureaucratie- syndicale, . 
entre la bureaucratie synd icale et 
éelie du~ P-.arti &>èiatiste'. C'est hi -
premièré' fois que n'apparaît pas 
dans un congrès de la FGTB que 
le PSB est l'expr~ssion politique 
du Syndicat. Alors que cela ·.y était 
constamment dans · toutes les réu­
nions. 

En même temps qu'ils posaient 
l' indépendance syndicale _ils po­
saient cela : « le prolongement po-

litiq.üe de l'activité synd icale était 
le Parti Socialiste. La résistance 
à la collaboration de classes faite 
par . la direction du Parti Socialis­
te, .· ne s'est pas exprimée dans le 
Congrès du PSB. Le Parti Commu­
niste tire de mauvaises conclusions 
quand il dit que c 'est la droite du 

. P,.SB .,qui a pris le dessus, comme 
s'il y_ .. avait une bataille entre la 
gaucha et la droite dans le PSB. 

.· Dans ee-eongrè , i n'--y-a-ceu aUCbl­
ne bataille. Il n'y a pas l'expression 
d 'une lutte de tendances. Il n'y a 
eu aucun programme, aucun point 
sur lesquels différentes tendances 
sont intervenues et se sont battues. 
Ce Congrès du PSB a été une ten­
tative de défense de l'appareil , de 
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LUTTE OUVRIERE sortira · à nouveau imprimée ! 
Notre Parti a résolu de concentrer· un grand effort pour 

anurer à nouveau la publication bl-mensuelle ·de LUTTE 
OUVRIERE, imprimée. Nous nous sentons impulsés et décidés 
à atteindre cet obfectif, par tout le progrès, le développement 
formidable des idées, du programme, de . l'orientation de la 
IV,,,. Internationale, au travere des textes élaborés par le cama­
rade J. Posadas et de l'activité concrète de toutes les sections 
de la IV"" lnternatlnale dans le monde entier. Nous nous sentons 
Impulsés par les luttes révoiutlonnalres du prolétariat d'Europe 
qui est engagé dans l'étape de la Révolution prolétarlenne, tel 
que l'nalt analysé· le camarade J. Posadas lors de la grève 
générale révolutionnaire en France en 1968, et par la recherche 
passionnée de l'avant-garde ouvrière, étudiante, révolutionnaire 
et en particulier communiste, du programme, marxiste conscient, 
de la compréhension et la domination marxiste consciente de 
tout le processus de la révolution qui est en train. de bouleverser 
le monde et d'acculer l'impérlal_lsme mondial et yankee princi­
palement à une offensive désespérée · en lnd_chlne, à la prépa­
ration de la guerre mondiale contre-révolutionnaire, et d'accé­
lérer la décomposHlon de la burea1,1cratje des Etats Ouvriers, 

. de faire surgir à nouveau les principes des 7 premières annees 
de vie de l'Union Soviétique, de f'époquè de Lénine et Trotsky : 
la démocratie socialiste, la vie soviétique des masses, la parti­
cipation des massee à tous les problèmes de la construction de 
l'Etat Ouvrier. Pour dominer tout ce processus, l'avant-garde 
communiste et révolutionnaire mondiale, et concrètement en 
Belgique, nécessité l'intervention plus élevée de notre Parti, et 
la publication Intense de tous les textes du camarade J. Po5a­
daa, et une réponse plus dynamique à tous les problèmes posés 
en Belgique pour la construction de la direction révolutionnaire. 

Nous appelons tous les camarades lecteurs de notre jour­
nal à participer à cette campagne ! ' 

Renouvelez votre abonnement, abonnez vos amis, vos cama­
rades de travall I Donnez une cotisation spéciale pour soutenir 
la publication Imprimée de LUTTE OUVRIERE 1 ,, 
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a planification, des- Etats Ouvriers, le · fonc 
La construction du so'cialisme 

n'est rien de compliqué. C'est la 
chose la plus simple qui soit. Ce 
qu i manque est la direction; le pro­
gram me, la préparation du Parti , 
l' intervention des masses en ac­
cord avec le programme, le Parti , 
sa d irection dont le but doit être 
de recueillir la pensée sociale des 
masses. Les masses doivent pou-, 
voir participer, donner leur. avis, 
juger, cont rôler et déterminer l'éco­
nomie en fonction de leurs inté­
rêts. En fonction de qui doit-on 
planif ier l'économie ? Par qui doit­
el le être déterminée ? Pour le dé: 
veloppement du pays ? Mals qu 'est­
ce que cela signifie ? Il faut le 
développer de manière à ce que 
les masses- aient la possibiilté, les 
moyens d'aècroître leur niveau de 
vie. 

Pourquoi faut-il accroître le ni­
veau de vie ? Quels sont ses ob­
jectifs ? Que signifie l'amélioration 
des rapports sociaux ? L'objectif 

de tout cela est que les masses se 
sentent sûres, dominant"- le déve­
loppement de la société. Elles doi­
vent se sentir comme le facteur 
déterminant. Le but de l'économie 
et les masses. C'est dans ce sens 
alors qu 'il faut planifier. Sur qu~lle 
base ? La planification ne peut 'être 
déterminée par l'économie de mar­
ché. Une chose était la période· où• 
il n'y avait qu 'un seul Etat ouvrier, 
où les soviétiques devaient alors 
faire face _ àlJI ,système·. capitaliste 
comme un tout. Une autre est le 
présent, où i I existe 16 Etats ou- ••. 

- vriers, plusieurs Etats révolut ion­
naires, des P.C. puissants qui peu­
vent prendre le pouvo ir dans des 
pays comme la France· et l'Italie. 
Aujourd'hui i l y a les immenses 
luttes des masses en Angleterre, 
en Belgique, en Hollande, le déve­
loppement des luttes dans toute 
l'Amérique Latine, en Afrique , en 
Asie. Le capitalisme est ass iégé 
par la révolution mondiale. 

et l'lnternationalisme 
Communiste 

J. POSADAS 
9 juin 1970 

périeur, car cela donne une plus 
grande puissance économique et 
s·ociale, sans augmentation des 
frais matériels , sans beso in de plus 
de capacité technique, sans be­
soin de plus de moyens techni­
ques. La plan ification par elle­
même développe tout cela. 

'' A chacun selon ses besoins '' 

La condition d'une telle planifi­
cation est l' intervention d'organis­
mes où les masses puissent don­
nér leur avis, décider, contrôler. 
6IIes sentent alors que le dévelop­
pement de l'économie est déter­
miné par leurs propres intérêts et 
que s'i l n'est pas possible d'avoir 
plus c 'est parce qu' il n'y pas da­
vantage dans un moment détermi­
né. Le sentiment de justice et d 'éga­
lité existent malgré tout chez les 

· · masses. Le stimulant moral existe 
ctéjà. Comment pourrait-il en être 
autrement s' il y a déjà 17 Etats 
Ouvriers ? Qui les a construits? De 
même en ce qui concerne les nou­
veaux Etats révolutionnaires, les 
puissants P.C. de France et d' Ita­
lie. Qui assiège l' impérialisme en 
Amérique Latine, en Asie, en Afri­
que ? Pourquoi dans de telles con­
ditions maintenir l'économie de 
marché ? A qui cela - répond-il ? 
Fut-ce une nécessité historique ? 
Non ! 

Les planif icateurs des Etats Ou­
vriers, par contre ne parlent pas 
de tout cela. Ils se contentent de 
vouloir planifier pays par pays. 
Chacun parle de planifier son pays 
pour répondre aux intérêts de cha­
que bureaucratie. Ce la n'a rien à 
voir avec l' intérêt communiste. 
C'est le maintien de l' intérêt indi­
viduel. Le communisme n'a pas 
d'intérêts nationaux, sinon un in­
térêt mondial. Le premier Etat ou­
vrier que fut l'Union Soviétique a 
dû s'imposer des normes et des 
limitations dans son fonctionne­
ment. Aujourd 'hu i, cela n'est plus 
nécessaire. Il est possible de faire 
intervenir toute la force des mas­
ses. Il faut développer le marxis­
me, le marxisme, le marxisme. 
C'est ainsi que chacun sera un 
planificateur. 

Il faut tenir compte, de cette si­
tuation sociale mondiale pour pla­
nifi er l'économie. C'est le compor­
tement, le jugement des masses 
qu i doit déterminer. Aujourd 'hui la 
dispute pour que celui « qui peut 
le plus reçoive le plus ~ est déjà 
dépassée. Aujourd 'hui , il est déjà 
possible de donner « à chacun se­
lon ses besoins » , non parce' 
qu 'ex istent tous les moyens éco­
nomiques mais parce que- les 
masses ont acquis la compré­
hension de ce qu 'une telle· for­
me de la di'str ibution est possible: 
C'est ainsi qu 'il est · possible d'éli­
miner une des bases essentielles 
qui entrave le développement de· 
l'économie et de la société, à· sa­
voir la d ispute pour le salaire. Les 
cond itions existent déjà pour avan­
cer dans ce sens. 

Si les dirigeants. des Etats Ou­
vi rers ou ceux des P.C. de France· 
et d' Ita lie n'agissent pas ainsi, 
c 'est parce qu' ils sont contre. Us 
ont une conception bureaucratique 
et admi nistrative de la direction, 
de la plan ification. Les masses par 
contre, ont déjà démontré qu'elles 
sont disposées à faire toutes sor­
tes de sacrifi ces, d'efforts. Elles 
ont la com préhension nécessaire 
pour imposer des mesures de dis­
tribution en fonction du stimulant 
moral. Elles ne sont déjà plus in­
téressés à arracher individuelle.­
ment le plus possible. Elles ont 
montré qu'elles veulent développer 
et impulser la société. 

Une chose était lorsqu 'il exis­
tait un seul Etat ouvrier, une autre 
lorsqu 'il en existe 15 de plus, sans 
compter les Etats révo ultfonnaires. 
Les conditions ne sont plus les 
mêmes. Elles sont infiniment supé­
rieures et c 'est sur cela qu'il faut 
s'appuyer. Il faut partir du fait que 
n'existe plus· dans les masses une 
lutte pour ·se disputer · Ie . marché. 
Il n'y a plus ·aucune j1,Jstification à 
une économie de marché. Il faut 
organ iser !'·économie sur la base 
de la planification · consciemment 
appuyée par les syndicats, par les 
organismes de quartiers, q'usines, 
d'immeubles, de villag.ès. 

. Les secteurs qu i dans les cam­
pagnes accepte·nt là collect ivisa­
tion sont ïnajoritaire·s . . Voilà sur 
quoi il faut s'appuyer .en même , 
temps que sur la s'itu?tion mon­
diale, pour planifier et développer 
l'économie dans cette étape. Le 
faire sur là base de l'économie de 
marché est une erreur, reflet d'une 
conception · bureaucratique, admi­
nistrative, déterminée par des ap­
pareils qui n'ont aucune concep­
tion ni notion marxiste de l'Etat , de 
la décomposition sociale du sys­
tème capitaliste, de la form idable 
décision des masses de construire 
le socialisme et de :l'énprme dé­
monstration quotidienne des masses 
disposées à n'importe quel sacri­
fi ce pour renverser le système ca­
pitaliste. 

Pour que cette ·décision des mas­
ses puisse s'exprimer, sous une 

L'économie de marché n'a plus· raison d'être 

forme organisative, il faut qu 'elles 
aient les organismes qui convien­
nent. Les organismes dont' elles 
disposent sont déterminés par l'ap­
parei l bu reaucratique, qui ne peu­
vent enregistrer la décision des 

'{!lasses. La bureaucratie ne voit 
pas le monde unifié grâce à cette 
décision d 'écraser le capitalisme, 
de faire prog resser le socialisme. 
Le monde aujourd 'hui est celui du 
renversement du capitalisme par 
les masses et de la construction 
du socialisme ! 

Vo ilà en fonct ion de quelles con­
clusions il faut planifier. Il n'existe 
aucun pro blème de marché. Si ce­
lui-c i existe dans les Etats Ouvriers 
c 'est à cause de i 'appareil bureau­
cratique et administratif. L'écono­
mie de marché n'a plus aucune 
ra ison d'exister encore. Le mar­
ch é n'a pl us à être déterminé . par 
l 'organ isation capitaliste de l'éco­
nom ie. Le marché existe dans la .· 
seu le mesure où il est encore né­
cessai re d'aller acheter ; mais il 
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est' déjà totalement possible de 
faire disparaître le jeu de . l'offre 
et de la demande, du prix. Celu i­
ci doit être déterminé par la va­
leur de production al.)gmentée d'un 
supplément pour les frais de sou­
tien à la révolution , du développe­
ment de l'Etat ouvrier, de sa dé­
fense et des ré investissements. 
C'est très simple ! 

Il faut faire en même temps des 
organismes qui déterminent et ré­
gularisent le fonctionnement inté­
rieur des Etats. Ouvriers , dans le 
but- d 'élim iner les salaires des bu­
reaucrates, le gaspillage bureau­
cratique. Il faut en finir --avec une 
planification de l'économie en .fonc­
tion de ceux qui peuvent acheter 
le- plus - et la faire en fonction de 
ce dont a besoin la . popu lation 
ainsi que des besoins de, défense 
de l'Etat Ouvrier, et de ··son rôle 
dans le soutien et la défense de la 
rlèvo l,ution mondiale. , Voilà quelle 
doit être la base de la plan ifica­
tion. 

L' objectif des Etats Ouvriers n'est 
ciéjà plus de concurrencer le- sys­
tème· capitaliste, du ·point de vue 
économ ique. La concurrence est 
aujourd 'hui militaire et sociale. Il 
ne s'agit, en effet, plus de démon­
trer ·e1 de justifier la nécessité his­
torique de l'Etat Ouvrier. Cela a 
déjà été démontré. 
. ·Au jourd'hu i existent les condi­

tions d 'une planifi cat ion de tous 
les Etats Ouvriers. On ne·-peut plus 
parler de planifier l'économie à 
partir d'un seul Etat Ouvrier. Elle 
doit se faire avec tous. C'est une 
condiiton irremplaçable. Il faut une 
pfan ification d'ensemble de tous 
les Etats ouvriers . C'est la cond i­
tion d'un rendement 100 fois su-

Aujourd 'hu i même les masses 
agissent · ainsi , sans attendre de-
main. Il y a déjà tous- les moyens~ 
techniques nécessai res pour le 
faire, en dépit des frais absorbés 
pour se préparer à répondre à la 
guerre que l' impérial isme prépare 
et déchaînera, dans la mesure où 
il n 'a pas d 'autres façons de vivre . 
Tout cela est déjà compensé par 
la capacité déjà atteinte de pro­
duction des Etats ouvriers. Cela 
sera encore plus vrai si l'on plan i-
fie l'ensemble des économies des 
Etats Ouvriers. 

Pour une planification à l'échelle de tous les Etats Ouvriers 
• li .faut plan ifier tous les Etats Ou­

vriers entre eux du point de vue 
économique et planifier aussi l' in­
tervent ion des masses dans l'en­
semb-J.e · de ces Etats. L'existence 
du marché fut déterminée· dans le 
premier Etat Ouvrier qu'était l'URSS 
par -la pauvreté économfque de ce­
lui-c i, et les relations qui s'impo­
saient à lui avec le système capi­
ta l iste. Aujourd 'hui , il n'en est plus 
ainsi. .Aujourd 'hui , l'Etat Ouvrier a 
une pu issance supérieure à tout 
le système capitailste, supérieure 
à toute la capacité économique et 
militaire de ce système. Il ne s'agit 
pas alors de justifier . devant le 
monde le beso in et la force . de 
l'Etat Ouvrier. Le problème est de 
cçimment organiser cette force. 

11· n'y a pas une direction mar­
xiste consciente dans les Etats Ou­
vriers. Ce qu i existe sont des di­
recti ons bureaucratiques, d'appa­
re.i l, qui n'ont pas confiance dans 
les masses, qui ne les font-·pas par­
ticiper, intervenir. La capacité his­
torique des Etats -Ouvriers qui est 
la capacité des masses de penser, 
raisonner, intervenir, décider, d iri ­
ger et _contrôler n'est pas employée. 
Voilà ce · qu' i l faut fa ire. On verra 
alors clairement que l'économie 
de. marché n'est pas nécessaire, 
même si le marché où l'on va ache­
ter .,ex iste encore, 

La puissance économique des 
Etats Ouvriers n'est pas encore 
totalement employée, dans la me­
sure où il n'y a pas une planifica­
tion d'ensemble. Les masses n' in­
terviennent pas. Voilà pourquoi ils 
recourent encore à l'économie de 
marché. A quoi répond-elle ? Pour 
qu i ? Pour acheter des art icles de 
luxe, encore inaccessibles pour la 
majorité des masses, et de plus 
non nécessaires. Dans les Etats 
Ouvriers pourquoi faut-il la voiture 
individuelle par exemple ? Le so­
cialisme va l'éliminer. Il va suppri­
mer tout l'usufruit ind ividuel. 

Une des conditions de dévelop­
pement de l 'Etat Ouvrier au socia­
lisme est qu 'il crée une conscien­
ce supérieure à celle qui existe 
dans les pays capita listes . . La dis­
pute pour savoir qui gagne plus 
s'élimine. Il crée la conscience de 
ce qu 'il est possible d'éliminer 
cette dispute, même si les moyens 
économiques n'existent pas encore 
dans leur totalité. C'est de la même 
façon qu 'il est déjà possible d'ac­
cepter le socialisme sans que l'on 
vive dans ce régime. Il y a en effët 
un grand progrès dans tous les 
Etats Ouvriers, mais dans aucune 
d 'entre eux il n'y a de relations 
socialistes. 

Or, les masses acceptent déjà le 
socialisme et luttent pour lui. De 
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:tionnement · soviétique 
la même façon, les Etats Ouvriers 
sont déjà en mesure d'éliminer la 
concurrence, la dispute pour le 
salaire, l' inégalité des salaires. 
Cetrains Etats ·Ouvriers le fo,nt dé­
jà, en partie la Chine, en -~artie 
Cuba. Les prochains Etats Ouvriers 
vont partir de ce niveau plus élevé 
d'élimination de la dispute pour le 
salaire. Le salaire va être au con­
traire déterminé par les besoins 
de chacun , 

Le capitalisme a créé la tendan­
ce, l'habitude de la dispute pour le 
salaire. L'ouvrier n'ayant pas un 
autre moyen de défense, Il n'avait 
pas un autre moyen d'élever sa 
compréhension. Dans l'Etat Ouvrier 
il a déjà atteint une te l le compré­
hension. Alors celui qui a le plus 
ne peut se battre pour obtenir plus 
encore, comme cela se produit . 
dans le capitalisme. Dans l 'Etat 
Ouvrier, la classe ouvrière tâche 
de faire de grandes œuvres pour 
développer son Etat comme l'exem­
ple ch inois le montre, qui font des 
efforts énormes pour créer de nou­
velles machines, pour découvrir de 
nouveaux moyens de progrès de 
l'économie, au coût du temps de 
travail , sans demander de plus 
grands salaires, ou de meilleurs 
avantages économiques. C'est le 
stimulant moral. Voilà ce qui crée 
la conscience socialiste . Et c 'est 
sur cela qu'il faut discuter. 

Les plan ificateurs ne parlent en 

rien du stimulant moral. Ils par­
lent comme si l'on en .était encore 
à la découverte des moyens de 

· planifier l'économie et comme si 
n'existait aucun Etat Ouvrier. Or, il 
en existe · 16, Voilà ce dont il faut 
discuter, en s'appuyant sur l'expé­
rience historique de la Chine et 
de Cu!;!a qui montre que l'on peut 
planifier, l'économie sur la base du 
système du stimulant moral , en éli­
minant les différences de salaires, 
de la distribution des biens, déter­
minant déjà en fonction de « cha­
cun selon ses besoins », même si 
ç:e n'est pas strictement ainsi. 

Dans - l'immédiat, il faut éliminer 
les . hauts salaires des grands bu­
reaucrates, Tout dirigeant de l'Etat 
Ouvrier et du parti communiste ne.;_ 
doit pas gagner plus du salaire d'un 
ouvrier moyen. De même pour les 
généraux et militaires les plus im­
portants. Les Etats Ouvriers doivent 
éliminer les grades et appeler tott. 
le monde « camarade ». Les gra­
des ne confèrent aucune catégo­
rie de plus, C'est simplement une 
distinction d'un corps créé par le 
capitalisme et dont la bureaucra­
tie a été · incapable de se séparer. 
Le grade ne confère aucune ca­
pacité de raisonnement supérieur, 
aucune intelligence nouvelle. C'est 
une soumission sociale. Il faut éli­
miner cela, Le général doit ga­
gner -la même chose qu 'un ma­
çon ; la même chose! Il n'y a en­
tre eux aucune différence. 

L'Etat Ouvrier a fait la preuve de sa supériorité 
Si la bureaucratie maintient 

cette différence de grades, de rap­
ports et de salaires c 'est pour jus­
tifier son maintien au pouvoir, par­
ce qu'elle n'a aucune confiance 
dans les méthodeS- révolutionnai­
res pour la construction du socia­
lisme. Elle croit qu'elle va con­
struire le socialisme. A l' inverse, 
elle aurait déjà éliminé les grades 
et les salaires. 

En éliminant les différences de 
salaires, l'Etat Ouvrier pourrait él i­
miner 40 % des frais. En éliminant 
le fonctionnement bureaucratique 
au profit du fonct ionnement sovié-

. tique, l'Etat Ouvrier accroîtrait de 
40 % son efficacité . En collecti­
visant la production agraire, le ren­
dement augmenterait de 100 %. En 
agissant ainsi , l'Etat Ouvrier incor­
porerait les 100 % des forces 
inutilisées, gaspillées entre autres 
dans la petite propriété. Voilà de 
quoi il faut discuter. 

Il ne suffit pas de dire que le 
« socialisme a des difficultés pour 
se construire », car le construire 
est la chose la plus simple au mon­
de, parce que les gens se mettent 
immédiatement d'accord. Dans cet­
te étape, toute l 'humanité cherche 
à se mettre d'accord. 

On ne peut parler en abstrait de 
construire le socialisme. Où som­
mes-nous ? En quelle année ? A 
quelle époque ? Nous ne sommes 
plus à l 'étape où il fallait encore 
démontrer que l'Etat Ouvrier est 
capable de concurrencer économi­
quement avec le capita lisme. Ce!a 
est plus que démontré. Il ne s'agit 
plus de la concurrence économi­
que avec le système capitaliste. 
La preuve en ·est I' «Ostpo litik,. de 
W. Brandt qui cherche l'appui des 
Etats Ouvriers pour concurrencer' 
avec le système cap italï'ste, _ La 
puissance appartient à l'Etàt Ou­
vrier! 

La Chine a démontré déjà par­
tant de rien , elle a éliminé en 20 
ans la misère, la mort par la fa-· 
mine et aujourd 'hui elle dispose 
de fusées spatiales. Les dirigeants 
communistes doivent avoir honte 
de publier des articles en parlant 

LUTTE OUVRIERE 

de la « difficulté de construire le 
socialisme », C'est diffici le pour 
eux ! 

L'objectif de l'économie dans les 
Etats Ouvriers est d'élever l'assu­
rance et la confiance de l'être hu­
main pour ne pas dépendre d'elle ·; 
d'élever la conscience au-dessus 
des besoins matériels. Tel est l'ob­
jectif du communisme. Il est bien 
clair que les possibilités de cata­
strophes cycliques ne seront pas 
éliminées avec le communisme. 
Mais il sera par contre possible de 
les dominer. Une fois· atteint un ni·­
veau de conscience, l'humanité ne 
revient -pas en arrière, de la même 
façon que pour la science. 

Il existe déjà dans l 'humanité ce 
degré de compréhension et de·· 
conscience. C'est à partir de là et 
du niveau de raisonnement acquis 
qu 'elle s'oriente et agit. La preuve 
en est le Vietnam. L' impérialisme 
yankee menace avec la guerre ato­
mique , mais les masses vietna­
miennes reconstruisent chaque 
jour ce qui a été détruit la veille 
et de plus disent : nous abattrons 
chaque avion que l'impérialisme 
enverra. - C'est ainsi qu'il faut 
s'orienter pour mesure l 'état d'es­
prit des ' masses. C'est sur cela qu 'i l 
faut s'appuyer. Il suffit de voir le -
comportement des masses pour 
avoir l'assurance qu 'elles sont dis­
posé'es à accepter la planification 
socialiste maintenant même, ' 

Il faut éliminer le marché bureau­
cratique, plus proche du capita­
lisme que de l'Etat Ouvrier. L'éco­
nomie de marché n'est absolument 
pas nécessaire dans aucun Etat 
Ouvrier. Le seu l marché qui existe 
encore est celui où l'on va ache­
ter. Mais c 'est là la forme infé- · 
rieure et la plus inoffensive du 
marché. Cela n'a rien à voir avec 
la forme dommageable et véné­
neuse du marché capitaliste. Un 
des avantages formidables de la · 
planification dans les Etats Ouvriers 
est la suppression de la concur­
rence, la dispute pour le salaire, 
le rôle du prix. C'est ainsi qu'il 
est possible d'organiser en fonc­
tion dès besoins. C'est tout à fait 

réalisable aujourd'hui. Toutes les 
cond itions sont 1~. mais ce- qui 
manque est · le Parti qu i le fasse, 
Il manque la préparation marxiste, 
les cadres, la structure soviétique 
pour le faire. C'est en conséquen­
ce ce qu 'i l faut fai re. 

Aussi lorsqu'on parle de plani­
fier l'économie, il faut parler de 
la structure soviétique, des orga­
nismes de contrôle des masses, 
des organismes de conseils et d'in­
tervention des masses dans les usi­
nes, les quartiers, les zones, par­
tout. L'économie de marché dis­
paraît alors. Le marché demeure 
dans la mesure où les gens vont 
acheter. Mais chaque fois moins, 

ce marchl3. ·es'f déte.rminé par les 
besoins et ne constitue plus qu'une 
structure de distribution des biens. 
L'argent . est encore nécessaire, 
mais chaque fois moins. 

Aujourd 'hui même, Cuba a fait 
une série de· progrès dans ce sens, 
à l'égal des chinois. Tout commu­
niste honnête doit s'appuyer sur 
cette expérience mondiale, sur IQS 
progrès mondiaux de la révolu­
tion et ne _ pas voir seulement 
ce qu' il y,,a devant et ne peut être 
encore obtenu pour répondre aux 
besoins, mais s'appuyer sur l'ac­
quis du développement social. 

· suite au prochain numéro 

La séparation du député 
communiste G. MOULIN 
et la crise de croissance du P C B 

La séparation de Gaston Moulin de so·n poste de député à la 
Chambre du Parti Communiste fait partie de ' la crise de croissance qui 

. bouleverse le PC, de l'impossibilité de continuer ·à coexister avec des 
tendances droit ières, en Belgique, comme · dàhs · tout le mouvement 
commun iste d•ms le monde et dans les Etats ouvriers. 

G. Moulin défendait une politique de droite dans le PC : il a poussé 
à toutes ses conclusions les plus chauvines, la ligne du • pouvoir wal­
lon », de la défense des régions contre le pouvoir unitaire, du féçléralisme 
démocratique, la ligne donnant une importance · a[tificielle, à la su ite 
de la bourgeoisie, aux problèmes linguistiques et . aux so i-disant droits à 
l'autonomie culturelle ou économique des « peup les wallons, flamand et 
bruxellois ». La dispute pour ces problèmes .. lingui.stiques, communautai­
res, pour le fédéralisme a été, en particulier depuis la grande grève 
de 60-61 , un centre de chantage par lequel· la bourgeoisie a détourné 
les. directions ouvrières, politiques et synd icales, de la défense intran­
sigeante du Front Unique de Classe face au . capitalisme. Les lois lin­
guistiques, l'établissement de la frontière linguistique ont été faites arti­
ficiellement, de façon provocatrice par la bourgeoisie, pour· entretenir le 
mécontentement de la population , en part iculier de la petite-bourgeoisie, 
dans la lutte pour " les droits communautaires » et qui a conduit à la 
formation des courants chauvin istes wallons, flamands ou bruxellois, du 
FDF, du RW, etc. 

Moulin a poussé la ligne de conciliat ion avec tous ces mouvements 
jusqu'à vouloir faire partic iper le Parti Commurriste au récent " Comité 
de Salut Publ ic Bruxello is », composé de g.roupeÇbourgeois ou petits­
bourgeois réactionnaires, qu i veulènt faire carrière·· en profitant du mécon­
tentement de la petite-bourgeoisie bruxelloise confre les lois linguisti­
ques, et sans donnèr à ce mécol'!tentement -aucune- issue de lutte contre 
le capitalisme, d'unification avec le reste de la population exploitée, 
de Flandres ou de la Wallonie, avec la classe ouvrière. 

C'est à la dernière minute que la direction .. qu PC a réfuté au 
député G. Moulin le droit de représente r le PC à ce Com ité et à la 
manifestation qu 'il organisait ; là éclatait déjà_ -la -- contradiction antago­
nique entre toute cette politique droitière et la nécessité de positions 
de classe, anti-capitalistes; le PC ne pouvait plus, sous peine de se 
décomposer lui-même, continuer à se laisser in.flue_riç:er et soumettre par 
ces courants régionalistes et chauvins. 

La séparation de G. Moulin est la continu,i.tion de cette lutte; mais 
c'est toute la politique antérieure de la propre dlrection du PC qui est 
en crise, et pas seulement les relations entre le PO et le député Moulin. 

Gaston Moulin déclare cyniquement ne plus . avoir d'attaches avec 
le PCB. Lui qui fut pendant des années son porte-parole au Parlement ! 
Mais il défendait une politique qui ne lui était pas · personnelle : c 'était 
la po litique, le programme de toute la direction,. ·et qui se heurte aujour­
d'hui à la résistance et à l' intervention croissante et exigeante des mil i­
tants et de l'avant-garde communiste et ouvrière, pour peser sur le PC 
et faire éclater toute la vie antérieure, d'appareif; bureaucratique. 

Ce n'est pas une perte que des gens comme G. Moulin abandon­
nent le Parti Communiste. Cette épuration exprime - comme la direc­
tion internationale de la IV"' Internationale l'avait analysé à propos de 
Garaudy et la crise dans le PCF - que ce n'est plus possible de coexis­
ter dans le PC avec une tendance de droite. Moulin était un défenseur 
de cette tendance. Mais il faut d iscuter dans tout le Part i pourquoi 
il a pu pendant si longtemps, se maintenir à la direction du PC : c'est 
parce que la ligne politique qu 'il défend était partagée par le reste des 
dirigeants communistes, · 

Ce R'est pas lui qui a changé. Sa séparation de son poste de réputé 
indique un changement qu i va s'élever dans tout le PC et qu i va obliger 
la direction à s'ouvrir plus aux critiques, -aux · ex igences des militants 
et de l'avant-garde ouvrière, à s'orienter vers ·la défense et, l'élévation du 
Front Unique anti-capitaliste wallon-flamand, vers l'a lutte pour l'unifica­
tion de toute la classe ouvrière du pays pour · entraîner contre le capi­
talisme les autres couches de la popu lat ion· explbitée qui sont encore 
confondues par les soi-disant prob lèmes linguist iques. . 

La politique antérieure du PC le conduit à la· d issolution ; pour cela 
Moulin pose avec un tel détachement qu'il n'a plus grand-chose à voir 
avec le Parti Communiste. Ce sont des gens qui ont perdu confiance 
·dans le communisme, dans les perspectives et les progrès de la lutte 
révolutionnaire des masses èn Europe -et dans le monde. Pour cela, ils 
se laissent gagner par des idées national istes, chauvines. Ils vivent dans 
les appareils, les états-majors des partis po litiques, du Parlement, au 
lieu de vivre les préoccupations et les sentiments de la classe ouvrière. 

Il faut discuter dans tout le Part i Communiste · ce qui signif ie la sépa­
ration de G. Moulin , la po li tique qu 'il défendait, ·et pourquoi il est resté 
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EDITORIAL [suite] Le rôle politique du syndicat ... 
maintenir un cohésion dans l'appa­
reil du Parti. 

Ils ont discuté dans ce congrès 
des points très limités, en dehors 
de la préoccupation des masses, 
de la classe ouvrière. Par contre, 
l'opposition de gauche, du Part i 
Socialiste, s'exprime dans la FGTB, 
dans le Syndicat parce que c 'est 
le terrain qu 'elle a trouvé pour s'ex­
primer plus clairement. 

Dans le Congrès de la FGTB, il 
y avait des représentants de la 
politique du PSB , et Jeanne en est 
un. Cela prend l'apparence d'une 
lutte entre différentes tendances, 
secteurs bureaucratiques, -parce 
qu'il y a les secteurs qui sont liés . 
au Parti Socialiste, et les autres, 
Debunne et les dirigeants des dif­
férentes tendances qui sont inter­
venus plus durement comme re­
présentants du Syndicat. Ils sont 
intervenus .plus durement contre 
l'intégration au · régime, qui signi­
fierait la liquidation du Syndicat. . 
Ils se sont défendus comme bu­
reaucrates syndicaux. -Ils se défen­
dent du Parti Socialiste en esa 
sayant de profiter de l'élévation du 
rôle du Syndicat. En ressentant les 
mouvements et les pressions des 
masses. 

Quand la FGTB pose que le PSB 
n'est plus son expression politi­
que, cela veut dire que c'est elle 
qui se pose comme un centre pol i­
t ique. Et effectivement dans les 
discussions du Congrès, sur le plan 
du programme, les p·ropositions sont 
très limitées, mais ce sont tous les 
problèmes de la population qui 
sont envisagés. Pas seulement les 
problèmes de la classe ouvrière , 
de luttes revendicatives, mais les 
problèmes qui touchent toute la 
population : par exemple·, la né­
cessité de mettre la santé au ser­
vice de la population. Tout cela a 
été posé dans les résolutions du 
Congrès. C'est certain que la direc­
tion syndicale ne donne pas tou­
tes les méthodes, les moyens, le 
programme, qui permet de réaliser 

· tous ces objectifs, mais ils posent 
le contrôle syndical. 

Ils ont laissé tomber le program­
me de nationalisations. Program­
matiquement, cela signifie un re­
cul. Quelles que soient les limita-

tions et les intentions bureaucra­
ti ques de Debunne, et des autres , 
les intentions de carriérisme ; il 
ressort du congrès une grande for­
ce, qu 'ils sentent en tant que syn­
dicalistes. Non en disant qu 'ils ont 
besoin du gouvernement, de la par­
ticipation au gouvernement mais 
en disant que c'est le Synd icat qui 
a un rôle important à jouer, pour 
être le centre du front des forces 
progressistes. Ils posent que ce 
sont les syndicats qui doivent dé­
velopper les analyses, les initiati­
ves, pour pouvoir conquérir une 
majorité politique. Ils expriment 
aussi mais très vaguement, qu'il 
faut arriver à une société socia­
liste, sans exploitation, qui suppri­
me le capitalisme. Ils posent cela 
comme certaines tendances dans 
le Parti Communiste italien. La 
compénétration du Syndicat dans 
tous les organismes, dans toutes 
les institutions, qui dépendent de 
l'Etat, le grignotage du capitalisme 
privé, et la socialisation des in­
dustries, comme i ls le posent pour 
l'énergie , la constitution d'un sec­
teur bancaire publique qui contrô­
le les investissements, le contrôle 
syndical sur les investissements . 
Ils posent tout cela d'une manière 
compénétrative, mais avec un sen­
timent de force, voyant la masse, 
la classe ouvrière capable de se 
substituer au capitalisme. 

C'est cela le sens de leurs dis­
cussions. Ils posent le contrôle ou­
vrier avec comme objectif : l'auto­
gestion. Toute cette bureaucratie 
syndicale commence à se sentir 
une force par elle-même. Elle re­
flète la concentration , la centra­
lisation de la classe ouvrière dans 
le Syndicat, et que la classe ou­
vrière veut se servir du Syndicat 
pour · aller au gouvernement, au 
pouvoir. Certains délégués régio­
naux dans les congrès préparatoi­
res comme à Charleroi par exem­
ple, l'ont exprimé ouvertement. 
C'est ce qu 'il faut faire aujour­
d'hui : lutter pour le pouvoir. 

Dans le propre congrès de la 
FGTB, un dirigeant des métallur­
gistes de Gznd a dit : « Bon ! Je 
suis d'accord avec ce qui dit De­
bunne, mais comment y arriver ? 
Debunne ne dit rien de tout cela. 
Il y a plusieurs moyens : le réfor-

LA SEPARATION DU DEPUTE COMMUNISTE 6. MOULIN (suite) 
si longtemps à la direction du PC ! Nous condamnons les méthodes que 
le Bureau Politique du PC emploie poul écarter Moulin. C'est une 
méthode bureaucratique, qu i montre un manque de confiance, la peur 
de discuter devant les militants, l'avant-garde et la classe ouvrière. Il faut 
exiger une discussion franche sur le cas de G. Moulin. Il faut discuter 
la politique opportuniste qui a engendré les G. Moulin et ceux qui par­
tagent ses opinions, et s·.orienter vers le programme révol utionnaire du 
Front Unique anti -capitaliste wallon-flamand, le programme pour expro­
prier tout le capitalisme en . Belg ique, unifier tout le mouvement ouvrier 
dans cette perspective de la lutte pour le pouvoir ouvrier ; il faut défen­
dre intensément la proposition tactique du Gouvernement Populaire de 
Gauche sur la base d 'un programme anti-capitaliste, tel que Drumeaux 
l'avait avancé dans plusieurs meetings. Il faut abandonner le « pouvoir 
wal lon " et toutes ses consignes qui s'écartent de l'unification anti-capi­
taliste des masses de tout le pays. 

· Une discussion démocratique, ouverte est nécessaire, où toutes 
les cellules interviennent pour condamner Moulin, discuter la politique 
qui a conduit à son reniement, critiquer toute la politique conciliatrice 
antérieure du PC. Toute la direction du PC est responsable de l'existence 
des G. Moulin. Il faut tirer les conclusions de ce que sont en train de 
réaliser les ouvriers de l'Etat Ouvrier Po lonais : quand ils ont commencé 
la grève, c 'était pour imposer principalement la démocatie socialiste, 
pour lutter contre l'appareil et la bureaucratie dans le PC et dans le 
syndicat, pour participer pleinement à l'élaboration du plan économique, 
pour faire avancer l'Etat Ouvrier. Les mêmes ouvriers qui étaient à la 
tête des grèves ont décidé de travailler le dimanche pour rattraper le 
retard dans le plan dé production des bateaux : voilà un exemple de la 
capacité et de la conscience communistes de la classe ouvrière et de 
l'avant-garde communiste ! La direction du PCB condamne les méthodes 
utilisées par le gouvernement et le PC polonais contre les ouvriers ; mais 
elle essaie de cacher à la base, aux propres cadres communistes et au 
mouvement ouvrier en Belgique, les raisons de la séparation de G. Mou­
lin. Nous appelons tout le PCB à faire cette discussion, à la transmettre 

·dans le prochain congres, et à engager la lutte pour le pouvoir ouvrier, 
pour l'unification anti-capitaliste de la_ classe ouvrière du pays dans 
ce but. 
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misme ; le · réformisme révolution­
naire et la révol ution ». Le problè­
me est posé. Ils n'en donnent pas 
la solution. 

Ils sentent un r-ap·port de forces 
qui n'est pas du tout e·n faveur de 
la bureaucratie. Davister lui-même 
a dû dire : · 

« Après les paroles, il faut pas­
ser aux ·actes ». Quand Davister 
parle de c·ette manière, c 'est que 
l'herbe lu i brû le sous les pieds. 
Quand il a dû passer aux actes, 
c'était avec la matraque· contre les 
piquets de grève à Caterpilar. C'est 
le rapport de forces qui ne leur est 
pas favorable. 

Davister donne un signal d'alar­
me dans le Congrès de la FGTB. 
De même, la régionale de Liège, à 
posé la nécessité de l'application 
de la démocratie syndicale. Alors 
que celle qu 'elle applique est bien 

bureaucratique, sans assemblées, 
dans le reste de la FGTB pour clé­
vention de la classe ouvrière. Ils 
défendent la démocratie syndicale 
sans réunions, sans aucune •inter­
fendre leur propre place, avec un 
gauchissement, une radicalisation, 
ou des expressions plus radicales. 

La discussion de l'unification est 
très importante même si elle ne 
s'est pas exprimée directement 
dans le congrès. A Liège, dans un 
secteur employé, i l y a eu une 
fusion entre le syndicat chrétien 
et le syndicat socialiste. Ce n'est 
pas un secteur d'avant-garde de 
la classe ouvrière. Cela exprime 
un processus très profond qui 
existe dans toute la classe ouvriè­
re, dans tous les centres où la 
classe ouvrière peut peser, dans 
les grandes usines où cette unifi­
cation existe déjà. 

Concrétiser-l'unification syndicale à la base 
Le processus d'unification existe 

à la base et quand les • appareils 
commencent à l'enregistrer cela 
signifie qu 'il est très profond et 
puissant. Ni Debunne, ni Houthuys 
n'unt envie de réaliser l'unification 
syndicale. Cela va contre .leurs in­
térêts, leurs préoccupations de 
contention des luttes . . 

Nous appelons le Parti Commu­
niste, les militants communistes 
des usines à tirer toutes les con­
clusions du Congrès de la FGTB 
en organisant dans ,toutes les usi­
nes des assemblées. Il est néces­
saire de -prendre position eontre 
le l icenciement du dirigeant syn­
dical régional de Liège. ·•u 

Nous appelons tous les délégués 
syndicaux et militants communis­
tes à organiser des assemblées 
communes entre les ouvriers de la 
CSC, de la FGTB, les .non-syndi­
qués et les chrétiens de . gauche 
pour montrer le désir, l'unification 
syndicale à la base, la fusion qui 
existe à la base entre les différents 
syndicats. C'est très important, la 
fusion des trois centrales syndica­
les en Italie parce que cela se fait 
sur un programme plus à gauche, 
sur un programme de lu.tte antica­
pitaliste , qui . veut . transformer la 
société. Il va se produire la même 
chose en Belgique . . La .base est 
décidée. La -classe ouvrière est 
déjà unifiée pour transformer la 
société. . . , 

Tout ce _qui se passe dans les 
appareils . syndicaux, n'est pas le 
produ it de la réflexion, çle conclu­
sions logiques auxquelles arrivent 
les dirigeants syndicaux, d 'analy­
ses de la concentration capitaliste 
et de la nécessité d'unifier le mou­
vement ouvrier ; mais ils doivent 
répondre à une situation de fait, 
à une lutte pour ne pas être dé­
bordés, dépassés. 

De plus, cela impulse les . délé­
gués syndicaux du Parti Commu­
niste, à prendre des positions plus 
élevées, comme Bleux, comme 
Théo Dejace qui posent qu'il faut 
en finir ave.c l' incompatibilité .entre 
le poste politique et le poste syn­
dical. Cela va contre la position 
et la réglementat ion de la FGTB. 
Le camarade Théo Dej§lce criti­
que la faib lesse de réaction du 
parti communiste, soumis à cette 

· règle de la bureaucratie syndicale , 
qui a éloigné beaucoup de mili­
tants commun istes de · la vie et de 
l'activité politique du Parti. Il sent 
qù 'il y a aujourd 'hu i des conditions 
pour changer la situation. Ce n'est 
pas d'aujourd 'hui que des militants 
communistes sentent qu 'il y a au­
jourd 'hui des conditions plus favo­
rables pour intervenir comme ·com­
munistes dans le syndicat, sans 
que l'appareil et la bureaucratie 
ne puisse rien faire pour l'empê­
cher. Ils sentent plus de sécurité 
pour intervenir, pour faire peser 

des positions communistes. 

Le Parti Communiste a les for­
ces pour se lancer à organiser tou­
te une campagne de discussions, 
d 'agitation, dans les quartiers, dans 
les usines, sur la consigne du gou­
vernement de gauche, qui doit être 
l'aboutissement de l'unification 
syndicale, des ·tendances socialis­
tes, communistes, et de la démo­
cratie chrétienne de gauche. 

Cette consigne va se matériali­
ser dans cette étape. Quand des 
ouvriers dans un congrès régional 
posent : « ce dont il s'ag it , c 'est lut­
ter pour le pouvoir », ils posent là 
tout le problème. 

Lutter pour le pouvo ir, mais sous 
quelle forme ? Quelle direction exis­
te aujourd 'hui pour lancer tout le 
mouvement ouvrier · et les masses 
à l'organisation du gouvernement 
ouvrier et paysan, à renverser com­
plètement le capitalisme. Aucune 
direction n'est préparée. 

Le gouvernement de gauche est 
une étape transitoire. Cette con­
signe est en train d'avancer. Elle 
va être discutée dans les prochai­
nes réunions du Parti Communiste 
et formulée par l'avant-garde com­
muniste, syndicale, socialiste, chré­
tienne de gauche. 

Le PCB a les forces pour déve­
lopper un programme pour l'inter­
vention du Syndicat dans tous les 
domaines, et la vie des masses, de 
la populat ion. La FGTB pose par 
exemple qu 'i l faut un changement 
radical dans la construction de lo­
gements. Il faut commencer dès 
maintenant. Organiser des assem­
blées par quartier, dans tous les 
quartiers ouvriers pour déterminer 
quel est le beso in, pour occuper 
les logements vides, qui existent 
en grandes quantités. La FGTB et 
les syndicats doivent proposer un 
programme de développement du 
pays en fonction des besoins et 
des intérêts de toute la popu la­
tion pour les logements, pour les 
transports. Dans les Communes où 
les communistes ont la majorité 
avec les soci-alistes et les chré­
tiens, il est possible de commen­
cer tout de suite un plan de con­
structions. S'il n'est pas possible 
d 'aller plus loin, c'est parce qu ' il 
faut conquérir le pouvoir, le gou­
vernement. 

Le syndicat doit intervenir dans 
la grève des commerçants qui va 
avoir lieu 18 février prochain. 
Cette grèvè exprime un mécon­
tentement très grand dans la pe­
tite bourgeoisie. Les secteurs réac­
tionnaires et les gros commerçants 
cherchent à pouvoir en profiter. Si 
le Syndicat organise l'unification 
doit se faire avec tous. C'est une 
entre les petits commerçants et 
la classe ouvrière, tous les problè­
mes sont résolus. 
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« La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est pas 
possible sans révolution violente. » 

Lénine. 

« Sans le Parti, nous ne som­
mes rien ; avec le Parti; nous 
sommes _tout.» 
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La grève et la manifestation des indépendants montrent que les 
conditions existent pour unir toutes les masses ·du pays à la 

classe ouvrière dans la perspective 
eo1ToR1AL du· gouvernement populaire de gau.che 

La grève générale et la manifes­
tation des indépendants mettent la 

_ profo_ng_e_,.yr de la crise du capita­
lisme en évidence. C'est la pre­
mière fois que se produit un mou­
vement d'une telle ampleur, d'une 
telle importance, d'une telle unité 
dans la petite bourgeoisie en Bel­
gique. 

Cette grève ne résulte pas des 
conditions favorables au dévelop­
pement d'une " troisième force ", 
d'une force entre les patrons et 
les ouvriers, les syndi-cats comme 
veulent le faire croire le dirigeant 
des classes moyennes. La petite 
bourgeoisie ressent profondément 
la crise du capitalisme. Les indé­
pendants sentent que la crise - du 
capitalisme les liquide. Leur lutte 
montre les c.onditions qui existent 
pour développer l'alliance avec la 
classe .ouvrière et entraîner tous 
les secteurs de la population ex­
ploitée dans cette alliance. 

Cette manifestation ne contient 
pas seulement l'aspect de lutte 
des petits commerçants contre la 
provision TVA, ou contre la TVA. 
Il y a le fait que ce secteur em­
ploie les méthodes de lutte de la 
classe -ouvriè re, la . grève générale, 
les manifestations. Ces méthodes 
vont contre toutes les traditions 
individualistes; de propriété privée, 
contre toutes les trad itions de la 
petite bourgeoisie, les traditions de 
concurrence. Ce secteur n'a pas 
de programme lui permettant de 
s'unir avec la perspective de la 
classe ouvriè re, mais il sent la né­
cessité ,de se mobiliser contre le 
capitalisme et d'utiliser les métho­
des de la classe ouvrière. Ce sont 
toùs ·des secteurs qui surgissent 
de la crise du capitalisme et qu i 
voient que cette crise les conduit 
à leur perte. 

Cette grève renforce la sécurité, 
la confiance, car elle met en évi­
dence toutes les forces anti-capi­
taliste_s qui sont .en train de se dé­
velopper. Ce sont toutes des for­
ces dont le mouvement ouvrier 
.doit profiter en donnant un pro-

gramme de front-unique. La grève 
des indépendants exprime l'exis­
tence d'un- niveau de lutte très 
élevé au sein e la casse ouvrière, 
de forces en construction et capa­
bles de donner la perspective ou­
vrière à ces secteurs. 

C'est à ces forces que notre Par­
ti s'adresse et en particulier au 
Parti Communiste pour qu'il mène 
la discussion sur la grève des indé­
pendants dâns les usines. Cette 
discussion doit se fa ire au travers 

·des assemblées, des sections, des 
cellules, au cours des grèves,' des 
occupations et dans le but de tirer 
les conclusions du rapport de for­
ces favorables à la lutte contre le 
capttalisme qu'exprime la grève des 
petits commerçants et la solidarité 
des agriculteurs de Tournai. 

L'usine doit montrer la perspec­
tive politique à la population. C'est 
à partir de l'usine qu ' il faut discu­
ter un programme de_ front-unique 
anti-capitaliste, qui allie le petit 
commerçant, les petits agriculteurs, 
qui réRondent aux beso ins et as­
pirations des masses. Par exem­
ple, la classe ouvrière doit propo­
ser !'.expropriation de .tous les 
grands magasins, du grand com­
merce, le contrôle du commerce 
par l'Etat, non par la propriété pri­
vée, la formation de coopératives 
pour les petits commerçants. Il faut 
éliminer -les surcharges d' impôts 
pour les petits commerçants, pour 
la classe ouvrière, pour les sec­
teurs les plus exploités. Il faut faire 
payer les riches ! 

Cette solution ne dépend pas de 
la grève des commerçants, ni de 
la grève de l'usine, mais de l'union 
de tous .ces mouvements dans la 
perspective d'un gouvernement ca­
pable d'appliquer ce programme, 
de mobiliser la population pour 
l' imposer, d'un gouvernement po­
pulaire de gauche. Cette grève des 
indépendants accentue la crise du 
gouvernement actuel , la crise poli­
tique de la bourgeoisie. Par exem­
ple plusieurs associations socia­
listes des indépendants socialistes 

se sont mises dans la manifesta­
tion alo rs que le gouvernement 
avec les soc ialistes a voté la TVA, 
a voté cètte pfovisiortê1 fôutes ies 
lois et décrets contre les petits 
commerçants afin de favoriser le 
gros commerce, les grands capi­
talistes. La crise va s'approfondir 
également et principalement dans 
la Démocrat~e Chrétienne ; celle-ci 
va se disloquer. Le PLP cherche· à 
tirer profi t de cette crise, mais la 
marge qu 'il a est nulle parce que 
bourgeoisie ressent profondément 
lui aussi est conduit à défendre le 

capital isme, donc la liquidation du 
petits commerçants. Toute la bat• 
de la ·Démocratie Chrétienne paeH 
daris le camp de la cl asse ouvrière. 

Lorsque les manifestants crient 
« Eyskens au poteau ! ", ~la veut 
dire qu 'i ls sont non seulement con­
tre le ministre des classes moyen­
nes, mais contre le gouvernement, 
pour exiger un gouvernement 11ui 
donne satisfaction aux problème. 
de la population exploitée. " Eya­
kens buiten » est le mot d'ordre de 
la grève générale de 60-61 1 Le. 
masses belges se préparent pour 
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un nouveau 60-61 . Un des mots 
d'ordre qui permet d'unifier ïes 
masses das un, tel mouvement est 
celui du Gouvernement Populaire 
de Gauche, d'un gouvernement qui 
s'appuie sur une telle mobilisa­
tion pour organiser un plan ouvrier 
de développement du pays, pour 
mposer un salaire -en fonction du 
coût de la vie, la diminution des 
heures de travail et le partage du 
travail entre tous les ouvriers, une 
production en fonction des be­
soins des masses et non des be­
soins des capitalistes, pour orga­
niser le contrôle ouvrier sur le 
fonctionnement des usines, mener 
la lutte pour leur étatisation, pour 
faire un plan pour la construction 
de routes, de crèches, d'hôpitaux, 
d'écoles... un gouvernement qui 
s'appuie sur les syndicats pour 
réaliser tout cela. 

Réaliser l'unification syndicale 
fait part ie de cette tâche, fait par­
tie de l'organisation de toutes les 
forces pour le front-unique et anti­
capitaliste. L' incorporation de la 
moitié de la CNE (CSC des em-

. . , 
1mpr1mee 

ployés) dans la CETCA montre que 
la base du mouvement ch'r,tt.en 
cherche l'unification avec le mou­
vement socialiste . L'incorporation 
n'est pas la meilleure forme parce 
qu 'elle laisse la direction du mou­
vement syndical à l'appareil, nen 
à la base de la FGTB et qu'elle 
découle d'une sc ission dans la CNE. 
Cela empêche le secteur de la 
et une volonté correcte d'unifica­
CNE qui a scissioné de peser à 
l' intérieur de la CSC d 'organiser 
une tendance à l' intérieur de la 
CSC pour le front-unique avec la 
FGTB et la lutte pour une seule 
centrale syndicale , pour la démo­
cratie syndicale et le programme 
anti-capitaliste. Ce secteur s'isole, 
même s'i l exprime un sentifl'ltnt 
tion. Mais en agissant ainsi il 
maintient les deux appareils FGTI 
et CSC inchangés, ne se donne pas 
de perspective sur le plan natie­
nal. Il ne se bat pas contre aon 
expulsion de la CSC, pour H 
maintenir à l'intérieur et montrer 
la perspective d 'un fonctionnement 
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La fonction l'Eta le dével~ • uvr1er, 
Présentation 

Ce texte du camarade J . Posadas, ainsi que celui que nous avons 
publié dans le numéro précédent de Lutte Ouvrière, sur « la planification 
des Etats Ouvriers, le fonctionnemen t soviétique et l'internationalisme 
communiste », font partie de toute une élaboration approfondie du cama­
rade Posadas sur les problèmes actuels des Etats Ouvriers, pourquoi la 
crise au sein de la bureaucratie des Etats Ouvriers, et des Partis Com­
munistes. dans le monde, quels sont les principes fondamentaux pour 
construire l'Etat Ouvrier dans cette étape de l 'histoire qui connaît la 
moitié du monde dans le camp des Etats Ouvriers, et le reste en train de 
lutter pour en finir avec le capitalisme. Posadas montre catégoriquement 
que la construction du socialisme n'est pas un problème complexe, diffi­
cile, comme le présentent les PC : les mobilisations de la classe ouvrière 
de Pologne, qui a eu déjà des échos importants en URSS, en Allemagne 
de l'Est, dans tous les Etats Ouvriers, montrent la décision, la capacité 
de la classe ouvrière, et sa volonté d' intervenir dans la direction de l'Etat 
Ouvrier, d' imposer la démocratie socialiste, qui est la condition fonda­
mentale pour faire avancer la construction de l'Etat Ouvrier, étendre la 
révolution et construire le socialisme : les ouvriers polonais cherchent 
à organiser des soviets, à détruire les privièles bureaucratiques, et en 
même temps leur action exacerbe les _contradictions entre les différents 
secteurs' de la bureaucratie, que le texte publié ci-dessous analyse : la 
lutte entre Je secteur dépendant du Parti Communiste et la technocratie, 
cependant engendrée par Je reste de la bureaucrat{e. En Pologne, la 
classe ouvrière montre déjà ce -qui $e prépare dans ·les autres Etats 
Ouvriers, en URSS en particulier : l'intervention communiste des masses 
pour avancer adns la construction du socialisme. Le prochain congrès 
du PCUS sera le résultat de cette étape de la lutte contre les secteurs 
de la bureaucratie qui cherchent à se détacher de la structure même de 
l'Etat Ouvrier. L'autocritique de Liberman est très significative de cette 
lutte : Je « père » des projets de réformes économiques, de l'autonomie 
des entreprises, de la soi-disant économie de marché - que le cama­
rade Posadas critique dans ce texte - vient de faire une auto-critique 
et propose de revenir à la planification économique centralisée, en admet­
tant que l'autonomie des entreprises signifie un recul vers des normes 
capitalistes. Cela montre qu'en URSS une tendance très important, inclus 
dans la bureaucratie, s'élève pour en revenir aux normes du marxisme. 
C'est toute l'avant-garde communiste mondiale qui participe et doit parti­
<-iper à cette discussion, et elle doit" être un des thèmes du prochain 
congrès du PCB. 

l'ECONOMIE DE MARCHE, LA CONCURRENCE DES ETATS OUVRIERS 
AVEC LE SYSTEME CAPITALIS r'E 
ET L'EXPANSION DE L'ETAT OUVRIER 

Les nouvelles révolutions qui s'incorporent à l'histoire cherchent l'appui 
de l'Etat Ouvrier soviétique, essaient" de s'appuyer sur lui contre le 
système capitaliste. Mais elles n'y voient pas une orientation marxiste. 
La bureaucratie soviétique n'appuie pas le développement objectif de 
la révolution. Elle la contrôle pour qu'elle ne dépasse pas les limites 
d'un- développement graduel et réformiste. Si la révolution se développe 
et fait le bond dialectique d'organiser les Soviets, les milices popu­
laires, les milices territoriales, les tr ibunaux populaires, les comités 
d'usine, le fonctionnement indépendant des syndicats et la démocratie 
prolétarienne, un tel fonctionnement va aller directement contre la bureau­
cratie soviétique. 

Celle-ci ne planifie pas la prodµction entre tous les Etats 
Ouvriers; · elle n'appelle pas à former l'Internationale Communiste de 
Masses, elle n'organise pas les armées comme une partie de la plani­
fication de tous les Etats Ouvriers, et elle empêche le développement 
de la révolution. 

Malgré ces conditions, l'Etat Ouvrier se développe avec une force 
supérieure à celle du système · capitaliste. La limitation de sa production 
agricole est une conséquence des plans_ bureaucratiquas de la bureau­
cratie. Elle ne provient pas d'une faille de l'Etat Ouvrier, mais du fa it 
que celui-ci ne fonctionne pas com1111e il devrait. Même pas en Chine, ni 
à Cuba. Il n'y a pas de fonctionnement soviétique. Si les Etats Ouvriers 
pouvaient développer toute la puissance qu'ils possèdent réellement, ils 
seraient des dizaines de fois plus en avant. 

Ces nouvelles révolutions ne 
voient pas le pouvoir des Etats 
Ouvriers. Elles n'ont pas l'expé­
rience du fonctionn ement soviéti­
que, elles n'ont pas de points de 
référence, d'exemples de généra­
lisatfon des mesures soviétiques. 
El les doivent s'appuyer sur ce qu i 
existe,. alors que le Parti marxiste 
n'existe pas. De cette manière, la 
capacité d 'assim ilation de ces 
nouveaux Etats est très limitée. 
Mais quand ces révolutions s'ap­
puient sur des organes permettant 
le développement de la révolution, 
la démocratie prolétarienne, elles 
cherchent à com penser le man­
que de direction et d'exemples, 
par leurs propres ressources, les 
expériences qu 'elles ont vécues, 
senties ou déduites. Ou bien, 
elles s'appuient sur des organis­
mes naturels des masses qui exer­
cent la démocratie pro létarienne 
pour fo nctionenr, et donnent une 
plus grande extension à de tels 
organismes. Mais cel a ne suffit 
pas. Ce fonctionnement doit ser­
vir à plan ifier la production, et, 
dans le cas des pays qu i avan-

cent vers des Etats Ouvriers au 
Moyen-Orient, à interveni r dans la 
guerre contre Israël, influencer les 
autres Etats arabes, se défendre 
des shahs, des Hussein, des chefs 
religieux, et tendre à unifier tous 
les Etats arabes. 

Il n'existe pas d'expérience de 
développement soviétique des 
Etats Ouvriers. 

Actuellement, la seule expé­
rience qui existe est celle de la 
propriété étatisée; mais elle est 
très limitée. A une première éta­
pe en Union Soviétique, il existait 
la planification de la production 
et le monopole du commerce exté­
rieur. Depuis la guerre, il y eut 
un recul de la centralisation de 
la planification et une déviation 
vers des formes de planification 
partielle, et vers l'autonomie des 
entreprises. On maintenait le 
plan de production et la planifica­
tion générale, mais chaque entre­
prise, ou au moins une certaine 
q1,1antité d'entre elles, ne planif ient 
plus la production en fonction du 
commandement central distribuant 
les matières premières, les prêts, 
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les investissements, les t rans­
ports; mais chaque entreprise 
plani f ie en fonct ion de ses pos­
sibilités. Elle dépe_nd encore de 
la planification centrale pour dé­
cider ce qu'elle. doit produ ire, 
mais non pour décider la quant i­
té. La production· ·se décentralise, 
non pou r augmenter l'efficacité de 
la production, mais pour laisser 
chaque entreprise planifier la pro­
duction pour son compte, hors de 
la plan ification centrale. C'est 
ainsi que s'étab lit la concu rrence 
entre_ les entreprises, .comm e dans 
le système capital iste. Chaque 
entreprise essaie · d'accomplir le 
plan aux dépens d'une autre, aux 
dépens de l'Etat, de la banque, 
du crédit. Cela altère artificielle­
ment le coût de production et d i­
minue la capac ité de production 
et productivité; ie fait de la stimu­
ler, diminue la capac ité de 
concurrence de l'Etat Ouvrier avec 
le régime capitaliste, -une partie de 
la capacité de production est 
absorbée dans cette concu rrence 
intérieure, comme dans le système 
capitaliste. 

Il n'y a pas encore de concur­
rence directe entre entreprises en 
URSS; mais une concurrence indi­
recte existe dans la distribution 
des matières premières, des cré­
d its, de l'assistance techni que, de 

Vient de paraître : 

l'électricité, des transports. En 
Yougoslavie, par contre, cette 
concurrence existe directement : 
l'Etat planifie la · production d'une 
certaine quantité de paires de 
chaussures et les donne à faire 
à sept entreprises de chaussures. 
Le prix est déterminé dans la 
concurrence entre ces différentes 
usines. C'est une concurrence 
semblable à celle du régime capi­
taliste. Par conséquent, une ou 
deux entreprises se liquident. C'est 
ainsi qu 'on stimule l'intérêt privé 
de ces entreprises, l'intérêt de 
toute une couche de ses admi­
nistrateurs et exécutants pour 
trouver les moyens d'obtenir des 
matières premières, des crédits, 
des moyens de transports, et pour 
faire de la propagande : une fo is 
fabriquée la marchandise, il faut 
la lancer sur le marché. Pour cela, 
la propagande est nécessaire. 
Elle prépare les conditions pour 
acheter. 

Le but de la propagande en gé­
néra l est d'att irer l'attention du 
public pour orienter son pouvoir 
d'achat vers un produit détermi­
né. Pour ce qui est d'objets 
communs, de l'alimentation, etc. , 
cela n'a pas d'importance parce 
que, de toutes façons, les gens 
doivent dépenser leur argent à 
acheter toutes ces choses. Mais 
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il n'en est pas de même pour les 
chaussures, les vêtements, les 
meubles, les appareils ménagers. 
Les gens n'ont pas de quoi ache­
ter tous ces objets-là. Les 60 % 
des familles doivent choisi r entre 
un réfr igérateur, ou · des soulie rs, 
ou une TV, ou une radi o, ou une 
cuisinière. Elles ne .peuvent ache­
ter tout à la foi s. La propagande 
vise alors à orienter les dépenses 
vers tel produit au lieu d'un autre, 
même sans le dire expressément. 
Elle stimule l' intérêt pour un pro­
duit plutôt qu'un autre. La propa­
gande qui est le propre du régi­
me capitaliste existe aussi dans 
l'Etat Ouvrier Yougoslave. Une 
entreprise s'affronte à une autre 
en prétendant produire de meilleu­
res chaussures. C'est une chose 
ignoble ! Pour cette raison , il y a 
des entreprises qui font faillite, 
comme dans les pays capitalistes. 
Les ouvriers sont licenciés, et 
et c'est l'Etat Ouvrier qui doit 
payer les conséquences. Voilà le 
résu ltat de la gestion bureaucra­
tique. 

Les nouvelles résolutions voient 
tout cela et ne rencontrent pas 
d'exp lication; elles n'ont pas d'an­
técédents, de compréhension mar­
xiste, et elles manquent de points 
d'appui pour leur propre dévelop­
pement. Il est logique qu 'elles 

croient qu' il s'agit là d'un déve­
loppement naturel de l'Etat Ou­
vrier. L'URSS ne leur montre pas 
le contraire. Il n'y a pas en URSS 
une concurrence aussi dévelopa 
pée qu'en Yougos lavie. Mais, dans 
le fond, c'est la même chose : la 
soi-disant économie de marché 
répon d à cela. Le terme « écono­
mie de marché » est un simple 
masque, parce que, dans le fond, 
ce dont il s'agit, c 'est de fournir 
des marchandises à celui qui a 
le plus grand pouvoir d'achat. 
L'économ ie de marché signifie 
produire afin que le marché dé­
termine le prix, la sélection et 
l'orientation de la production. 
Dans le fond, cela signifie pro­
duire en vue du profit. 

Dans l' Etat Ouvrier Soviétique, 
et dans les autres, au nom de qu i 
et dans quel but se fait la plan i­
fication ? Dans le système capi­
taliste, l'économie est le facteur 
fondam ental de l'existence. L'ex­
tension capital iste se vérif ie et se 
réalise au travers de la produc­
tion et du commerce. On investit 
le capital, on produit et on vend. 
Le cap ital s'accumule, se repro­
duit, laisse un bénéfice et le cycle 
continue. La concurrence sur le 
marché des produits commerciaux 
ou sur le marché des capitaux 
détermine la rapidité du proces-
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-ppe nt de la ré olution 
d'une autre politique, il ne com­
prend pas où va l'économi is, parce 
que le Part i Communiste n'inter­
vient pas, n'a pas d'idées, ni de 
poids, ni de préparation. C'est la 
bureaucratie administrative . qui a 
des idées pour résoudre les pro­
blèmes de l'économie. Elles les ré­
soud sous la forme de défense 
d 'intérêts privés : par exemple le 
kolkhoze. 

truction du sociali me 
sus : capital - marchandise - prix. 

Marx disait que la somme totale 
des prix est égale à la somme des 
valeurs produites. li ne peut y 
avoir de valeurs en dehors de 
cela. li y a des valeurs qui sont 
produites et qui disparaissent ou 
se sont liquidées. Mais ces va­
leurs produites transmettent aux 
autres va leurs le prix qu'elles ont 
coûté, même si elles disparaissent 
dans des crises. Le marché paie 
pour ces valeurs qui ne peuvent 
se récupérer. C'est-à-dire : la som-

me totale des prix est égale à la 
somme totale des valeurs produi­
tes. Marx disait que l'humanité ne 
peut payer pour quelque chose 
qu 'elle n'a pas produit. Il n'existe 
pas de richesses naturelles; il n'y 
a de richesses que celles produ i­
tes par le travai l humain. Celui-ci 
incorpore à la matière première 
naturelle les forces de travai l so­
cial nécessaires qui vont en s'ac­
cumulant et s'incorporant, et dé­
terminent les différentes formes de 
valeur. 

DANS L'ETAT OUVRIER, LA CONCENTRATION 
· DU CAPITAL N'EXISTE PAS 

Dans l'Etat Ouvrier, il en va de et le renforcement de l'Etat Ou-
même. La seule différence, è'est vrier sur le plan du développement 
que ce fonctionnement ne con- économique, comme celui des 
duit pas au renforcement de la 
propriété privée, mais doit être organes de l'Etat Ouvria; : Soviets, 
déterminé par le !onctionnement comités d'usines, syndicats, etc. 

Dans l'Etat capitaliste, le ren- tique. La bureaucratie n'a pas inté-
forcement de ce processus s'ex- rêt au fonctionnement révolution-
prime par un renforcement du naire de l'Etat Ouvrier. Mais sa 

. capital : Etat, armée, juges, argent, propre existence n'est pas le ré-
puissa_n_ce capita liste, concentra- su ltat de faiblesses, de failles ou 
tion du capital. Dans l'Etat Ou- de limitations de l'Etat Ouvrier mê-
vr ier, la concentration du cap ital me. Certaines conditions histor i-
n'existe pas. La concentration du ques ont permis à la bureaucratie 
capital due à l'accumulation s'ex- de se développer. Aujourd 'hui, une 
.prime par l 'expansion de l'Etat possibilité d'extension de la bu-
Ouvrier: en impulsant la Révolu- reaucratie n'est pas à exclure; 
lion et en organisant les organes mais celle-ci a moins de base 
qui assu_rent cette expansion et historique pour se reproduire. 
font une concurrence sociale his- La bureaucratie avait et a inté-
torique aveQ le capitalisme qui va rêt à ce que les nouvelles révo lu-
se ré~oudre partiell ement ou glo- Jions se réalisent au travers d'ap-
balement par les armes. La Révo- pareils semblab les à elle-même, 
lution est la forme partielle de de pouvoirs bureaucratiq ues, qu i 
résolution par les armes de la étatisent la propriété et planifient 
concurrence avec le système ca- la production et maintiennent en 
pitaliste. La guerre atomique _ en _ général le_ monQPole dy__ commer-
est la résolution ·générale. Tout ce extérieur, mais sans dévelop-
cela se prépare avant. per la révolution ni extérieure-

Le développement lent des Etats ment ni intérieurement; elle cher-
Ouvriers n'est pas une consé- che au contraire à contenter la 
quence de leur pauvreté; c'est un population au travers du dévelop-
résultat de la gestion bureaucra- pement de l'économ ie. 

L'AUTONOMIE DES ENTREPRISES EST-ELLE UN 
PROCESSUS INEVITABLE OU LA BUREAUCRATIE 
POUVAIT-ELLE S'EN PASSER ? 

L'autonomie des entreprises est 
une nécessité pour la bureaucra­
tie : celle-ci doit planifier et elle 
est incapable de faire une planifi­
cation communiste. Comme l'éco-
nomie se développe, s'étend, aug­
mente la capacité d'action Indus­
trie lle, la bureaucratie doit conti­
nuer à plani fier. Mais comment ? 

La planification bureaupratique 
produit le développement de nou­
velles tendances bureaucratiques 
ayant un nouveau poids, capacité, 
une nouvelle force sociale. Comme 
Il n'existe pas de vie révolution­
naire de Parti qui lui permette de 

C'est pour cette ra ison qu ' ils 
construisent des fabriques d'au­
tos. Quand ce processus se dé­
veloppe, il provoque des contra­
dictions très élevées. Ce n'est pas 
une contrad iction qui se résout 
simplement. La croissance des for­
ces de production, de la producti­
vité se produit sans que le prolé­
tariat ait la possibilité de la di­
riger. Et comme le poids social , 
l' ingérence dans le pays et la do­
mination de l'appareil de la part 
de la bureaucratie augmentent, 
celle-ci requiert pour ses propres 
satisfact ions une plus grande par­
tie de l'économie. Celle-ci se dé­
veloppe hors du contrôle du pro­
létariat, du Parti Communiste, des 
Synd icats, de l'appareil d'Etat, et 
engendre l'autonom ie des entre­
prises. Ces secteurs de la bureau­
cratie exigent d'être stimulés. -La 
cont inuation et la planification finit 

décider la planification, la bureau­
cratie cherche des assesseurs et 
des planificateurs. Elle attribue la 
fonction qui revient au Parti à des 
administrateurs, des technocrates 
qui planifient en fonction de la 
conception bureaucratique, en te­
nant compte de la capacité de 
production et d'initiative de la pro­
pre bureaucratie. Ils ne tiennent 
pas compte des nécessités de la 
population pour construire le 
communisme. Ils ne tiennent comp­
te que ce qu'ils sont capables 
de concevoir : la coexistence e._a­
cifique, la paix, leur propre inté­
rêt. 
par se heurter à la fonction usur­
patrice de la bureaucratie. L'inté­
rêt de ces secteurs se heurte cha­
que fois plus à la planification. 
Leur intérêt propre s'écarte de 
p lus en plus de l'intérêt pour le 
développement du pays : la base 
sociale de la bureaucratie compte 
25 à 30 millions d'individus en 
URSS. Ces secteurs liés à l'auto­
nomie des entreprises ne s'inté­
ressent déjà plus à la planifi cation , 
à la soumisson des plans, aux 
intérêts de l'Etat Ouvrier et du so­
cial isme. Ils ont des intérêts sé­
parés de ceux-l à. Plusieurs sec­
teurs de la bureaucratie, à diffé­
rents niveaux, se détachent de 
l'Etat Ouvrier, ne peuvent plus 
faire coïncider leurs intérêts avec 
ceux de la plan ification. Le dé­
veloppement de l'industrie, et le 
leur propre, leur donne le senti­
ment de . posséder des forces, dont 

<EXTRAITS> 

ils veulent profiter pour eux-mê­
mes. 

L'autonomie des entreprises est 
un besoin pour ces secteurs de 
la bureaucratie. Mais il y a une 
discussion en Union Soviétique, 
parce que tous les secteurs bu­
reaucratiques n'ont pas les mêmes 
inclinations. Brejnev par exemple 
est contre. Mais lui-même ne dis­
pose pas d'un autre programme, 

L'autonomie des entreprises mon­
tre l'existence de puissantes sec­
teurs bureaucratiques, qui dom i­
ent l'appareil économique, ou qu i 
peuvent le dominer transitoirement 
et essaient de l'incliner vers des 
intérêts privés ou particu liers. Ils 
développent une mentalité da pro­
priété privée, même si la forme 
qu'ils reche rchent n'est pas encore 
complètement capitaliste, mais une 
forme intermédiaire d'économie. 

LA BUREAUCRATIE PEUT-ELLE SE DEBARASSER 
DES TECHNOCRATES ? 

Un secteur de la ·bureaucratie 
est composé de technocrates. En 
Union Soviétique par exemple Kos­
syguine est le représentant des 
technocrates. Mais ceux-ci n'ont 
pas la même puissance dans tous 
les Etats Ouvriers. En URSS ils ont 
re lativement plus de force que dans 
lss autres Etats Ouvriers, sur le 
plan économique, mais ils en ont 
moins sur le plan social et poli­
tique, parce qu'il y existe un fonc­
tionnement plus proche qu'allleurs 
de la nécessité des soviets. La 
structure et le poids de l'Etat Ou­
vrier sont supérieurs, à cause de 
l'origine historique de cette révo­
lution. Dans les autres pays Il n'en 

Trotsky montre qu 'un des élé­
ments essentiel du manque de pla­
nification révolutionnaire, c'est la 
stupidité du bureaucrate, du fait 
qu 'il voit le monde bureaucratique­
ment, qu'il conçoit le programme, 
la polit ique, les délais, les ryth­
mes, la production, le contrôle, 
bureaucratiquement. Alors il ne 
s'intéresse pas à observer la pré­
occupation des massm.-pour mîeu1c 
produire, élever la qualité des pro­
duits, abaisser le temps de pro­
duction. La bureaucratie en tient 
compte quand cala l'intéresse di­
rectement. Les romans comme 
« l'homme ne vit pas seulement 
de pain » ou « Dégel » montrent 
bien cela. 

La bureaucratie se préoccupe 
de ce qui l'affecte directement. Le 
reste ne l'intéresse pas. Elle doit 
faire des alliances contre les mas­
ses. Alors elle est routin ière, inca­
pable de prévoir et de concévoir 
autre chose que ce qui l'intéresse 
elle, et elle organ ise la production 
en fonction de cette conception. 
Elle n'a pas partout la même capa­
cité ni la même fonction. Elle dé­
pend du développement objectif 
des forces productives, de la ca­
pacité de l'Etat Ouvrier et de son 
propre poids dans le Parti Com­
muniste. 

En Tchécos lovaquie, et dans 
d'autres pays, la bureaucratie 
n'avait pas de tradition de Parti. 
Tous les types comme Ota Sik sont 
venus au Parti Communiste après 
la guerre. Il y en a très peu qui 
viennent d'avant la guerre. En 
URSS, de toutes façons, l'appareil 
du Parti Communiste a une base 
solide, enraci née dans la popula­
tion. Il existe une solide structure 
économique léguée par Lénine sous 
forme d 'étatisation des moyens de 
production et de planification de 
l'économie. Les autres Etats Ou­
vriers par contre, viennent de 1946 ; 
leur structure économique est faible 
et frag ile. Une série de carriéristes 
se sont associés à la révolution, 
mais sans confiance dans la révo­
lution, et sans être contrôlés par 
un Part i ayant de vieilles traditions. 
C'est là que se manifestent les 
secteurs les plus détachés du Par­
ti Communisté. Là où l'influence 
du PC était plus grande, le déve­
loppement fut plus solide. C'est 
même le cas pour la Yougoslavie 

est pas de même. Dans les autres, 
la bureaucratie technocratique a 
eu plus de liberté d'action, plu!i 
de capacité de s'introduire, d'orga­
niser l'appareil du parti Commu­
niste. Les autres révolutions n'ont 
pas eu le même point de d91>art 
que la Révolution russe. Des i;tys 
comme la Polog!le, la Tchécoslova­
quie se sont structuré.i dans leur.s 
premières. années de révolution en 
fonction de l' intérêt qu'avait la bu­
reaucratie soviétique d'établir un 
pouvoir contre les masses. D'autre 
part, pour planifier, ou bien. on le 
fait en fonction de la vie soviéti­
que, ou bien sur la base de l'inté­
rêt, la mentalité et la conception 
de la bureaucratie. 

à cause de Tito et son équipe, ou 
pour la Pologne à cause de Go­
mulka et sa tradition. De même 
Ulbricht. Ces types ne se sont pas 
formés après la guerre, ils vien­
nent d'avant. Ils ont une structure 
plus solide. 

Mais la force des plan!ficateurs, 
technocrates ne vient pas seule­
ment de ces facteu rs, el le varie 
aussi selon la situatlon o jective 
de la bureaucratie, les relations in­
térieures et du degré de corrup­
tion, de destruction ou de désinté­
gration du PC. Mais partout, la 
bureaucratie administrative ou pla­
nificatrice est associée à une 
quantité immense de fonctionnai­
res, de dirigeants du Parti , de di­
recteurs, de secteur d'aristocratie 
ouvrière, de militaires. Elle rep ré­
sente une forme de voir et de pen­
ser dans l'Etat Ouvrier, d'où sont 
exclus les objectifs conscients du 
socialisme. Les technochrates s'ap­
puient sur tout cela. Leur force 
varie selon les pays. Ce n'est pas 
possib le de tirer une conclusion 
semblable pour tous. 

Là où . la technocratie a eu le 
plus de possibilités de se dév\!lop­
per, c'est quand le prolétariat 
avait moins de poids, de tradition 
de Parti Communiste et le mou­
vement syndical moins d'ingéren­
ce. Mais même là où elle a agi 
avec le plus d'audace, en Rouma­
nie, Tchécos lovaquie, Yougoslavie, 
c 'est parce que la bureaucratie 
soviétique a appuyé, inspiré et per­
mis ce fonctionnement, du fait 
qu 'elle-même n'avait aucune idée. 
Tous étaient alliés contre les mas­
ses et Identifiés à la coexistence 
pacifique. La technocratie, comme 
le reste de la bureaucratie, n'a 
pas intérêt à une politique extérieu­
re, ni intérieure révolutionnaire. La 
bureaucratie du Parti Communiste 
non plus. Les divergences entre 
eux se produ isent plus tard : la 
bureaucratie du Parti Communiste, 
sous la pression du Parti de l'ap­
pareil duquel elle dépend, est obli­
gée de voir la réali té plus objecti­
vement et de sentir les masses. 
Les technocrates par contre n'ont 
pas du tout la même fonction. Ce 
qui décide en dernière instance, 
c 'est l'appareil du Parti. Celu i-ci 
n'est pas un gardien de l'Etat Ou­
vrier, mais il offre plus de rés is­
tance, parce qu'il est lié plus di-
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rectement à l'apparei l où se trou­
vent les masses, les syndicats, les 
usines ; et, même indirectement, il 
est sous le contrôle des masses. 
Celles-ci ne peuvent vendre l 'Etat 
Ouvrier. Le technocraté par contre 
ne dépend pas de cette structure, 
il n'a déjà plus d' intérêt dans la 
structure de l'Etat Ouvrier. Il ne 
dépend plus de l'économie piani-

fiée ; il ag it selon sa propre caJa­
cité de développer l'économie, et 
n'a pas d'objectifs socialistes. Pour 
cette raison, les technoc rates pla­
ni fient en se considérant eux-mê­
mes comme c lasse dirigeante ; ils 
diirgent l'économie selon leur pro­
pre conception , et se détachent de 
la propriété privée. 

L'AUTONOMIE DES ENTRfPRISES __ RE_MPLIT 
UNE FONCTION PUREMENT CAPITALISTE 

Voilà les divergences qui surgis­
sent entre les différentes tendances 
de la bureaucratie. Elles sont le 
résultat de la gestion, de la direc­
tion, du manque de fonctionnement 
de Parti, de la non intervention 
des soviets. La production se pro­
gramme encore selon une planifi­
cation, mais l'application du plan 
se décentralise. Cette décentrali­
sation se produit hors du contrôle 
des masses ; par conséquent, le 
bureaucratisme détermine son 
cours. Pour que la production soit 

Mais quand ce ne sont pas les 
masses qu i contrôlent et dirigent 
directement l'application du plan , 
les secteurs de direction acquièrent 
des intérêts particuliers. C'est ce 
qu 'expliquent de façon encore bu­
reaucratique, les romans comme 
« Dégel » et « L'Homme ne vit pas 
seulement de pain » : ils montrent 
le bureaucrate intéressé unique­
ment par ce qu 'il a devant le nez, 
et qui s'y accroche pour en tirer 
le max imum d'avantages. 

Et fi ne se préoccupe pas des 
plans, des projets d'équipement, 
ni développe des idées pour taire 
avancer sa production. Le livre « La 
nuit est restée derrière nous », ex­
pl ique bien comment des tonnes 
d'acie r s'accumulaient dans les dé­
pôts des usines, à cause du gas­
pillage et de l'improvisation bureau­
cratique. On inventait une pièce, 
ensuite on voyait qu 'elle ne servi­
ra it à rien une fois qu 'elle était 
complètement fabriquée. Par con­
tre si le contrôle ouvrier existait, 
cei'a se résoudrait en une minute, 
dans la marche même de la pro­
duction. S'i l y avait un contrôle ou­
rier, des soviets d'usines, ou des 
Comités d'usines, on verrait tout 
de suite, le jour même ce qu i ne 
marche pas. Mais comme c'est la 
bureaucratie et l'administration qui 
déterminent la production, les syn­
dicats ne peuvent intervenir, parce 
qu 'ils n'ont aucun droit ni aucune 
activité. La bureaucratie, en déve­
loppant des intérêts locaux, ne s'i n­
téresse plus qu 'à . ceux-ci et non 
.au plan total. Elle s' intéresse à ce 
qu 'elle a devant elle, parce que 
c'est de cela qu 'el le vit Toute une 
couche sociale vit de cette ma­
nière. 

Le plan local, quand il est orga­
nisé au travers des soviets, n'est 
qu 'un bras de l'organ isme central , 
une fonction décentralisée d'un 
intérêt centralisé , d 'un programme 
central. Mais le bureaucrate local 
se détache de l' intérêt central, par­
ce qu'il ne s'en préoccupe pas et 
ne le comprend pas. Il fonctionne 
bureaucratiquement, sans intérêt 
pou r le plan . L'autonomie des en­
treprises exacerbe cette conclu­
sion , parce qu 'elle tait fonctionne r 
l'entreprise en fonction des béné­
fices que celle-ci crée. De cette 
façon chaque usine cherche à db­
teni r le plus grand bénéfice pos­
sible ; on jltimule l'i ntérêt indivi­
duel et cap~aliste, on _fait la même 
rhose que ce que fait la concur­
renre capi taliste ; on cherche à 
obten ir toutes les meilleures choses 
pour son usine, aux dépens des 
autres, aux dépens du plan cen­
tra l puisque un rendement plus 
grand procure plus de profits. C'est 
pour cela qu 'il y a des escroque­
ries, du gaspillage de matières 
premières, une détériorat ion de la 
qualité de la production , une trom­
perie en re lation au plan et au 
temps de production. Pour gagner. 

· plus, on cherche à corrompre , atti­
rer le meilleur pour soi. Les bureau-

programmée de la manière la plus 
complète et cohérente, il faut cen­
traliser le plan de production, et 
en décentraliser l'application, selon 
les différentes branches de l'éco­
nomie, et es différentes régions. 
Mais cette décentralisation a pour 
but de permettre le fonctionnement 
le plus efficace de l'apparei l éco­
nomie , et ses différentes régions. 
lion locale, dans chaque secteur 
de production et chaque région, qui 
doit déterminer les lignes générales 
du plan: 

crates orit besoin de crédits ; ceux­
ci sont décidés en fonction du plan 
central. Alors ils distribuent les 
pots-de-vins et les manœuvres pour 
que les créd its leur reviennent à 
eux plutôt qu 'aux autres. Ils ont 
besoin · de camions, de moyens de 
transport. Ils s'arrangent pour les 
recevoir avant les autres. Ils n'agis­
sent -pas en fonction de ce qui 
convient · le mieux au plan central, 
mais de ce qu i leur convient à 
eux-mêmes. 

L'autonomie des entreprises rem­
plit une , fonct ion purement capi­
taliste, tout en s'appuyant sur la 
structwe d'apparei ls bureaucrati­
ques, sur des intérêts locaux, par­
ticuliers, individuels de bureau­
crates. 

Quand· le Part i a un plus grand 
po ids, · ii peut conten ir les effets 
de cette situation. Mais si le Parti 
a moins de contrôle, il se produit 
ce qui s'est passé en Tchécoslova­
quie. Les techoncrates, partout où 
ils ont pu , ont essayé d'éiminer 
l'appareil , les secteurs dépendant 
du Parti Communiste, et de mettre 
à leur place des gens intéressés à 
la concept ion capitaliste de l'auto­
nomie •des entreprises. Ils ne par­
laient pas de revenir au capitalis­
me, mais ils fonctionnent de sorte 
de ne ·p l-us dépendre de la plani­
fication, -.·ni même de la propriété 
étatisée. Ils agissaient objective­
ment··en vue de revenir au capita­
lisme, même s'il n'y avait pas de 
conditions · pour y parvenir immé­
diatement. Ils créaient les forces 
sociales s'appuyant sur cet appa­
reil techl'lbcratique, qui se prépa­
raient à ·; déloger la fonction du 
Parti. En Tchécoslovaquie, ils 
étaient" déjà en train de s'en pren­
dre à l'appareil du Parti , pou r pou­
voir peser ensuite soc ialement. 
C'est pour cette raison que la bu­
reaucratie soviétique est interve­
nue en 1968. 

La crise de la bu reaucratie des 
Etats Ouvriers et des Partis Com­
munistes est le centre fondamental 
qu i va ·dé•cider le cours actuel de 
l 'histoire: Il y a une concrétion du 
cours progress iste que les masses 
veu lent imprimer à l'histoire, parce 
que la direction des Partis Com­
munistes et la bureaucratie des 
Etats Ouvriers empêche d'organiser 
les forces, de développer le pro­
gramme, ·la tact ique, les objectifs 
de chaque étape, et par consé­
quent, la continu ité de l'action ré­
volutionnaire. Elle ne peut s'y op­
poser complètement, mais elle em­
pêche la conti nuité, l'organisation 
de l'expérience. Mais la crise qu i 
se développe dans les Paftis Com­
munistes et dans la direction des 
Etats Ouvriers est une crise de 
croissance, et non de destruct ion, 
de désrganisation ou de désinté­
gration , c'est elle qui va décider 
le prochain cou rs de l'histoire. De 
là vient notre · préoccupation pour 
su ivre ce processus au jour le jour, 
et y intervenir. 

J. POSADAS. 

EDITORIAL [suite] 

La grève et la manifestation · ... 
unique entre la FGTB et la CS~ sur le co~_mer?~ ~u pétrole au d~-
sur le plan national et dans la de- pe0d de 1 1mpenal1sme . et du cap1-
mocratie syndicale. !alisme mondial. La . meilleure faço0 

'Nous appelons tout le mouve- d'empêcher le cap1t~lisme de fa1-
ment ouvrier les militants socia- re payer la population des pays 
Isles, syndic'a1ï'stes, communistes, capitalistes . est ?'unir la. S?lidarité 
le PCB les mil itants de la démo- avec la revolut1on soc1al1ste du 
cratie ~hrtienne à discuter ce pro- Moyen-Orient à la lutte pour un 
plème au sein des assemblée~, au gouv~mement populaire . de gau-
cours des grèves, des occupat.1ons, che _1c 1, your faire aboutir des, re-
dans les cellules d'usines, dans vend1cat1ons tel les que celles d une 
les comités de grève. Nous appe- augmentàtion des salaires, de 
Ions à organiser des assemblées ' l'échelle mobile des salaires, pour 
en commun les militants CSC et l'expropriation des grosses entre-
FGTB pour' sort ir des résolutions prises pétrol ières d'Europe, leur 
sur ce qui s'est passé à Liège, étatisation et mise_ en fo~ctionne-
pour l'unification syndic_ale, . po_ur m~rn~ _sous le controle ouvn~r et a_u. 
une centrale un ique ant1-cap1tal 1s- benef1ce des masses de I organi-
te et démocratique, pour une pré- sation du commerce et de la plan_1-
sentation commune aux prochaines fication avec les autres Etats, re-
é!ections socia les. Il faut se ser- volutionnaires et ouvriers. Cette 
vir des élections synd icales pour lutte doit être la conclusion de 
fa ire un bloc du syndicat, de tou- toute l'exaspération de l' impéria-
tes les forces de la classe ou- lisme, de sa préparation à l'emploi 
vr iè re en faisant une liste unique de l'arme nucléaire, de son intens1-
entre ' la FGTB et de la CSC, avec fi cat ion de la guerre au Vietnam. 
la perspective de mener un corn- Cette intensification de la g~erre 
bat ensemble contre le capitalis- est le résultat de l'approfondisse-
me qu i veut fai re payer par les ment de s~ ::r~se,_ de son_ échec. 
masses les fra is de sa crise, de Au Laos 1 1mperalisme do_1t bom-
sa préparation pour la guerre con- barder une base de la CIA ~e peur 
tre-révolutionnai re, qui licencie, met qu 'elle ne tombe aux mains des 
au chômage, accentue les caden- révolutionnaires ! _ Tout~ notre ~oli-
ces de travail, augmente les im- darité avec la revolut1on mondiale 
pôts et le coût de la vie. Le capi - doit s'exprimer ?ans les usines, 
ta!i sme veut par exemple augmen- dans les assemblees, au cours des 
ter le coût du pétro le et de ses réuni ons syndicales! et politiques, 
sous-produits pour faire payer · par au t ravers de . grèv~s, de résolu-
la pooulation les frais conséquents lions, de man1festat1ons, de mee-
à l'accentuation de sa crise. tings et doit s'accompagner de la 

Dans leur lutte pour la destruc- lutte pour un grouvernement popu-
ti on de l' impérialisme, les E~ats laire de gauche, avec la persp~c-
révo lutionnaires du Moyen-Orient t1ve de · la destruction du cap1ta-
augmente leur part du bénéfice lisme et de l'i mpériali sme. 

La planification des Etats Ouvriers ... 

Nous invi tons les camarades 
commun istes à ce qu' ils prennent 
en considération la situation mon­
diale et à ce qu' ils détermine_nt 
leur conception de la constr_uctibn 
du socialisme en accord à ce cri ­
tère. 

Il n'est pas possible aujour_d'hui 
d'assimiler ou de comparer la pla­
nification avec ce qu 'elle fut dans 
la première période de l'Union So­
viétique, dans le premier Etat ou­
vrier isolé du monde. Aujourd 'hui 
il y a 16 Etats Ouvriers, 16 Etats 
révolutionnaires et l ' impérialisme 
est encerclé en Asie, en Afrique, 
en Amérique Lati ne. En Europe, le 
cap ital isme se voit obl igé de re­
culer sans arrêt, comme en dé­
montre I' " Ostpolitik» de W. Brandt. 
Les puissants Partis communistes 
et socialistes avancent et le cap i­
talisme recule. 

Voilà sur quoi il faut s'appuy-er 
pour déterminer la construction du 
socialisme. li faut faire participer 
les masses, non seulement " avec 
les droits démocratiques de don­
ner leur avis dans les usines », 

mais en ayant le droit de tout 
construire, de déterminer la poli­
tique, l 'économie, la production. Il 
faut él iminer les vo itures indivi­
duelles, les maisons de luxe pour 
les bureaucrates. li faut éliminer 
leurs hauts salai res et les mettre 
à éga li té avec ceux des ouvriers. 
Voilà ce qu'il fau t faire pour tous, 
depuis les généraux, jusqu 'aux pro­
fesseurs et dirigeants du Parti ét 
de l'Etat. li faut éliminer les Prési­
dents qui n'ont aucun sens dans 
un Etat Ouvrier et les remplacer 
par les commissaires chargés de 
déetrminer. Cela n'a rien de gau­
chiste ou d'aventuriste. Mais à quoi 
sert un Président ? · 

Le capitalisme a beso in de Pré­
sident pour influencer et dominer 
à trave rs telle ou telle personna­
lité. Rien de ce la n'est nécessaire 
dans l'Etat Ouvrie.r. N' importe quel 
organisme peut remplacer le Pré­
sident. Même dans le régime capi­
taliste, i l y a des moyens de repré­
sentation supérieure au Président, 
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qu i est la forme collég iale de gou­
vernement. 

La même chose en ce qui con­
cerne les parlementaires. A quoi 
peut bien servir le Parlement dans 
un Etat Ouvrier? Quelle fonctio n 
peut-i l remplir ? C'est un organis­
me étranger à l'Etat Ouvrier et infi­
niment inférieur au soviet. Il faut 
faire des soviets qui remplacent le 
Parlement dans l'Etat Ouvrier. Voi ­
là tout ce qu' il faut faire pour pla­
nifier l'économie et c 'est sur cette 
base qu' il sera possible d'avancer 
100 mille fois plus vite. 

Il faut éliminer les formes bu­
reaucratiques et la conception bu­
reaucratique de développement de 
l'économie, qu i condui t à construi­
re les maisons, à faire les routes, 
à produire les voitures pour les 
bureaucrates. Il faut faire par con­
tre des maisons, des routes, des 
hôpitaux, des écoles partout où se 
trouvent les .zones ouvrières . C'est 
cela qui va donner une conf iance 
énorme aux masses et développer 
la conscience sociale soc ialiste, 
éliminant la dispute pour le salaire, 
et élevant la capacité de compré­
hension, d 'ana lyse et de décision 
pour l'acceptation du principe de 
« chacun selon ses besoins » . C'est 
ce dernier principe qui do it s' im­
poser aujourd 'hui. Les conditions 
existent déjà, même si les moyens 
économiques ne sont pas complets, 
par contre ce qui existe totalement 
est la conscience soc iale. C'est 
ai ns i que le capitalisme recule cha­
que fois davantage et que la petite 
bourgeoisie et les masses les plus 
arriérées sont gagnées par le so­
cialisme. Vo ilà pourquo i dans les 
grands pays où le prob lème reste 
encore celu i de la dist ribution de 
la terre, de la révolut ion agraire, 
les formes collectives ou de coo­
pératives soc ialistes, sont la répon­
se et non la distribution individuel­
le de la terre. Déjà le paysan ac­
cepte cela parce qu 'il est gagné 
par la notion collective du monde. 
Vo ilà sur quoi il faut s'appuyer 
pour planifier dans les Etats ou­
vr iers. 
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Salut au Xe congrès du Parti Communiste Belge 

LE P.C. DOIT DONNER UN CENTRE AU FRONT-UNIQUE 
DE L'AVANT-GARDE pour LUT:TER pour le POUVOIR au TRAVERS 

1· . ., 
.. Il t 

EDITORIAL 
/Il 

C'est un " Mai » belge qui est en train de se préparer très dynami­
quement. Non seulement la classEt ouvrière, mais toutes les couches de 

.. la population exploitée se lancent dans la rue pour man ifester leur mé­
contentement profond, leur révolte face à la crise capitaliste que la 
bourgeoisie veut faire payer· par les· masses. Les hommes politiques ·àe 
la bourgeoisie se sentent alarmés : « Les boulevards de Bruxelles ne 
sont plus un lieu de promenade, mais le centre de toutes les manifes­
tations de révolte du pays », « Attention à un nouveau 60-61 », etc ... 
L'équilibre précaire du gouvernement de centre gauche P.S.C.-P.S.B. 
est en train de s'effondrer parce que la direction du P.S.B. a perdu le 
contrôle du mouvement syndical, et le P.S.C. ne peut contenir le déve­
loppement de l 'aile gauche démocrate-chrétienne, qui s'exprime dans 
la radicalisation de la C.S.C., dans la réunion des prêtes et des mili• 
tants chrétiens à Namur pour définir la société socialiste dans laquelle 
ils veulent vivre. 

Dans le mouvement chrétien et socialiste, la classe ouvrière im­
pulse les tendances qui cherchent l'unification anticapitaliste, qui cher­
chent des points d'appui pour construire ce front unique, lui donner 
des formes organiques et de programme. 

L'avant-garde communiste, les militants, les cadres moyens du P.C. 
sentent cette force, ces points d 'appui pour avancer contre le capita­
lisme. Pour cela, toute la discussion critique qui s'est exprimée par­
tiellement dans le « Drapeau Rouge » : il faut faire du Parti un instru­
ment de ce front unique, de la lutte pour le pouvoir. Le Parti doit agir 
comme le représentant du futur communiste de l'human:té pour entraî­
ner, organiser et diriger vers le pouvoir toutes ces tendances qui se 
détachent de la dépendance de la bureaucratie socialiste, syndicale, et 
de l'appareil démocrate-chétîen. Il faut nettoyer le Parti de toute sa vie 
conciliatrice, de son inertie due à la politique de conciliation avec le 
capitalisme, imposer et faire sentir dans le Parti les sentiments, la 
discussion et la capacité révolutionnaire du prolétariat, la vie politique 
unifiée des masses dans les usines et les quartiers. Il faut éliminer la 
droite qui empêche la vie démocratique et révolutionnaire, et paralyse 
le fonctionnement des cellules et des militants. Il faut vivre en fusion 
avec les Etats Ouvriers et le développement mondial de la révolution. 

Toutes ces exigences surgissent de l 'avant-garde communiste qui 
est dans et hors du P.C., des militants et d'une partie des dirigeants 
communistes. Elles font partie de la crise de croissance qui se déve­
loppe dans le P.C.B., et dans tout le mouvement communiste mondial. 
Dans cette crise, la IVe Internationale intervient et pèse avec toute la 
force des textes et des analyses du camarade J. POSADAS, du Secré­
tariat International, et l'activité concrète de ses sections, pour que le 
P.C. se développe comme un " bien public de l'histoire », comme dit 
J. Posadas, comme un instrument de la lutte objective pour la Révolu­
tion Social iste, pour la construction du front unique anti-impérialiste et 
anticapitaliste, pour la lutte pour le pouvoir .en passant par le Gouver­
nement de gauche. 

Ce XXe Congrès doit discuter et s'appuyer avec une confiance 
totale sur les conditions formidables qui avancent vers l'unification des 
masses dans le monde, et en Europe -concrètement, le processus de 
décomposition intérieure du système capitaliste mondial. ' 

IU GOUVERNEMENT DE GAIJCHE 
L'impérialisme americain subit 

une no1Nelle défai te très importan­
te en Indochine. Cela précip ite 
encore sa crise et sa division in­
térieur-es. -La- bourgeoisie mondia!e, 
si el le reste unie dans ses objec­
tifs h istoriques de détru ire les 
Etats ouvriers et la Révolution , est 
divisée dans la vie politique con­
crète immédiate. Les tendances dé­
faitistes s'expriment dans le propre 
congrès des Etats-Unis pour récla­
mer le ret rait d ' Indoch ine ou dans 

Vient de paraître : 

la bourgeoisie européenne avec W. 
Brandt, qui cherche à mo ins dé­
pendre de l' impérial isme yankee, et 
s'appuie sur la bureaucratie des 
F..tats vrieœ. Mais.les noyaux dé­
cisifs de l'i mpérialisme yan kee ont 
déc idé l'expansion de la guerre en 
Indochine et l' invasion du Vietnam 
du Nord parce qu ' i ls n'ont aucun 
autre remède. L' impérialisme ne se 
ret i rera pas d ' Indochine, il ne re­
noncera pas au Moyen-Orient, ni 
à l'Amérique. Au contraire, il pré-

' , 
LA CONSTRUCTION 
DE L'ETAT OUVRIER 

ET DE L'ETAT OUVRIER 
AU SOCIALISME 

, , , ,. , , , , , , , 
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pare la guerre atomique mondiale. 
Mais il ne contrôle plus le proces­
sus mond ial. Pour cela, il ne peut 
lancer la guerre quand il le veut. 
Mais il s'y prépare ! La soi-disant 
fausse alerte à la g·uerre atomique 
est une act ion dél ibérée du Pen­
tagone , qui a mobilisé ses bases 
mondiales (l'alerte a été donnée 
en Belg ique aussi) pour tâter le 
terrain , préparer un climat de 
guerre mondiale , un coup d 'Etat 
aux Etats-Unis, qui décidera le dé­
clenchement de la guerre. 

Telles sont les conditions par 
lesquel les doit passer la révolu­
tion , et pour lesquelles il fa-ut se 
préparer, constf uire les militants, 
les dirigeants communistes et tous 

les révo lutionnaires. L' impérialis­
me va lancer la guerre, dans lea 
pires cond itions pour lui : le front 
mondial des masses s'élève d 'une 
manière formidab le, la résistance 
et la pe rsévérance héroïques dei 
masses vietnamiennes oblige au 
front unique de !'U.R.S.S. , de la 
Chine et des Etats Ouvriers face à 
l' impérialisme. L'opposit ion à la 
guerre des masses américaines, la 
« rébe l lion démocratique » aux 
Etats-Unis accentue la perte d 'ho­
mogénité de l' impérialisme. 

En Amérique latine, le triomphe 
du gouvernement d 'Allende, au 
Chi li, l 'avance des directions na­
tional istes révolutionnaires vers le 
programme soc ialiste en Bolivie, 

URSS, CHINE, ETATS OUVRIERS ET CLASSE OUVRIERE MONDIALE 
TOUS UNIS AU VIETNAM ! 



La fonction de l'Etat Ouvrier, le dévela 
La préoccupation ia plus grande de cette étape de l'histoire doit se 

concentrer sur comment construire les Etats Ouvriers. Certes, il est néces­
saire de comprendre le système capitaliste; mais ce n'est plus ce qu'il 
y a de fondamental. Il faut le comprendre. Nous le dominons et le com­
prenons; mais il faut voir que l'histoire n'est plus déterminée par ce 
qui se passe dans le système capitaliste, mais bien par ce qui se passe 
dans les Etats Ouvriers. 

Ce qui détermine cette étape, c'est la crise dans les Etats Ouvriers, 
la construction du socialisme. Il faut comprendre le déroulement des 
crises, la structure du système capitaliste, et les prochaines expressions 
plus aiguës de cette crise. Mais cela ne détermine plus !',ascension de 
l'humanité. Ce cou rs est déterminé par les Etats Ouvriers et la construction 
du socialisme. li faut donc mettre toute l'attention à comprendre la· 
construction de l'Etat Ouvrier, et, dans ce but, l'expérience des Etats 
Ouvriers déjà existants. 

Il faut dominer la construction des Etats Ouvriers et du socialisme. 
L'Etat Ouvrier, en même temps qu'il se construit, va en se détru isant. 
Dans le processus de sa construction, il faut créer les organes qui vont 
remplacer ceux de l'Etat et arriver ainsi à la destruction de celui-ci. 

Engels disait : " Le prolétariat par le seul fait de prendre le pouvoir 
est déjà en train de détruire l'Etat.» Mais pour cela, il doit construire les 
organes transitoires d~ l'Etat Ouvrier: les Soviets, les Comités de gestion, 
Comités de direction, Tribunaux Populaires, Milices Populaires. Tous ces 
organismes n'existent pas. Il faut encore les construire. L'Etat disparaît 
parce qu'il perd sa fonction, dans les formes qu'il avait dans le système 
capitaliste, mais d'autre part, il a besoin de créer des organes qui donnent 
la fermeté au prolétariat pour faire le bond vers le socialisme. Ce sont 
deux actions qui se situent sur le même plan. Il faut voir d'autre part 
qu'il n'y a aucun Etat Ouvrier qui s'est construit selon cette norme à 
part l'Etat Ouvrier soviétique pendant les sept premières années après 1917. 

Tous les autres Etats Ouvrie rs se 
sont construits avec des déficien­
ces. Nous employons les quali fica­
tions - précises ou approxi matives -
d'Etat Ouvrier« dégénéré », Etat 
Ouvrier « non formé », Etat Ou­
vrier « déformé », Etat Ouvrier « sui 
generis », dans le but d' interpré­
ter le niveau des structures, le 
fonctionnement, les formes de fonc­
\i,Q»,n~m~n\ Q.(ê, ~es .wi~n~~. ~1 ,~ 
~~J.~ %-.'li~ \'è lrffe,l:~irli<à\ %\ ~~-:. 
~~~1-. Q. r·~t~t ~~, . ~, ~'è\ 
'il,!;!. ~(!-W;\l,'iW: lfà <Jii;!.â(\fiii~%Wàli\ :; ~ 
%'fà\i~ fèlill\"1% ~ lf/èlt!J'<fè\rr ~~~ •• 
11"èxèr~·iœ 'dè ëè fpè>'~:Vôir,, 'ii\ ,~ 1foric-=-
1tionne11'èment de l'Etat. Là ëèncep0 

'tion de l'Etat O uvrier implique deux 
conditions : la première c 'est qu'on 
détru it ·la ·structure de la propriété 
privée, on passe de la propriété 
privée à la propr~été collective 
Mais la direction de cette nouve lle 
forme de propriété doit être prolé­
tarienne et se baser sur des orga­
nes de pouvoir prolétarien : les 
soviets, et autrE-s organes, entre 
autres les milices populaires, l'ar• 
mée territoriale de milices, les Tri· 
bunaux Populaires - qu i se forment 
et ensuite disparaissent et ne con­
stituent pas un exercice profession­
nel du pouvoir judiciaire -, les Co­
mités d'Usines, les comités de ges­
tion pour diriger les usines. Tous 
ces organes développent la capa­
cité d'organisatio:, et de direction 
du prolétariat. 

Quand ces deux conditions sont 
remplies - destruction du pouvoir 
capitaliste , de tous les organes ca­
pitalistes, étatisation de la propriété 
et constitution d 'organes de pou· 
vo ir prolétarien -, alors l'Etat Ou­
vrier exerce lég itimement le pou­
voir prolétarien. Il peut réaliser con­
sciemment ce qui convient pour la 
construction du socialisme, dont 
l' intérêt fondamental est le dévelop­
pement mondial de la lutte contre 
le système capitaliste. Voi là la fonc­
tion essentiel le des Etats Ouvriers. 
Son but fondamental est de dé­
tr-uire le système capitaliste; mais 
i l est certain que la destruction 
mond iale du capitalisme n'est pas 
une mesure réalisable immédiate­
ment. 

L'économie, la politique, les ob­
jectifs doivent être déterminés -
comme ils le furent à l'époque de 
Lénine et Trotsky, en fonction de 
ce but. Pour vivre, l'Etat Ouvrier 
a besoin de se développer, et donc 
de se heurter au système capita lis­
te. Le fondement même de son 
existence, c 'est d'être l' instrument 
organisateur de la destruction du 
capitalisme et de la construction 
du socialisme, - même si transi-

toirement sa direction ne recon­
naît pas cette nécessité et n'agit 
pas de cette manière. Cette tâche 
ne peut se réaliser qu 'à l'échelle 
mondiale. Immédiatem ent, l'Etat 
Ouvrie r concurrence, heurte, affron­
te antagoniquement le reste du 
monde capitaliste . Telle est sa fi­
nalité, tant de l'URSS que des au­
tres. 

~.\! mw.n,(ê.nt. m~i;n,~ c;!~ ~rnnc;!re 1~ 
~"~t,, ~ ~~~~~\ lè~ffiffi~-1'\lè'è 
~i ~ ~ifflifl~ r·~~~H ~'è \\~âl•: 
~1% i- â ~~~ ~l:lt <è'èlâ @'è s\fl:llè-:. 
\\!l'rèl',, ~~~~~'è!' \@% 'èffiâf\@% @'è 
1pi'ù\1èir prolét:a'r'fèn. 'è'è'tlx-:.%1. 'rui pèr• 
1métt'è'rlt de rëpandre mon{jialenieni 
la ·lè·rce de_ la Révoluti on , de sti­
·mu rer la révo lution mondiale, et 
'è réer les organes intérieurs rem" 
plaçant ceux du capita l isme, d'éli­
miner les apparei ls de coerc ition, 
d'imposition, de terrorisme inhé­
rents à tout fonctionnement de 
l'Etat. C'est ainsi que Lén ine et 
Trotsky ont pensé et ag i pendant 
tout le temps où il s ont pu le 
faire. Pendant les premières an­
nées, l'Etat Ouvrier soviétique s'est 
constitué en instrument de la révo­
lution mondiale; c'était l'époque 
des 41 Premiers Cong rès de l' Inter­
nationale Commun iste. L'Etat Ou­
vrier soviétique était un instrument 
pour le développement mondial de 
la révolut ion. Il n'avait pas pour 
finalité de développer l'Etat Ou­
vrie r, con struire le socialisme, et 
servir d 'exemple. S'il avait été né­
cessaire d'agir ainsi pour déve­
lopper la révolution mondiale, les 
Bolchéviques l'aura ient fait. Mais 
l'Etat Ouvrie r exprimait de façon 
concentrée, la continuation de la 
lutte de classes - mondiale , il ne 
restai t pas en dehors de cette lut­
te, il ne pouvait la supprimer, i l 
ne pouvait se ten ir à l'écart de la 
lutte de classes et révo lutionnaire. 
Les forces ouvrières, dans les syn­
dicats, dans l'usine, dans le Parti , 
disputaient au capitalisme le pou­
vo ir qu 'elles avaient déjà conquis 
dans un Etat Ouvrier. Celui-ci re­
présentait de façon concentrée tou­
tes les forces synd icales et politi ­
ques de la classe ouvrière mon­
d iale. L'Etat Ouvrier utilisait toutes 
les forces du pays à défendre ce 
que les syndicats et les partis 
étaient en t ra in de d isputer au ca­
pitalisme dans le reste du monde. 

Voilà les conclusions simples de 
la révolut ion qu 'i l faut divulguer, 
diffuser. C'est ainsi que Lénine et 
Trotsky concevaient la fonction de 
l'Etat Ouvrier Soviétique. 

Quelle est la fonction des Etats 
Ouvriers ? Constr·uire l'économie. 
Pour quelle fin ? pour montrer leur 
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supériorité par rapport au systè- constituer et les renforcer, les éle-
me capitaliste. Mais, est-ce l'éco- ver. Mais, à mesure que l'Etat Ou-
nomie qui guide les sentiments vrier avance, le rô le de ces orga-
et les besoins des gens ? dans nes diminue. Les formes et le 
une prem ière étape, il en est ain- fonctionnement de la dictature du 
si , parce qu 'on a besoin de l'éco- prolétariat ne s'étendent pas, au 
mie pour vivre. Mais une fois qu ' ils contraire, ils se rédu isent. Plus la 
ont acquis la compréhension et la population intervient dans ces or-
conscience , les gens ne dépendent ganes, plus la capaci té soc iale de · 
plus de telle ou telle condition -éco- l'Etat Ouvrier amplifie. Celui-ci n'a 
nomique pour vivre. Quand les plus besoin d'organes de répres-
gens ont compris que l'Etat Ou- sion , de prévention, de coercit ion ; 
vrier, le sociali sme a la capacité c 'est le peuple qui exerce le con-
et la possibi l ité de résoudre tous trôle total de la société . Mais ce 
les problèmes économiques, alors contrôle signifie organiser l'écono-
ils guident leur conscience selon mie, d iriger l'économie, la politi-
d'autres sentiments. Ils ne dépen- que nationale et mondiale ; alors les 
dent pas des relation s économi- comités d 'usine, de quartier, les 
ques, mais des relations humaines; Tribunaux Popu laires, les soviets, 
de la capacité humaine pour tirer sont nécessaires. Lorsque ces or-
de la natu re tout ce qui est né- ganes développent leur fonctionne-
cessaire pour élever la richesse de ment, les org anes de l'appareil d'E-
la vie ; l'alimentation va représen- tat vont en disparaissant. Vo ilà 
ter ·une des nécessités les moins ce que dit Engels : « la dictature 
importantes. du prolétariat se développe en niant 

L'Etat Ouvrier n'a pas pu arri- l'appare il d'Etat » , c'est-à-d ire en 
ver à cet objectif. Il ne s'ag issait se niant so i-même. Sa fonction 
pas seulement d'un problème éco- coe rcitive va en diminuant, tandis 
nomique, mais aussi de la nécessi- que se développe sa fonction or-
té d'affronter tout le monde capi- ganisative, orientatrice de l'Etat au 
tal iste , les coutumes, les habitu- travers des soviets. La capacité de 
des, la soumission à l'économie, à persuasion, d 'attraction, de con-
la prgpriêl§, a1,1 §.§ntif11§nt Qê QQ§• Vi§\ign, ~"§lèv§ ~n même temps que 
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simultanément à la lutte pour détr·ui­
re, faire disparaître l'Etat capita­
liste. Avant sa propre d isparition , 
l'Etat Ouvrier doit instaurer ses or­
gan ismes. Ceux-ci sont l'élément 
essentiel pour permettre de passer 
à une étape supérieure. Ces orga­
nismes peuvent continue r à exister : 
ceux hérités du capita lisme dispa­
raissent mais ceux créés par le 
prolétariat peuvent s'étendre et ser­
vent de base à la constructi on du 
social isme. Telle est la fonction des 
Soviets, des Tribunaux Popu laires, 
des milices ouvrières etc. Ceux­
ci se maintienne! pendant toute 
une période, dans la mesure où 
ils ne sont pas une continuation , 
ou un instrument de l'appareil ca­
pital iste çle distribution . Ils sont, 
au contrai re, créés pour nier l'ap­
parie! capitaliste. Mais pendant tou­
te une période cependant, la dis­
tribution du salaire reste capita­
liste. 

Pour construire l' Etat Ouvrier, il 
faut en même temps détruire les 
organes de pouvoir capitaliste et 
construire de nouveaux organes. 
Dans une première étape, il faut les 

que. Il a déjà démontré que la 
propriété étatisée, la planification 
de la production et le monopole 
du commerce extérieur représentent 
une structure supérieure à tout l'en­
semble du système capitaliste. 
Mais li doit démontrer aussi sa 
capacité de persuasion à la classe 
ennemie, pour pouvoir la dissou­
dre. 

L'ennemi de classe , le capitalis­
me, ne va pas se dissoudre comme 
classe. Mais si sa structure inté­
rieure se dissout, il en est affaibli , 
et il affai bl it par conséquent sa 
capacité de résistance , d'opposition, 
de contre-révolution . Le capitalis­
me ne va pas s'annuler ; il va ré­
pond re par la guerre au dévelop­
pement de l'Eat Ouvrier. Mais l'a,. 
vance des organes soviétiques pé­
nètre dans la société capitaliste et 
détruit, désorganise sa structure 
intérieure , affaiblit son autorité, ses 
liens avec la petite-bourgeo isie 
aisée, moyenne et pauvre. Le pro­
létariat gag ne ces secteurs, il les 
persuade. 

La supériorité économique de 
l'Etat Ouvrier doit aller de pair avec 
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,ppement de la révolution 
planification de la production 
celle-ci veut dire rompre, s'exclure, 
ou ne pas se soumettre aveug lé­
ment à la divis ion mond ia le du 
t ravail , à la loi de la valeur, à 
l'économie de marché, qu i résultent 
de l'empirisme dans lequel s 'est 
créé le capi ta lisme. La division 
mondiale du travail est le résultat 
des relat ions créées depuis le dé­
but de l'act ivité en vue du com­
merce et de l'exp loitation. A une 
étape déterminée de l'histo ire ces 
relations se sont réglées en fonc­
tion de la division mondiale du 
travail. Le coût de prod uction était 
déterminé par la concurrence mon­
diale. Il n'en fut pas toujours ain­
si. La loi de la valeu r commence 
à fonction ner globalement et mon­
dialement, au moment où le com­
merce établit des relations écono­
miques à échelle mond iale. 

truction du socialisme 
sa supériorité sociale. Les masses 
du mon!le doivent voir que dans 
les Etats Ouvriers les masses dis­
cutent, décident directement sans 
aucune coercition , sans altérer les 
plans de producti on et au con­
traire, en les élevant. Voilà ce 

qu 'est un véritable Etat Ouvrie r. 
C'est ainsi que l'Union Soviétique 
a fo nctionné pendant les sept pre­
mières années de son existence. 
Après ce fonctionnement s'est af­
fa ibl i, et Sta line l'a supprimé. 

LES ECHANGES ENTRE LES ETATS OUVRIERS, 
L'AIDE TECHNIQUE AUX PAYS SOUS-DEVELOPPES, 
LA PLANIFICATION DES ETATS OUVRIERS 
ET LE DEVELOPPEMENT MONDIAL DE LA REVOLUTION 

Il faut toujours tenir compte que la force historique réelle de l'Etat 
Ouvrier - comme organe de transition entre le capitalisme et le socia­
lisme - inclut deux fo rmes contradictoires et antagoniques. La base de 
sa structure est prolétarienne, le régime de propriété est celui de la 
propriété étatisée. La production est planifiée et le monopole du commerce 
extérieur est établi. Mais pour que la ptanification de ta production puisse 
développer toute l'efficacité possible, ceux qui l'organisent, doivent le 
faire au nom des intérêts de la révolution, lier la planification à la 
révolution. 

Tout programme de production de n'importe quel Etat Ouvrier est lié 
au cours mondial de la lutte de classes. Le capitalisme avait et a encore 
besoin pour subsister, de capitaux, de fonds d'investissements, de profits, 
qui agissent comme stimulants. Sur cette base, il programme ses inves­
tissements. La base du développement du capitalisme c'est le capital et 
le profit. Dans l'Etat Ouvrier, par contre, la base de développement c'est 
l'existence du Parti qui organise la société, avec des idées, des idées 
et des idées permettant d'élever les relations sociales et économiques, 
et de transformer chaque habitant en un penseur préoccupé des néces­
sités économiques, sociales et politiques. Le capitalisme avait besoin pour 
son développement de s'assurer des profits, il se reproduisait et s'étendait 
au travers du profit, des investissements, et au moyen des armées. L'Etat 
Ouvrier ne peut exister que s' il s 'étend : la révolution est une des formes 
de cette autorité, c'est de pouvoir donner aux masses du monde l'exem­
ple, la vis\on de sa supériorité sur le système capitaliste. Cette supériorité 
se mesl,!re tant !iUr !! P,lan ~çc;,n9f!liql!! ~l,le s~il!• !;c!?f}~emem, 
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rielles inférieures au capitalisiné, éri passant par deüii güérres. Rien qü'èi'i 
50 ans ! Elle a atteint une capacité de production . technique, scientifiquè1 
matérielle en général, supérieure à tout le système capitaliste. Elle n'a 
pas encore dépassé l'impérialisme yankee, mais elle est plus Join que 
tout le reste du système capitaliste. Et cette limitation provient de la 
direction de l'Etat Ouvrier Soviétique - comme de celle des aures 
Etats Ouvriers - qui administre, oriente bureaucratiquement. Les plans 
de production, la politique intérieure et extérieure sont déterminés par 
cette bureaucratie qui a _peur de la révolution, qui n'a pas confiance 
dans le communisme, et qui croit qu'elle va faire un pacte éternel avec 
le capitalisme. 

Le processus de la révolution l'a 
obligée à changer et mod if ie r sa 
façon de voir ; mais la racine histo­
rique de sa pensée est encore la 
même. La révolution l'a obl igée de 
changer sa vision , comme quel­
qu'un qui met son do igt dans l'eau 
bouillante et se brûle, alors qu ' il 
ne voulait pas d 'eau qui bou i lle. 
La bureaucrat ie est obligée de 
changer, mais elle ne modifie pas 
Sa conception de l'histoire et de 
la vie. Mais ce processus conduit 
les cadres moyens et inférieurs 
liés aux mas:::es, à changer et s'éle­
ver, eux, dans la confiance dans 
le communisme et cela produit une 
altération dans les re lat ions de 
force intérieures de la bureaucra­
tie . Les secteurs conservateurs 
soumis à la « coexistence pacifi­
que » restent en infério rité et ce 
sont les secteurs acceptant l' in­
fluence de la révolution qui sont 
en trai n d 'avancer. 

Il faut étudier tou s ces problè­
mes fondamentaux : qu'est-ce que 
l'Etat Ouvrier ? c 'est la propriété 
étatisée, qui permet de planifie r 
l'économie, et le monopo le du com­
merce extérieur. Ce monopole est 
fondamental, parce qu ' il permet à 
l'Etat de faire face, comme un bloc, 
à la concurrence et la relation avec 
le capitalisme mondial , aussi long­
temps qu 'une relation commerciale 
avec lui sera nécessaire. Sans mo­
nopole du commerce extérieur, le 
capitalisme a les moyens de pé­
nétrer dans l'Etat Ouvrier, au tra­
vers de relations économiques, fi ­
nancières ou bancaires ; il a les 

moyens de corrompre, d 'intéresser 
des couch es de l'Etat Ouvrier à 
un développement partiel de tel 
ou tel secteur. Il a aussi les moyens 
d'augmenter son po ids dans l'éta­
bl issement des prix, dans la répar­
tition de la rente nationa le. Si 
quinze entrep rises de l'Etat Ouvrie r 
par exemple commerçaient séparé­
ment avec le capitalisme, celui -ci 
pourrai t faire pénétrer la concu r­
rence au se in de l'Etat Ouvrier; 
et concurrencer l'Etat Ouvrier lui­
même, à l'avantag e du capitalis­
me dans certains cas. Le monopo­
le du commerce extérieur empê­
che justement cette concu rrence 
avec chaqu e branche de la prod uc­
tion de l' Etat Ouvrier, et le capita­
lisme est obligé de concurrencer 
globalement. C'est l' Etat Ouvrier 
qu i détermine le coût de la produc­
tion et son intervention dans la 
division mondiale du travail. Il se 
présente com me un bloc en con­
currence avec le capitalisme. Et 
celui-c i a peu de marge pour fai re 
laa concurrence parce qu 'il a un 
seul représentant en face de lu i. 
Par contre , s' ils étaient 15, cela 
permettrait à l'une ou l'aut re bran­
che de la production capita liste de 
pénétrer et d 'altérer, se lon la di­
visiqn mondiale du travail, le fonc­
tionnement de la loi de la valeu r. 
Le capitalisme pou rrait exercer une 
plus grande pression sur les Etats 
Ouvrie rs. Pour cela, comme Trotsky 
l'explique très bien dans « la Ré­
volution Trahie » le monopo le d·u 
commerce extérieur est fo ndamen­
tal.' 

<EXTRAITS> 
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Il ne constitue pas seulement 
une mesure politique pour assurer 
la défense de l'Etat Ouvrier mais 
aussi un instru ment de concurren­
ce économique avec le système 
capitaliste. Trotsky fait une compa­
ra ison avec le syndicat par rapport 
au patron : chaque ouvrier indivi­
duellement a moins de possibilités 
de s' imposer au patron. Le patron 
peut négoc ier avec chacun . Le 
synd icat par contre représente tous 
les ouvri ers ; il est le bloc qui ne 
permet pas la concu rrence ind ivi· 
duelle de chaque ouvrier avec le 
'patron, parce que cela affaiblirait 
l'organe ouvrier. Il en est de même 
pour l' Etat Ouvrier. 

Le monopo le du commerce ex­
térieur est fondamental pour des 
ra isons sociales et économiques. 
Comme est aussi fond amentale, la 

' 

La loi de la valeur n'est pas le 
résultat d'un principe organisateu r 
de l'économie. C'est une conclu­
sion complètement empiri que qui 
a réglé les relations cap italistes 
et conduit à l'établissement d 'une 
codifi cat ion abstraite. C'est la con­
currence. Dans la relation de vente 
et d 'achat , ceux qui produisent le 
plus et le mieux su bsistent. 

DES ECHANGES COMMERCIAUX 
A LA PLANIFICATION SOCIALISTE 
ENTRE LES ETATS OUVRIERS 

La planification de la production altère la soumission aux lois de la 
division mondiale du travail, à la loi de la valeur. Elle ne les annule pas, 
mais les altère. Elle renforce la capacité de 'Etat Ouvrier de faire face à la 
concurrence · mondiale avec le système capitaliste, dans laquelle s'éta­
blissent les relations dérivées de la division mondiale du travail. 

La -division mond iale du travail est établie aveuglément, empiriquement 
par les relations économiques. Ellé est déterminée par le coût de 
production mond,alement nécessaire. 

Chaque nation produit des choses différentes qui se complémentent 
mondialement. Ce complément mondial est nécessaire parce qu'aucun 
pays n'a la for~ nécessaire par lui-même pg!,!r d!!velqpg~r tg!,!J@ §Qn 
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. ia/ Àm~riêjüê éiü NBi'a s;êst âévêiôppêê âvêë tiiiê i~l îé lrnµé'iuosité et 
fôrëè parce qu'elle possédait sur_ sôil propre ___ térrito ire ce qu'aucun 
âlitrè pays ne pôssède - à part maintenant !;Union Sovt:5\ique : les 
U.S.A. avaient quâsi tout ce dont ils àvàiènt besoin : tout~s sortes de 
matières premières, minérales, agricoles. Cela leur a permis cla posséder 
un grand avantage su r les autres pays du mor,de : ne p as dépendre 
de l' importation de produits, et pouvoir les fabriquer sur place. Un autre 
av:antage, ce sont les conditions historiques de la naissance des Etats­
Unis : c 'était le lieu de refuge d'un grand nombre d 'exilés; les Mormons, 
les Quakers par exemple - pacifistes entre eux, mais assassins des 
ouvriers. Tous ces gens, qui fuyaient )'Angle.terre, et surtout l' Irlande, 
avaient un grand dynamisme dû à _leur condition, leur secie, leur 
préparation sociale. Ils se sont trouvés <!~!ls un _pays qui possédait de tout. 
Ils ont pu se développer plus que les autres pays capitalistes, et faire 
une concurrence meilleure, grâce aux . richesses naturelles, et plus tard, 
au pillage de l'Amérique latine. L'Amérique du Nord se composait de 
la moit ié des territoires qu'elle possède aujourd'hui. Ils ont volé la moitié 
du Mexique; ils ont acheté l'Alaska à la Russie; la Floride et une autre 
région à l'Espagne. Au Mexique, ils n'ont rien payé, ils ont simplement 
assassiné tous les Mexicains qu'ils pq1,1vaient. Ce pays ne s'est pas 
formé au travers des mêmes luttes qu~ les autres; les gens y ont accumulé 
des richesses et acheté des terres au moment où le reste des pays capi• 
talistes avaient besoin d'argent. L'Espagne et la Russie surtout avaient 
besoin d'argent, parce qu'ils étaient .les .plus pauvres des pays capitalistes. 

La p lanification de la production 
donne aux Etats Ouvriers et aux 
nouveaux Etats qu i avancent vers 
des Etats Ouvriers ·une possibilité 
beaucoup plus grande de faire la 
con currence, parce qu ' ils sont 
unis entre eux; la planificat ion 
de leur production permet d 'élu­
der la division mondiale du tra­
vail, sous la réglementation capi ­
taliste. Ils se soumettent à une di­
vis ion mondiale du travail, organisée 
scientifiquement. Ils n'annulent 
pas encore cette loi, ni la loi de 
la valeur, mais ils les utilisent 
déjà rationnellement et con­
sciemment. En établissant la pla­
nification entre eux, les Etats Ou­
vriers élèvent leur capac ité de pro­
duction , leurs ric hesses et dimi­
nuent les coûts de production. Et 
les bénéiices, la plus-value qui sur­
g issent de l'économ ie planifiée ser­
vent à aug menter globalement la 
capacité des Etats Ouvriers à 
s'étend re économiquement et so­
cia lement. La planification permet 
de réduire le temps de production , 
élève la qualité, augmente la pro-

·ductivité et par conséquent, aug­
mente la P.lus-value. Le fond d 'ac­
cumulation peut aug menter aussi, 
et être utilisé pour les réinvestisse­
ments et pour le développement 
mondial de la révol ution . 

Si tous les Etats Ouvri ers plani ­
fiaien t en commun leur production, 
ils élèveraient celle-ci de 30 ¾ 
imméd iatement, surtout en Europe, 
·entre l' URSS, l'Allemagne, la 
Tchécos lovaqu ie, les pays les plus 
développés. Il suffirai t de faire une 
planification unique de tous les 
Etats Ouvriers pour alimenter aus­
sitôt ' la production de 30 %, tan t 
sur le plan industriel qu'agricole. 
Une planification , accompag née de 
la çollectivisation de la production 
agraire en URSS et dans les autres 
Etats Ouvriers permettrait d 'aug­
menter la production de 30 % en 
deux ou trois ans, sans rien exagé­
rer Ils ne le font pas, parce que 
la bu reaucratie a peu r, elle n'a pas 
de conscience, pas de compré­
hension ni d ' intérêt. 

suite au prochain numéro 
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au Pérou, la recherche d 'alliance 
de Torrès avec la base du mouve­
ment syndical , le Parti Commu­
niste et la IVe Internationale, te 
prochain éclatement nationaliste 
révolutionnaire en Argentine, au 
Brésil, en Uruguay, toutes ces con­
quêtes des masses s'incorporent 
au front unique anti-impérialiste 
mondial qui existe déjà objective­
ment, et dans lequel les Etats ou­
vriers ont un rôle fondamental. 

La classe ouvrière des Etats 
ouvriers se sent appuyée et sou­
tenue par la révolution mondiale. 
Pour cela, elle se lance avec sé­
rénité et décision dans la lutte 
pour résoudre la Révolution Poli­
tique , pour imposer la démocratie 
soc ialiste, l'élimination des privi­
lèges ~t de l'usurpation bureaucra­
tique du pouvoir : c'est cela la 
signification historique des événe­
ments de Pologne. Le prolétariat 
polonais montre qu 'il lutte et peut 
vaincre les résistances bureau­
cratiques, et cela a un effet très 
grand dans tout le mouvement 
communiste : tous ces problèmes 
doivent être discutés ouvertement 
en se basant sur des conclusions 
scientifiques, sur les sept premiè­
res années de !'U.R.S.S. , le fonc­
tionnement soviét ique où les mas­
ses discutaient de tout, interve­
naient et décidaient de tout. La 
construction du socialisme n'est 

pas un problème d ifficile ! li faut 
permettre la vie politique, la dis­
cussion de tous les problèmes. li 
en est de même de la vie du Parti 
Communiste. La discussion n'af­
faib lit pas le P.C., au contraire, 
impulse les secteurs extérieurs à 
être attirés, car ils voient dans le 
P.C. un centre objectif et sont 
impulsés à se central iser. C'était 
nécessaire, en particu lier, de pré­
parer ce Congrès avec des discus­
sions , des textes préalables. Les 
congrès doivent discuter tout ce la 
pour préparer le Congrès nat ional. 

·Nous appelons le XXe Congrès 
à discuter ouvertement et profon­
dément ce processus dans les 
Etats Ouvriers : dans c.ette d iscus­
sion , les communistes ont tout à 
gagner ! C'est une discussion in­
dispensable, et qui va donner con­
fiance à l'avant-garde socialiste et 
chrétienne. Dans les Etats Ou­
vriers, les réformes économiques, 
l'autonomie des entreprises, l'éco­
nomie du marché sont remises en 
question , et la discussion conduit 
à revenir aux normes de base de 
l'Etat Ouvrier, l'état isation complè­
te de la propriété, la planification 
centralisée et commune à tous les 
Etats Ouvriers , la construct ion du 
front unique face à l' impérialisme, 
la défense de la structu re de 
l'Etat Ouvrier pour se préparer à 
la guerre. 

C'est tout cela qui est mis en. discusion dans les Etats Ouvriers 
.et le mouvement communiste mondial en particulier depuis la crise de 
'îchécoslovaquie. La nécessité de l'Internationale Communiste, du fonc­
tionnement et du programme unique à tous les P.C. du monde se montre 
supérieure à toutes les divisions, les divergences surgies à cause de la 
direction bureaucratique des ,Etats Ouvriers et des P.C., et provoque 
la regénérescence partielle au sein même de cette bureaucratie . .. les 
cc voies nationales » au socialisme sont remises en questlon parée · que 
la révolution mondiale a déjà montré son objectiJ . u_niqûe. : .la . lutté. p~ui' 
I.e pouvoir, pour construire de nouveaux Etats· Ouvrier~ ~.e · sont .::~es 
conditions formidables pour dévelcippec l'initiative, la . ~écision, d'infer, 
vention du P.C.B. en pa.r,tic:,ulier, pour prQ.poser un . pro!;llàl,),lili'e ct!;Ji unifie 
toute l'Europe : front uniq4e soclalistès-ctirétiens de .,gàucl1e-s\pdicats 
et P.C. d'Europe pour -impo!!et , dès. g.puv,._,~rnem_é_nts qui, r1p'<>n~font. aux 
besoins des masses : GOÜY-ERNEMEt-,IT ,DE ,."GAIJCHE , DANS TOUTE 
L'EUROPE basés sur la mobilis.~tlon " des màss_es et feur organisation 
et leur vie politique permanente dans lés syndicats, les comités d'usines, 
de g4ar-tiers, les cc Communes Roug_es ». Il faut proposer ce programme : 
_:_ DEMOCRM1E SYNDICALE! UNE SEULE CENTRALE ANTICAPITA-

LISTE EN BELGIQUE! UNE CENTRALE UNIQUE EUROPEENNE 
ANTICAPl'fALISTE ! ASSEMBLEES -SOUVERAINES ET REVOCABILITE 
DES MANDATS! . 

- COMITES D'USINES, DE ·MIN-ES, DE QUARTIERS DANS TOUT LE 
PAYS ET RELIES ENTRE EUX 1 

- ETATISATION DE TOUTES LES ENTREPRISES, MINES, USINES ME­
NACEES DE FERMETURE OU EN ·CRISE ! MISE EN FONCTIONNE­
MENT DE CES ENTREPRISES -SOUS CONTROLE OUVRIER PAR LA 
GREVE, L'OCCUPATION ! 

- CONTROLE OUVRIER SUR LES CADENCES DE TRAVAIL, SUR L'EM­
PLOI, LES SALAIRES, LA PRODUCTION, LES HEURES DE TRAVAIL! 
ECHELLE MOBILE DES SALAIRES ET DES HEURES DE TRAVAIL! 
PARTAGE DU TRAVAIL ENTRE TOl:IS LES OUVRIERS ET APPLICA­
TION •IMMEDIATE DES 40 HEURES ET LA LUTTE POUR LES 
36 HEURES! 

- PLAN OUVRIER DE DEVELOPPEMENT DU PAYS POUR REPONDRE 
A TOUS LES PROBLEMES DES .MASSES ET QUE LE CAPITALISME 
NE PEUT RESO.UDRE : .PLAN. DE CONSTRUCTION D'HOPITAUX, 
D'ECO.LES, DE ROUTES, D'HABIJ"A'FIONS, D'INSTALLATIONS SANI­
TAIRES, DE TRANSPORTS EN COMMUN REPONDANT AUX BESOINS 
DES MASSES! ETATISATION ET CONTROLE OUVRIER DES BAN­
QUES POUR FINANCER CE PL.AN ! 

- APPLICATION DE CE PLAN PAR LA GREVE, LES ASSEMBLEES 
SOUVERAINES DES OUVRIERS ET DE LA f:'OPULATION EXPLOI­
TEE, PAR L'OCCUPATION DES LIEUX DE TRAVAIL! 

/ - OCCUPATION FACE A l'OUTE TENTATIVE DE FERMETURE, DE 
LICENCIEMENT, GENERALISER UNE TELLE RIPOSTE DANS CHA­
QUE USINE, MINE ! 

- POUR UN GOUVRNEMENT POPULAIRE DE GAUCHE ET LE POU­
VOIR OUVRIER ! 

- GOUVERNEMENT OUVRIER ET ETUDIANT DES UNIVERSITES ! LES 
UNIVERSITES AU SERVICE DES M-ASSES ! 

- SOLIDARITE AVEC LA 1:.UTTE DES MASSES DU VIETNAM ET DU 
MOYEN-ORIENT ! 

- POUR UNE GREVE GENERALE EUROPEENNE D'APPUI AVEC LA 
LUTTE DES MASSES 'ESPAGN,OLES CONTRE FRANCO ET LE CAPI­
TALISME ESPAGNOL! 

- ORGANISATION DES INDJ:PENDANTS, DES PETITS COMMERÇANTS 
SOUS FORME DE COOPERATIVES ET D'EXPROPRIATION DE TOUS 
LES GRANDS MAGASINS, ' DU GRAND COMMERCE, CONTROLE DU 
COMMERCE PAR L'ETAT. EÏ:.IMINATION DES SURCHARGES D'IM­
POTS POUR LES PETITS COMMERÇANTS, LA CLASSE OUVRIERE, 
POUR LES SECTEURS LES PLUS EXPLOITES. 

- EXPROPRIATION DES GROSSES PROPRIETES AGRICOLES ET OR­
GANISATION DES PAYSANS EN COOPERA'TIVES. 

En Belgique, la grève giénérale 
est à l'ordre du jour, et la mise en 
question du pouvo ir capitaliste. La 
lutte pour le contrôle ouvrier, pour 
les conquêtes ouvrières dans les 
usines, pour la démocratie ouvriè-

re dans les synd icats , do it ren­
c0Atrer l'adhésion et la parti c ipa­
tion des dirigeants, non seulement 
des militants commun istes qu i 
sont pleinement engagés, mais 
de tout le Parti pour généraliser 

les expenences et les conquêtes force de vivre dans les appareils 
des masses, pour donner le pro- bureaucratiques ! C'est la recher-
gramme politique qui unifie. Les che pour revenir au fonctionnement 
thèses du XXe Congrès font si len- et à la concept ion du Parti de Lé-
ce sur le programme du P.C. C'est nine pour construire l' instrument de 
l'exP, ression de la crise intérieure la lutte pour le pouvoir. Le PCB 
où les secteurs droitiers ne peu- doit fonctionner sur la base de la 
vent plus imposer la ligne réfor- vie des cellules. A chaque cellule 
miste (pouvoir wallon ou flamand, un centre de travail. Et les usines 
réformes régionalistes), mais où les sont le centre principal pour déve-
tendances de gauche ne se défi- lopper l' influence des camarades 
nissent, ne s' imposent pas encore. communistes et le Front Unique 
Les thèses déplorent le manque des tendances anti-capitalistes et 
de programme pour unifier le révol·utionnaires. De plus les cellu-
mouvement syndica l. Mais c'est la les doivent discuter tous les pro-
tâche du P.C. de montrer cette blèmes de la révolution mondiale 
perspect ive : c'est la lutte pour le des Etats ouvriers et de la lutte 
pouvoi r qu 'il faut mener ! Nous en Belgique, éditer des bu lletins 
proposon s au Congrès d' incorpo- d'entreprises qui d iscutent de tout 
rer la lutte pour un Gouvernement et pas seulement des problèmes 
de gauche appuyé sur les syndi- syndicaux. C'est le manque de vie 
cats et tous les organismes de la politique et démocratique révolu-
c lasse ouvrière qui vont se mufti- tionnaire dans le PC qui paralyse 
plïer dans la prochaine étape. Il le fonctionnement des cellules ou 
faut en appeler au front unique en fait des simples lieux de ren-
pour cet objectif. La majorité des contres syndicales. La ranimation 
masses ouvrières vote et se con- du PCB passe par cette organisa-
centre dans le Parti Socialiste, tien des cellules en même temps 
mais pour les mêmes objectifs que que la discussion d'un programme 
les commun istes : imposer la vo- socialiste. 
lonté de la population exploitée, Chaque initiative combattive pri-
imposer un programme et ·un gou- se par le PCB rencontre un écho 
vernement pour résoudre les pro- dans toute l'avant-garde : le mee-
blèmes fo ndamentaux que le capi- ting pour Angela Davis en est un 
!alisme ne peut plus résoudre. exemple ! Au lieu de noirc ir des 

li faut vivre ple inement uni aux pages à attaquer de « soi-disant 
aspirations et aux luttes des mas- gauchistes », le PC do it dévelop-
ses socialistes pour les impulser per des luttes anti-impérialistes et 
à développer une tendance de anti-capitalistes qu i mobi lisent tau-
gauch e soc ia liste. · tes les tendances de l'avant-garde 

Il est fondamental pour cela ouvrière et étudiante et donner un 
d'élever le rôle, l'activité, l' indé- point d 'appui pour exprimer cette 
pendanc(l du Parti Communiste. volonté de lutte, organiser les Con-
Toutes les luttes qui permettent férences-débats, interven ir en Front 
d!:!,~ x_ai ncre la _ bururttie d_u Unique aux portes des usines et 
rJlC?\!veme nt synd1ca,I · 'lit11~e,9 re.:, da-, les usines et les écoles, dé­
percuter dans le P: ri# , d.llnsl ,~alepP?r la vie polit ique révolu­
toutes les ma~.ses socialistes.--..cf'ou w ti~"JM da~ le .Parti, lutter ou-
ce la, le P.C,.§jdoit_ soutenir beau- v~em.Ot,t c~ s tel'lQant~s de 
coup plus profondement toutes les droiteen fai~nf l.fntervi .fê le 
init iat i11,e~ •. de la clas~ u:( Me . ~S l?arti ! - h 
leur donner des forc:nes d o'rg~ni- Pour cela nous insistons :tl'r la• 
s~.,t,i ?,n indépen?ant? ~e la • bWW., ; ,ért«'ion d_ll Gaston Moulin, cette 
craf1a,,:,.com1tes d usines, com 1te ' q xcïJs'fo a e lieu à l' insu 
a€ ' grèves/''èomités de quartiers, du Parti ! patce que 'toute la direc-
qui impulsent l' intervention de t ien du PC a peur d'être entraînée 
tous . Nous proposons d' intervenir trop loin dans la cr itique de la pa-
dans les élections sociales avec lit ique antérieuFe du PCB. Mou lin , 
des initiatives pour présenter des n'a pas « tourné sa veste » . Il 
listes un iques de la F.G.T.B. et de a conti nué à app liquer une politi-
la C.S.C., que les délégués soient que réformiste, chauvine qui allait 
choi sis par les ouvriers en assem- signifier la déco_mposition du PCB. 
blées et expli quent leur program- Pour cela la direction actuelle l'a 
me. Ils doivent être révocables à fait démissionner. Mais il faut aller 
tout instant ! L' inamovibilité des au bout des changements : c'est 
délégués pou r 4 ans est une loi une nécessité pour faire face à 
imposée par la bourqeo isie et la toutes les mobilisat ions qui se pré-
bureaucratie ! Il faut faire une cam- parent en Belg ique et pour profite r 
pagne pour des délégués révoca- de toutes les contradictions et la 
bles et sous le contrôle constant déco!T)position intérieure, soc iale et 
des assemblées. politique du capitalisme. Nous ap-

Le Congrès do it d iscuter « l' in- pelons les mil itants à développer 
compatibilité ». Nous appelons à cette discussion dans le Congrès ! 
rejeter ce principe, comme l'ont C'est_ dans ce but que notre Part i 
fait plusieu rs camarades dans la a demandé de partic iper en délé-
Tribu ne de Discussions du « Dra- galion au Congrès et que nous 
peau · Rouge ». Cela ne sign ifie avons açlressé un arti c le à la Tri-
pas l' iso lement du P.C., mais l'exi- bune de Discussion. Nous appelons 
gence d'une lutte et d'une inter- à la publier ainsi que les lettres 
vention plus élevée et indépen- des se_cteurs d'avant-garde hors du 
dante de l'avant-garde ouvrière, et PCB. Notre Parti contribue et con-
une lutte pour le droit à toutes les tinusra à intervenir dans ce Con-
tendances anticapità l istes dans les grès et dans toute la crise de cro is-
synd icats ! La lutte pour les co- sance du PCB en Be lgique et dans 
mités d 'usines, les comités de le mouvement commun iste mon-
front unique est un moyen pour y d ial parce que ce la répond à une 
arriver. C'est très important la nécessité historique : la nécessi té 
préoccupation des militants de ba- d'util iser les idées consc iente, 
se et ouvrière de fa ire peser les scientifiques du marxisme pour 
usi nes, l'avant-garde prolétarienne abattre le capitalisme et constru ire 
dans le Parti et incorpo rer plus le socialisme. Nous nous sentons 
d'ouvriers à sa direction . Nous parti e entière de Ja ,discussion qui 
appuyons plei nement cette lutte! se développe dans ce Congrès et 

Elle exprime la sécurité et la de l'effort et la sécurité historiques 
confiance de l'avant-garde corn- de tous les mil itants commun istes 
muniste dans la classe ouvrière qui veulent transformer leur Parti 
que les d irigeants ont perdues à en un « bien public de l'histo ire »! 

POUR LE FRONT UNIQUE DES TENDANCES REVOLUTIONNAIRES ! 
VIVE L'AVANCE VERS LE GOUVERNEMENT POPULAIRE DE GAU­
CHE QUI OUVRE LA VOIE DU. POUVOIR OUVRIER EN BELGIQUE ! 
VIVE LE FRONT UNIQUE ~f>ilTI-IMPERIALISTE POUR ABATTRE 
L'IMPERIALISME ET LE CAP,ITALISME DÀNS LE MONDE! 

Le Bureau Po li t ique du P.OR. (T)tionale. 
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La manifestation des 108-.000 ag1iculteurs, 
la violence de la révolte_- et l'unification de 

toute la<. popalation .. exploitée co.ntre- le capitalisme. 
se ouvrière, cela rencontrera un 

EDITORIAL.. écho immense parmt les agricul-

------------------ -----~ te~. p'OUr l~s imputser à rompre:; 

Toutes les luttes et les mobilisa­
tions de la classe ouvrière, des 
employé..'f, d ensei:~p.ous-_ 
sent à une grève générale contre 
le gouvernement, pour la défense ~ 
des salaires, de l'emploi duniveau 
de vie. Il faut discuter dans toutes 
les usines, sur tous les · lieux de 
travail , l' appel de la F.G.T.B. de 
Liège à une grève générale de 24 
heures, pour obliger à l'application 
de ce mot d'ordre ! Nous propo­
sons • de le <discuter avec l'objec­
tif d'incorpor~r dans cette grève 
les petits paysans, les petits com­
merçants, et pour cela il faut lui 
donner un programme pour toute 
la popu lation exploitée, en même 
temps que les reven dications di­
rectes de la classe ouvrière, et 
défendre la nécessité du gouverne­
ment de gauche pou r réaliser ces 
revendications. 

La manifestation des paysans à Bruxelles a · montré l'irruption des 
secteurs traditionneUement ln- plus arriérés de· la société dans la lutte 
de classes et révolutionnaire. La décomposition sociale du capitalisme 
l'empêche de contenir cette explosion de révolte I ou de la canaliser 
contre la classe ouvrière ou les autres secteurs· deda population. Les 
paysans ont manifesté le même sentiment de révolte , contre le· capita­
lisme, qui existe et se développe dans tous- les· aecteurs des masses 
exploitées, de la classe ouvrière aux petits co~rçants, aux artisans, 
aux fonctionnaires, aux services publics, et- jusqu'aux serviteurs les 
plus directs du régime capitaliste, les policiers· et les• gendarmes. 

Ce n'est pas un&< « violence aveugle» qui a_ , CJmtctérisé cette mani­
festation des paysans, malgré tous les efforts de.-Ja;,pi:esse, ei de la radio 
bourgeoise pour crier- ·au vandalisme, et pour essaJer,,.de monter le reste 
de la population contre les agriculteurs. Depuis ·des •·mois, les agriculteurs 
veulent ,montrer qu'lls· ne peuvent pas se laisse liquider, qu'ils n'ont 
pas de moyen de continuer à cultiver les terres, .étever les bêtes, que 
les prix de leurs produits sont jusqu'à dis fols moins chers que 
les prix à la consommation, qu'ils n'ont au~une sécurité sociale, pas 
de pension, pas de congés, et que les gros capitalistes, veulent industria­
liser l'agriculture en éliminant des milliers et- des millions de petits 
paysans sans autre perspective que, d'aller· ch6me · dans les villes. Dans 
toutes les manifestations des agriculteurs s'exprimait la recherche d'expli­
quer à la population- travailleue leurs propres problèmes, et de s'unir 
aux autres couches- en lutte pour leurs revendféattons. Pour cela, il 
est même sorti de certains secteurs, l'appel au-.. front ,entre les paysans 
et les ouvriers, à la nationalisation. des 11affined_..d.., sucre, des con­
signes qui cherchaient l'alliance avec la clane, ouvrière. Pour venir à 
Bruxelles, les agriculteurs de, tous les coins du- pays· et de plusieurs 
pays d'Europe se sont senti- encouragés par lesi. mobilisations, les grèves 
et toutes les luttes de ~.. classe ouvrière, des., pettfs , commerçants, de 
toutes les masses contre le capitallsme. 

Les innombrables pancartes, qui 
ne venaient pas des organisations 
offi cielles d'agriculteurs, étaient 
pour montrer à la popu lation les 
problèmes des ag ricu lteurs et l'as­
socier à leur lutte. Les paysans se 
sont mis en colère- devant le dé­
ploiement d-es forces de police, de­
vant l' interdiction de manifester 
avec leurs tracteurs comme ils vou­
laient le fa im, et ils n'avaient· pas 
d'autre moyen d'exprimer la -déci­
sion d'al ler jusqu'au bout, et pas 
de perspective qu i les organise et 
qu·i concentre les énerg ies dans un 
objecti f. Ils ont cassé les magasins 
ou les pancartes publicitai res qui 
symbolisaient leur exploitation. Et 
leurs propres dirigeants « tradition­
nels » ont été complètement débor­
dés, et pai:iiquaient devant le dé­
ploiement de forces des paysans 
et leur décision; .pour cela, ils n'ont 

même pas trouvé de -salive pour 
faire- un discours. Pendant ce 
temps, les, ministres capitalistes se 
réunissaient clandest inement au di­
xième étage, d 'un bâtiment du Mar­
ché Commun .sous la garde d'une 
véritable,-armée· de, vo itures, d'auto­
pompes et de, ·gendarmes en tenue 
de combat,; parce qu'ils ne pou­
vaient prendre- aucune mesu re· ca­
pab le de contenir· i a révo lte des pe­
tits paysafls. 

Cette manjfes.tation a montré que 
ce sont des forces très importantes 
qui passent· dans le camp de la 
révotution, qul, son t poussées par la 
décomposmon ,. du régime capita­
liste et qui: cherchent une issue 
contr-e ·le capitalisme. Si les syndi· 
cals, le PSB;. le · PC, les secteurs 
chrétiens de 9auche font un appel, 
proposent un programme de . front 
unique entre les paysans et la clas-

complètement avec leurs directions 
traditionnel les réactionnaires ; il 
faut leur montrer que c'est un gou­
vernement soutenu par la classe 
ouvrière qui pourra donner une is­
sue à leur situation, une protectioR 
sociale, la pension, des créd its pour 
organ iser des coopératives, et qui 
pourra éliminer les intermédiaires 
qui sont les grands finan ciers, les 
gros propriétair-es et les gros com­
merçants capi talistes qui provo­
quent une telle augmentation des 
prix. Pour cela, c 'est fondamental 
de concentrer la lutte pou r le Gou­
vernement Popul~ire de Gauche, 
s'unifier les forces et les luttes de 
tous les secteurs de la population 
exploitée dans cette perspective. 

Ouverture du nouveau local 
' a ontignies-! 

Le 17 avril, à 15 heures, l'inauguration· de notre nouveau local 
aura lieu. 

Nous invitons tous.les camarades lecteurs de LUTTE OUVRIERE 
à, participer à cette ouverture. Notre loca~ sera. ouvert plusieurs 
jours par semaine pour permettre les discussions, les échanges 
d'idées entre les camarades ; il y - aura · la bibliothèque avec les 
livres de base du marxisme, des romans et- des études révolution­
naires, et toutes les publications des 17' sections de l'lnterna­
Uonale, toutes les.• brochures avec les textes du camarade 
J. Posadas, des documents et informations des mouvements 
révolutionnaires dans le monde. Des camarades y feront des 
cours, des discussions sur, les pi:oblèmes fondamentaux du 
marxisme, la culture, la science, la- construction des sentiments 
communistes, tous- les problèmes de• la /révolution mondiale et 
de la lutte concrète en Belgique. Nous ouvrons également notre 
local à tous les camarades ouvriers, étudiants, écoliers, de 
!'-avant-garde révolutionnaire, qui en · auront besoin· pour l'orga­
nisation de la lut~ sur leur lieu dé travail, dans le quartier. 

l:adresse est : 322, rue de CharJeroi, 
6080 Montignies-.sur-Sambre. 



La fonction ·· de l"Etat Oûvrier, le dévelEJ 
~ mo·néliale et la const 

La planiflcat ion fut nécessaire 
pour le développement de0 la pro­
duct ion en URS& C'est là qu'elle 
a démontré sa capac ité ério rlli e. 
Le manque de planification en tre 
tous les Etats_ Ouvriers ne vient 
pas de ce que ceux-ci sont oppo­
sés entre eux, " ou qu ' ils sub issent 
la loi de la dNision mond ia le du 
travail. C'est la d irection poli tique 
qu i s'y oppose. C'est elle qui est 
responsable si la division mondialEë. 
du travai l exe rce d·es effets si 
intenses su r les Etats Ouvriers. 

Mais. de toutes façons, le poids 
de la division · mondiale du travail 
ne s'exerce pas comme dans les 
pays -capitalistes, parce que les 
échanges c·ommerc iaux entre les 
Etats Ouvriers germettent une cer­
ta ine - compréhension .. - Mais l'em­
bryon de planification que "repré­
sente ce commerce, perd beaucoup 
de son efficacité parce que c 'est 
seulement une- planification - com­
merciale , et non une planificati on 
de la production. Mais telle qu'elle 
est, elle échappe en partie au 
contrôle cap ital iste, parce que cette 
re nte nationale reste dans les 
mains des Etats Ouvriers. Elle va 
renforcer les Etats Ouvriers et non 
le capita l isme. Mais c'est la bureau­
c ratie qu i la reçoit. Et son .emp_i­
risme , imoécil lit_é, incapacité de pi-o­
grammer font que tous les béné­
fi ces du développement des échan­
ges commerc iaux entre Etats Ou-­
vriers sont absorbés par lé gaspil­
lage. 

L'échang e commercial -ne veut 
pas dire une plan ificat ion. : Mais 
c' est une forme t rès rudimentaire, 
embryonnaire , de plan ificat ion, 
parce qu 'il se détermine selon un 
accord préa lab le, incluant des 
échanges de technicien s, d'ingé­
nieurs, d'aide, d 'idées, que les ca­
pi talistes ne font pas en tre e_ux. 

La bureaucratie soviétique n'avai t 
pas intérêt à transmettre sa capa­
cité technique plus grande aux 
autres Etats Ouvrie rs, elle donnait 
une aide et une participation mi­
nimum, pour augmenter sa capa­
c ité de concurrence avec les au­
tres • bureaucraties ; mais les . liens, 
la structure commune des : -Etats 
Ouvriers, obl igent la bureaucrat ie 
à tran.smettre une partie , de- sa 
technique ; c'est ce qu 'elle a fai t 
avec la Ch ine, la Tchécoslovaquie, 
l'Allemagne , etc... Les différentes 
bureaucraties · se heurtent entre 
el les, se font la concurrence. La 
bureaoè ratie a peur de la Révolu­
tion parce qu 'e lle ne se développe 
pas en fonct ion de l' intérêt du dé­
veloppement de la révolut ion .- Elle 
n'est pas opposée au développe­
ment de nouveaux Etats ouvriers, 

parce que ce la augmente son pro­
pre pouvoir face au système capi­
taliste, cela crée de nouveaux. 
Etats semblablès à elles-mêmes, Ï ri­
té ressés à d is-pu ter au cap italis­
me la direction de la société. 
Mais la bu reaucratie ne s' intéres­
se pas au ré1:wersement révo[u-
t in na ire du capitalisme. -

Mais le seul _fait que la bureau­
cratie a intérêt · à disputer le pou­
voi r au capitalisme, elle est 6bli­
gée d'unifier les d ifférents . sec­
teurs qui la composent à un ni­
veau supérieu r à celui du capi ­
talisme. Elle esf obligée de- ta:)-fe 

_ainsi. Il ne s'agit pas d'une plàri i­
fication socialiste, mais les échan~ 
ges commerciaux et l'aide techrtj."­
que entre les Etats ouvriers sont 
de toute façon supérieurs à ce que 
les Etats capi talistes font entre 
eux. 

De plus, pour augmenter son 
propre poids dans sa dispute ave_c 
le système capitaliste, la b"ureati, ~ 
crati e se voit .. obligée d'envoyeF 
des techn iciens et une aide tech­
nique à des pays capitalistes_ en 
développement, comme le Mexi­
que et la Colom bie. En pri ncipe, 
c'est une aide sans inté rêt, mais 
elle exige parfois des intëfê'!s, 
com me les ca~italistes. .., " 

Les Etats· Ot}VJiers, en exportatit 
leur technique "- aux Etats capitâl~- ­
tes, vont en augmentant leur pou­
voir d'attraction, leur poids et leu r 
autori té. Sans faire déjà une p-ta­
nificat ion, i ls étendent et -déve­
loppent une autorité supérieure -- all' 
système - cap, a ,s e. Même sans 
pren dre le pouvoir dans d'autres 
pays, l'Etat ouyrier étend son au­
torité : c'est une des bases pr.éa­
lables, une des cond itions ou !.or­
mes qui permettent de mener . la 
luUe pour le pouvoi r, ou de don­
ner des points d 'appui à la lutte 
pour abattre le système capitalis­
te. L'Etat ouvr ier gagne une au_to­
rité poli t ique sur la petite bo!] r­
geoisie, les techniciens, les_ ·c_a­
dres, sur l'avant-garde prciféfa­
rienne, les paysans. En même 
temps que son aide tech niqi.ie , 
l' Etat ouvrier montre ' son propre 
exemple et gagne ainsi toute une 
autorité soc iale . et politique, ·qui 
ne s'exprime pas directement. 
Tout cela constitue un fond d'ac­
cumulation , non économique, 
mais soèial-révolutionnaire. l a 
capacité de . l'Etat ouvrier repré­
sente une àfde pou r les Etats so­
cialement - et économ iquement 
arriérés que le capitalisme n'a pas 
inté rêt à aid.er, mais bien à mai n­
tenir dans un état de sous-déve­
loppement. 

La fonction des techniciens dans l'Etat Ouvrier, le Comité 
d'Uslne, l'élection direct~ et la révocabilité des mandats. 

Les nouvelles révolutions, même quand elfes . sont dirigées pa_r des 
directions non révolutionnaires, non communistes, mais nationalistes, 
Montrent d'emblée une grande puissance et prennent des formes · com­
inunistes, sans_ avoir d'antécédents historiques communistes. Elles .adop­
tent l'étatisation de la propriété, la planification de la production, les 
organes de pouvoir, fa démocratie révolutionnaire et les organismes 
populaires de délibération -et de résolution . Les nouvellés révolutions ne 
ae développent pas selon le critère, l' intérêt ou la -physionomie de . la 
bureau_cratie. Cela indique que la bureaucratie n'a déjà pl:us de qapa­
clt~ d'infiuenoer et détermine_r le cours et les formes de la rév~lution. 
Ce qu'elle a pu faire auparavant avec les Etats Ouvriers d'Europe ·cen­
v•lè, elle ne peut plus le faire aujourd'hui. Il y a une Influence ·- puis­
Nnte, objective de la révolution, qui échappe au contrôle de la bureau­
cratie, à son - imposition économique et militaire. Cette situation est, 
entre autres, le résultat, du développement du troskysme. · 

Les idées surgies des nouvelles révorutions, de la révolution de -m'ai­
)uin 68 en France, -du processus révolutionnaire en Italie, en Angleterre, 
ne proviennent pas de la bureaucratie des Etats Ouvriers : ce sont des 
idées, une tactique, des objectifs et des méthodes de - lutte trotskystes. 

J . . POSADAS 
1er septembre 1969 

Cela veut dire 9ue le trotskysme, malgré son manque de forces impor­
tant~s, de . cadres, de_ moyens · matériels, développe une propagande, 
une capacité! une action et une activité mondiale qui parviennent à 
exercer une influence. · La ranimation du cours mondial de fa révolution 
réclame à nouveau les idées sciéntifiques. Pour cela les livres de 
Trotsky sont épuiséi;. L'autorité et l'activité de la IV Internationale font 
partie de la révolution. · · 

:J'r.. • 

la bureaucratie des Etats Ouvriers n'a pas un intérêt unique ; les diffé­
rents secteurs se heurtent · entre -emr,-·its ·ctéfendent~des intérêts régio­
naux, lis ont des intérêts bureaucratiques, et non- communistes. A cause 
des contra-dictions ·de son origine, el)e n'est pas opposée à toute mesure 
r_év?lutionnair~. Mais même si elle appliquait, de façon contrôlée et 
limitée, certaines ~ esures révolution-aires, celles-ci se retourneraient 
contre la bureauc~, parce qu'elles _stimuleraient la lutte et l'indépen­
dance révolutionnaires des masses vis-à-vis du pouvoir bureaucratique. 
C'est pourquoi Ta bureaucratie ne s'intéresse pas à la révolution. Mais 
quand des révolutions, comm·e celle de Syrie, Yemen du Sud, Irak mê­
me, adoptent des mesures anti-capitaliste, révolutionnaires, la bour­
geoisie n'a pas taHfor_ce de s'y opposer, ni de l'empêcher. Ici ou là 
elle peut l'e faire, mais globalemen·t non. L'histoire ferme la voie à toute 
mesure die conciliatton ou de réforme. 

Les lois du ·fonctionnement de l'économie dans les Etats 
Ouvriers. ~--

Le marché capitaliste est déterminé · en · fonction de la concurrence 
de l'orientation de la production et du prix. Mais l' établissement d~ 
prix n'est pas comf?}_èlemènt em·pir.ique ni -aveugle. Il l'est dans la forme. 
Mais il y a un système mondial de régulation des prix. Le prix n'est 
pas arbitraire. Il l'est, dans ses e'xpressions directes, parce que le 
capitalisme peut décider qu'une telle marchandise . vaut cent francs 
et il f~ lance sur"fê} ,marché. Mafs si l~ marché ne l 'accepte pas, fa mar~ 
chand1se ne vaut ·plus rien.. Il' y a ainsi une quantité de valeurs pro­
~ites, dont l 'humanité ne profitè pas'; · Et ces valeurs produites, et non 
util isées, sont !r~~~ées à cra_utres _ marchanqises. Par conséquent, 
une grande quantité dé valeurs ·sont produites et non utilisées et doivent 
<!9 toutes maniè~es s:"e~p rimer. 11--en · ~t ainsi dans le système capita­
liste, parce que __ ~ r6f1f règle ·t®t. - · _ 

11 ne doit pas",en,·•être ainsi dans l 'Etat ·Ouvrier. Cependant la bureau­
cratie pe~met qum en -soit ainsi. -partiellement, et'- reçoit l' influence des 
formes et des relations du système capitaliste. Mais les Chinois et les 

-Cu~ains ont. déjà tnontré qu'on peut supprimer cet empirisme, f'arb i­
, lra,re des pnx. On :--peut .déterminer les prix, en planifiant la production. 
Le fond d'accumulation provient du- plus-travail, de la plus-value tirée 

- de l'ouvrier, de-"' r.exploitation de l'ouvrier. Mais c'est une exploitation 
et une plus-value dans- la forme seulement, car dans le fond c'est un 
fond d'aocumul-ation, que le prolétariat crée pour renforcer son Etat 
Ouvrier. Cette ptus,.value, utilisée de façon révolutionnaire, doit servir à 
étendre la révo.luüOlft. Une telle utilisation de la plus-value ne va pas 
contre l' intérêt :historjque du prolétariat. La loi de la valeur ne fonc-

.• lionne pas comme, 'dans- Je système capitaliste. Dans l 'Etat Ouvrier, elle 
sert à influencer. la révolution, dans l'!:tat capit~iste, à accroitre le 
pouvoir capitaliste. N'importe quel Etat Ouvrier peut appliquer ce prin­

. cipe, dès m-aiatenant. 
· · .-c. · 

LES ORGANÉSé.. DE POUVOIR SOVIETIQUE DANS LE 
. • "' 

FONCTIONNEMENT DES ETATS OUVRIERS. 
~- .J.~ f, .;:~ ( 

Les intérêts de · ra--bureaucratie l'empêchent d 'être attirée par le fonc­
tionnement des o<>r-gan~ . soviétiques, l' inhibent. L'organe soviétique sti­

,mule l' indépendanca.· révolutionnaire de la c~sse et pense en fonction 
.de l' indépendançe des intérêts de la révolution, même vis-à-vis de l'Etat 
Ouvrier. C'est ainsi ,que-Je çoncevait Lénine : il fallait impulser la révo­

•lution allemande-- et polonaise, même si l'Etat Ouvrier soviétique ne se 
développait pas« L 'Gbjectif était d'impulser la révolution comme moyen 
d'avoir un point d'attpui, une solide base de soutien et d'expansion. Les 
organes servaient à cela : soviets; comités d 'usines, indépendance des 
syndicats. Ceux-ci doivent fonctionner pour défendre la répartition équi­
table du revenu, - le contrôle des usines, l 'élimination des gérants et ad­
ministrateurs, discuter tous les problèmes du pays et défendre incon­
ditionnellement l'Etat Ouvrier, disputer le partage du revenu à la bureau­
cratie, aux secteurs dirigeants, éliminer les salaires supérieurs à ceux 
d'un ouvrier moyen pour les membres du Parti, du gouvernement, de 
l'armée. C'est possible de réaliser cela. Il faut imposer les décisions 
au travers des àssétnblées, des discussions, élire des représentants par 

·voie directe : n<1n alix votes se·çrets ! Le prolétariat doit connaître celui 
pour qui il vote;·· re candidat doit parler, se prononcer. On l'élit à con­
dition qu' il soutienne ·et obéisse à ce que veut le prolétariat, et qu'il 

·développe des idéés respectant l' initiative et la direction de l'assem­
blée qui l'a élu, de sa -section. Chaque délégué doit rendre des comptes 
à ceux qui l'ont- ·élu · et -accomplir les décisions venant des assemblées 
·d'usines, des quarti"ér, ·dee sovfets. S' il ne le fait ·pas; dehors ! On élit 
un autre. Voilà ·:fes organes qui sont indispensables : fonctionnement 
Indépendant des ' soviets, programme de contrôle par les syndicats, de 
la production, des bénéfices, des salaires, des prix, défense incondition­
.nelle de l'Etat Ouvriet, fonctionnement des comités de quartiers et 
d'usines, des quartiers, des soviets. S'il ne le fait pas; dehors ! On él it 
révocabilité des mandats. 
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ppement de la révolution 
cien. Les ouvriers ont des con nais­
sances pratiques que les techni­
c iens acquièrent en étudiant. Les 
ouvriers apprennent dans leur t ra­
vail quoti dien, constant, à connaî­
tre des métaüx, des pièces, des 
structu res, etc .. . Il faut combiner 
l'enseignement, l'apprentissage et 
l'expérience. Ainsi tout devient sim­
ple et tout le personnel est intéres­
sé au t ravail. 

rue ion du socialisme SUITE DU o 148 

TOUS LES ORGANISMES SONT NECESSAIRES 

DANS L'ETAT OUVRIER 

Il faut ranimer le fonctionnement de tous les organes qui ont été 
dépou illés de leur pouvoir dans tes Etats Ouvriers, ou créer ceux qui 
n'ont jamais existé. Les soviets existent de nom en Union Soviétique : 
« le soviet suprême des députés qui se réunit une ou deux ' fois par an. 
Mais il n'existe aucun pouvoir soviétique. 

La structure du soviet fait que celui-ci fonctionne du bas vers le 
haut et ensuite, du haut vers le bas. Il part du quartier, de la région, de 
la province. Les soviets locaux élisent des représentants aux sovie~ 
régionaux et ~x-cl au soviet national. Ensuite tous les soviets se réu­
nissent et discutent et appliquent ce que le soviet national a décidé. 

Mais le soviet a, d'autre part, des fonctions directes de pouvoir. Par 
exemple, il discute tous les grands problèmes de la politique nationale 
et internationale. Il ne peut dkider ni agir sur ce plan, parce qu'il 
dépend des documents. des textes, des résolutions du Congrès, mais il 
doit le faire, sur le plan local. C'est ce que font les Chinois : la popu­
lation disoute dam. des organismes; JI ne manque que le droit de repré­
sentat ion de chaque tendance pour que ce soit réellement u,n soviet. 

Dans ce fonctionnement, ce n'est pas possible d'éluder ou d'esca­
moter la décision de la popuJatlon puisque c'est elle-même qui appli­
que. Il en est de même pour tous tes problèmes. Le soviet est la forme 
de fonctionnement la plus simple qui soit. La bureau·cratie la compli­
que paroe qu'elle n'a pas intérêt à le voir agir. Elfe dit : « le soviet.. . 
une grande chose... qui requiert des années d'expériences .. . et des 
diplômes « es soviet» ... Mais le fonctionnement du soviet n'a rien .de 
compliqué I c 'est la chose la plus simple du monde 1 

Prenons l'exemple d'une région : il y a des ouvriers, des paysans, 
des commerçants, des fonctionnaires de l'Etat, te Parti Communiste, 
les syndicats, le Parti Révolutionnaire Trotskyste. Chaque secteur élit 
un représentant; les délégués discutent et prennent des résolutions, sur 
les problèmes de l'économie nationale, de la politique nationale et exté­
rieure. Sur ces derniers problèmes, ils ne peuvent prendre de mesures 
d'application directe parce que cela ne les concerne pas mais sur le 
plan local, ils prennent des décisions, pour résoudre les problèmes de 
répartition, alimentation, organisation, production, salaire, protection, eau, 
habitation,, hôpitaux. Qui peut faire dévier cela, si tout est résolu sur 
place I Sur les autres problèmes, te soviet •. régional communique son 
~ --· -- ~ 

Le · capital isme pr~pare la so­
lution atomique. Israël en est 
une expression catégorique. C'est 
un petit pays, armé jusqu 'aux dents. 
Proportionnellement, il est p lus 
puissant que les propres Etats­
Unis. C'est le pays, relativement le 
plus pu issant du monde. Il a à 
peine deux milli ons d'hab itants .. Il 
possède une puissance de feu su­
périeure à presque tous les · pays 
capitalistes d' Europe : les meil leu­
res armes, des pilotes experts, les 
meill eurs instructeu rs, les meilleurs 
bateaux et avions. On ne leur en 
donne pas pl us uniquement par 
peur de la concurrence et de l' in­
tervention de l'URSS. Cela indique 
ce que les Yankees vont faire. La 
même chose qu' au Vietnam. 

troub le qu'il poussera it à une nou­
velle crise, une inflati on . A quoi 
consacrerait-il cette quan tité im­
mense d'argent ? le marché est 
déjà saturé. Avant que le marché 
puisse se développer et incorpo rer 
à la production le nombre immen­
se de chômeurs, i l faudrai t un temps 
très long. De pl us les cap italistes 
n'ont pas d'intérêt à utiliser ces 
mill ions de dol lars dans la produc­
tion ; et ils gardent volonta irement 
un grand nombre de chômeurs pour 
faire pression sur les ouvriers au 
travai l, pour conten ir les revend ica­
tions de salaires, pour avo ir une 
armée de réserve permanente. 

Avant, le capi ta lisme avait inté­
rêt à se reprodu ire comme classe. 
Aujou rd 'hui il en a beaucoup 

Au Vietnam, l' impérial isme yan- moins. Avant, il avait intérêt à ce 
kee dépense 35 mill e mi ll ions de que chaque pays ait un grand 
dollars par an. Cela semble fantas- nombre de chômeurs en réserve. 
tique. Pou rquoi faire ? pour payer 
toutes les semaines les enterre- Aujou rd'hui par contre cela l'intè· 
ments de ses sol.dai s tués. En ls- resse m~ins, _parce éf~' il a mo-ins 
raël ils dépensent 20 mil le millions besoin d ouvrie rs, et . i l au~men~e 
de dollars . L:impérial isme..~yankee _ sans cesse la produ e:_!~v1té., L armee 
dépense une part énor me du re- de réserve ~st en_ tra in d augmen-
ven u national et de sa productivité ter, sans qu 11 y ait .. une croi ssance 
à soutenir des foyers d'act ivité mi- de ~~ cla~se_ ouvnere .. La classe 
litaire en attendant le moment de ouvn~re d1~inue re lativement . en 
lancer la guerre atomique. nombre, m~,s non en force soc iale. -

Au contrai re, elle augmente sa 
force et capacité soci ales, parce 
qu 'il existe 16 Etats Ouvriers. La 
c lasse ouvrière démontre sa pu is­
sance, sa . capac ité de direct<i on ; 
elle démontre que c 'est elle qui 
va passer du capi ta lisme vers le 
social isme. Mais nu mériqu ement 
elle dim inue ses forces, parce 
qu 'elle diminue en force numéri ­
que ses fo rces, parc e qu'elle 
n'augmente pas son poids dans 
l' industrie. L'économie ne se dé­
veloppe pas sur la base de l'aug­
mentation de la force de t ravail, 
mais l'augmentation de la produc­
tivrté et de la techn ique. La c lasse 
ouvrière diminue en force numéri-

L'impéri al isme n'a pas d 'autorité 
politique ni sociale ; il essaie d 'y 
substi tuer l' imposition militaire. 
Pour ce la le Vietn am et Israël. Il 
fait une telle dépense pour conte­
nir la révolution , pou r fa ire face à 
la concurrence mond iale avec les 
Etats Ouvri ers et pour essayer de 
conteni r le prog rès de la révolution 
au Moyen-Orient et dans le sud­
est asiat ique. Avec tout cet argen-t 
ils pou rraient résoudre mille ·pro­
blèmes, donner du travail à tout le . 
monde. Mais s'i ls investissaient cet 
argent, que pourra ient-ils produ ire? 
le capi ta l isme devrait reconst ruire 
le marché et provoq uerait un tel 

que. Une mach ine automatiqu e 
rempl ace mil le ouvrie rs. Dix ma­
ch ines en remplacent un million. 
Il en est ains i aux Etats Unis. 
C'est pour cette ra ison que la. quan­
tité de chômeurs ne change pas, 
et osc il le entre 3 millions et <lemi 
et 4 millions d' hommes. 

.La constituti on et la constru ction 
de l' Etat Ouvrier doit se baser sur 
trois princ ipes fondam entaux : éta­
tisation de la propriété, pl anifica­
tion de la prod cution, monopo le 
du com me rce extérieur. Ceci con­
stitue la base économique. Ma(s, 
pour que cette structure puisse 
prog resser et se déve lopper socia­
lemen t, le fonctionnement de l'Etat 
Ouvrier req uiert des organes, c'est­
à-d ire, le fonct ionnement indépen­
dant des syndicats par rapport à 
l'appareil de l' Etat, et un fonction­
nement réel. Le synd icat doit dis­
cu ter tous les problèmes de la 
production, des salaires, des reve­
nus, de la qualité de la production, 
des cadences. Il doit également éle­
ver son fonctionneme-nt pour éli mi­
ner les directeu rs, gérants et aa­
ministrateurs, éliminer l'appare il 
bureaucrati que de l'us ine qui ne 
remp lit aucune fonction nécessaire. 
Les techn iciens sonf nécessaires 
pour le moment, mais les gérants 
et administrateu rs sont inutiles. 

Le gérant et l'adm inist rateur exer­
cent une fonction de gardien, les 
plans de p rodcuti on , les dépenses, 
les prix peuvent très bien être 
contrôlés par le comité d'usine. 

Le planificateur exerce une fonc­
tion arbitraire. Le techn ic ien par 

c ontre peut être utile, mais -il ne 
doit pas rempli r de foncti on po li­
t ique, il doit utili se r ses connais­
sances techniques et les fai re con­
naître à toute l'usine. Là où les 
techniciens sont encore nécessai­
res, il faut immédiatement élever 
tout le personnel de l'usine à la 
capaci té des techn ic iens : étendre 
les conn aissances à tout le mon­
de ; que tout le monde connaisse 
la résistance des métaux, leur ré­
sistance à la chaleur, la man ière 
de fab riquer le coton , etc .. . Et en 
quelq ues mois on peut rem placer 
la capacité techn ique du techn icien 
par ce lle du Comité d'Usine. 

On n'a aucun besoin de gérants •. 
ni d 'administrateu rs. La fabri que se 
contrôle elle-même. Le capitalisme 
a besoin de gérants et d'adminis­
trateurs parce qu ' il <:loi t contrôle r 
ses pro·fits ; la bureaucratie en a 
beso in pour avo ir un porte-parole. 

Mais pour rendre ce fonction ne­
ment poss ible, il faut que les ou­
vriers aient le sentiment de pou­
voir décider, part iciper, et non de 
travailler pour que le bureaucrate 
emporte tout. Ils do ivent ·senti r 
qu 'ils servent à élever la capac ité 
de tout le pays, et qu'i ls inco rpo­
rent toutes les rég ions et toutes 
les zones de la population à la 
consommation, à la d ist ribut ion--des 
biens, et qu 'ils impulsent de cette 
f!lanière les droils révolutionnaires, 
et le développement de la révolu­
tion mondiale. Les ouvriers, les 
paysans, les étud iants , dans ces 
conditions, sort! capables de vain­
cre et d'accepter n' importe quel le 
difficu lté, comme au Vietnam . On 
peut créer cette situation immé­
ditament. , 

Aucun Etat Ouvrier n'ag it de 
cette man ière . Les Chinois le font 
en partie, les Cuba ins, et les 
Vietnam iens également. Mais un tel 
fonctionnement n'ex iste nu lle part 
compl ètemen t. L'existence de . la 
bureaucratie, ou les formes de fon c­
tionnement bu reaucrati ques - com­
me en Ch ine, l im itent les forces; 
par exemple en Ch ine, les Com i­
tés d'Usine sont limités dans leur 
fonct ion, parce qu ' ils n'ont pas un 
fonctionnement plan ifié. 

Les intérêts de c lasse, les ob­
jectifs du pro létariat ne s'expri­
ment pas seu lement dans l' augmen­
tation de son pouvoir face au pa­
tron ou au bu reaucrate. Dans l'Etat 
Ouvrier, l' intérêt histo rique èfu pro­
létariat est d'augmenter la capac i­
té ~ ' organe qti' le représente . 
L'Etat Ouvrier joµ e· le même rô le. 
que celui du proléta riat dans le syn­
dicat et dans le Parti , lutter con­
tre le système capitalis te, élever le 
poids, la dual ité de pouvo ir, !a 
concurrence du prolétariat contre 
le capita lisme, élever les capaci tés, 
les moyens historiques révo lution­
naires pour supp rimer le capita lis- . 
me. L' Etat Ouvrier remplit cette 
fonc tion. 

Mais pour cela, il doit avoir un 
fon ctionnement adéquat, et la 
plus-value que laisse le prolétariat 
doit servir pQu r . étend re l'Etat Ou­
vrier. C'est ainsi que le pro létariat 
prolonge · sa force historique. La 
loi · de la valeur n'exerce. plus la 
mêmè fonct ion que dans le système 
capitaliste . Les prix sont soumis 
à la division mond iale du travail. 
Mais les effets de cette division 
mond iale du t ravail , de la concur­
rence, ne renforcen t plus le sys­
tème capi taliste, mais ils viennent 
renforcer l'Etat Ouvrier, c'est-à­
dire les organes historiques du 
prolétariat, et par conséquent, aug-

- menter sa capacité de concur­
rence par rapport au système ca­
pita l iste. Lén ine et Trotsky ne con-

A quoi servent les gérants et ad­
minist rateurs ? à coordonner les 
investissements, dans l'usine, con­
trôler les dépenses, or ienter la 
prod uct ion. Les ouvriers peuvent 
faire cel a. La fonct ion d'administ ra­
teu r est inutil e. Elle peut très bien 
être rem plie par le comité d'usine 
qu i décide comm ent produ ire, 
quand, à quelle heures il faut t ra0 .,' 

vailler. Aucun gérant n'est capab le 
de remplacer le comité d'us ine. 
Ceux-c i sont omnipotents ; les Chi­
nois l'ont déjà démontré ; et les 
Cubains auss-i dans une certaine 
mesure, avec les expériences qu 'i ls 
sont en tra in de faire actuellement. 
11 faut d'emblée, combattre l'exis­
tence des postes de gérants et 
d' ad min istrateu rs. 

.Les techniciens peuvent être en­
core uti les pendan t une période. 
Mais leur.. fon ct,ion essent-iel le doit 
êt re de combiner leur connaissan­
ce de coordi nati on de la produc­
tion , avec l'enseignement de ces 
connaissances à tout le pe rsonnel. 
Tout le monde do it devenir techni-

- cevaient pas autrement l' Etat Ou­
vrie r. Il n'y a pas d'autres man ière 
de fa ire foncti onner l'Etat Ouvrier, 
sinon il se décompose. La bureau­
crat ie rédu it les effets de ce fonc­
tionnement, mais elle ne peut l' an­
nuler, autrement elle-même sera it 
morte. Mais elle dépend el le-même 
du fonct ionnement et du fond d'ac­
cumulation de l' Etat Ouvrier. Ce 
fond d'accumu lat ion peut servi r 
sous forme d'aide tech nique, par 
exemple à la Colombie, ou même 
au Brésil. Ce la signifie une exten­
sion de l' autorité de l'Etat Ouvrier, 
c 'est-à-dire du prolétariat. Mais 
dans ce cas, ce sont des formes 
très superf icielles et li mitées d'ex­
pansion . 

suite au prochain numére 
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LE· 2oe CONGRES DU PARTI COMMUNISTE, LA FONCTION POLITIQUE 
DE-s G-RARDES_ USINES ET -LA PROXIMITE DE LA mondiale : il faut commencer dans 

les us ines et les quartiers populai­
res à organiser les « com ités per­
manents de concertation de la gau­
che », les conférences débats, pour 
en faire des noyaux de front unique 
anti-capital iste, qu·i incorporen t la 
IVe Internationale et toutes les ten­
dances révolutionnaires . Beaucou p 
de mil itants dans le Congrès ont 
exprimé cette volonté d'u ni fier tou­
tes les forces des révo luti onnai res 
dans cette étape, parce qu ' il faut 
se préparer à la lutte po-ur le pou­
voir. 

CUTTE POUR LE POUVOIR 
Le camarade J. Posadas analyse - fa' ·crise de croissance des Partis 

Communistes comme le fait -que toutes ces directions doivent avancer 
vers le pouvoir, sont impulsées par les~torces immenses de la révolution 
mondiaJ-e à élever la lutte contre le· capitalisme, mais qu'elles ne sont 
pas préparées à cette iâcbe; c'est la -pression objective -des luttes révo­
lutionnaires et de 1-a décomposition politique - et sociale du capitalisme 
mondial qui a mis en -brèche la politique de coexistence pacifique, des 
voies pacifiques au socialisme et la conception des « voies nationales » 

pour aller au socialisme, selon les, différents pay:s. Pour cela, Brejnev, 
à la conférence des Pattis Communistés de Moscou, a invité le P.C. ita­
lien et français à lutter pour le pouvoir en Europe, sans dire de déve­
lopper la révolution, mais il exprimait déjà un changeme.nl. La lutte 
pour le pouvoir est à l'ordr.e du jour dans toute l'Europe. Et en Belgique, -
les mobilisations profondes de_ toutes les_ cou.ches- des masses exploitées 
expriment le même sentiment, la révolte contre le régime capitaliste, la 
recherche de l'unification de. toute la population exploitée pour imposer 
les revendications et les droits des masses. -

La manifestation des 100.000 paysans à Bruxelles a bien montré que 
les secteurs tra<litionnellement les pJus isolés de la lutte sont entrés 
en scène avec une agr,essivité et une décision de lutte très importantes, 
un mécontentement sdcial qu'aucune réforme présentée par la bour, 
geoisie ne pourra plus absorber, parce que les paysans remettent objec­
tivement en cause toute la structure et le fonctionnement du capitalisme; 
et Jeurs luttes inter-viennent au milieu du développement des grèves, 
des occupations d'usines, des manifestations de la classe ouvrière, des 
employés contre la bourgeoisie- et le g9uvernement. Dans le mouvement 
syndical se produit une rébellion jusque dans l'appareil .~o_ntr~ la bureau­
cratie socialiste qui s'accroche au gouvernement-, et I elevat1on de tout 
un- courant pour imposer- l'indépendan'ce du syndicat, et une intervention 
directe de la classe ouvrière. 

C'est tout un proces-sus qu i va 
vers la grève générale et qui dé­
bouche sur la lutte pour le pouvoir 
parce que tout ·le mécontentement 
se concentre contre le gouverne­
ment PSC-PSB et il faut montrer 
l'alternative que propose et pour 
laquel le lutte l'avant-garde révolu­
tionnaire : un gouvernement ap­
puyé sur les mobilisations, l'inter­
vention et la participation ,des mas­
ses, exprimant le front unique des 
fo rces anti-capitalistes •du pays : du 
PSB-PC-chrétiens de gauche, ap­
puyé sur les synd icats, et avec 
un programme pour répondre aux 
besoins de toute la population ex­
ploitée, un plan de développement 
du pays en fonction des beso ins 
des masses, l'étatisation des prin­
cipales entreprises, -des banques, 
de l'énergie, et un plan pour déve­
lopper les coopératives de peti ts 
paysans dans les campagnes, l'ex­
propriation des gros fermiers et 
des t rusts qui sont. responsables 
des différences de prix énormes en­
tre ce que les paysans produisent 
et ce que les gens achètent en 
vil le. 

dans le monde entier. Pour cela, le 
Parti Communiste doit élever son 
activité, son intervention montrer 
la perspective -de t outes les luttes 
actuelles des masses et se mettre 
à la direction •de ce processus en 
impulsant partout le fro_nt unique 
des t endances anti-capitalistes et 
révolutionnaires et luttes pour un 
Gouvernement de Gauche. Mais le 
Congrès ne s'est pas animé à aller 
jusque •là ; tout en sentant le climat 
favorable pour développer l'action 
des communistes , il n'a pas discu­
té le programme et la tactique pour 
diriger ce processus. D'lme part ·la 
direction se divise en deux ailes 
flamande et wal lonne - et nous 
condamnons cette mesure qui sign i­
fie un affaiblissement des forces de 
l'avant-Qar<le communiste ! 
mais de• l'autre, un mi litant sortant 
d'·une grande usine est élu au Bu­
reau Politique, comme Dussart ; et 
cela est t rès important. C'est le 
résultat de la critiqu-e des mi li ­
tants et des cadres du P,C, qui ont 
voulu fa ire peser dans le Part i la 
force et la sécuri té révolutionnaires 
des ouvriers dans les grandes usi-
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- Notre Part i est intervenu dans la préparation du 20e Congrès 
en publiant deux bu lletins de diseussion sur tous l~s problèmes 

=· abordés par les militants dans la Tribune de Dtscuss,on, et 
nous sommes intervenus ,dans le congrès même en vendant 
« Lutte Ouvrière » et les résolutions du S.I. -de la IV-e Interna­
t ionale et des brochurns du camarade- J . Posadas sur les évé­
nements de Pologne, les procès de Leningrad, la construction 
des Etats Ouvriers. Nos camarades ont distrioué à tous les ' 
participants un tract rep~oduisant- . le sal_ut de notre Parti à la 
réalisation du XXe CongJes. Des d1scuss1ons fraternelles ont eu 
lieu avec plusieurs délég·ués qul ont tous exprimé leur volonté 
de faire avancer l'unification des- forces •révolutionnaires ·dans 

- le monde ~t en Belgique. = 
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Tout ce climat de lutte s'est 
ref lété dans le congrés du Parti 
Comm uniste d'une manière éto·uf­
fée. M. Drumeaux dans son discoürs 
à bien soul igné que c'est néces­
saire de comprendre le développe­
ment de la situation ·internationale 
pour analyser le processus en Be l­
gique. Mais la conclusion de cette 
analyse, il ne l'a pas posée : c'est 
l'avance •des conditions, de l'un i­
fication des masses ·pour lutter 
pour le pouvoir ! ce sont les con­
clusions qui surg issent du Chili , de 
l'Uruguay, Bol ivie, Pérou, de la 
continuité des ·luttes -au . Moyen 
Orient, de r-échec énorme de l'im­
périalisme américan en Indochine. 

Il y a un processus de guerre c ivile 
nes ; de même le congrès a enre­
gistré que la force essentielle du 
Parti Communiste surg it des usines, 
des grands centres ouvriers. G.'est 
cette ligne qu'i va déterminer de 
plus en plus les changements dans 
le Parti Commun istes. La réélection 
de Drumeaux à la prés·iderice du 
PC e·t la retraite •de secteurs de 
droite comme Moulin et Terfve ex­
priment des pas timides dans ce 
sens. Mais c'est l'avance de la 
révolution qu i va obl iger la propre 
direction du PC à avancer. - Les 
dirigeants sont sur la défensive. 
Pour cela Drumeaux a commencé 
s_on discours en •attaquant les trots-

kystes. Il visait indi rectement les 
cap itu lards du trotskysme, qùi atta­
quent les Etats Ouvriers et défen­
dent des tendances réactionnaires ' 
au se in des Etats Ouvriers, mais 
il a fai t vol ontairement l'amalgame. 
Il a identifié le trotskysme et les · 
« groupes gauchistes-» ; mais il faut 
discuter quorquoi il existe tant de 
groupes gauch istes en Belgique, 
qui critiquent ·l'immobil isme et la 
po litique conciliatrice du Parti Corn-

La classe ouvrière, l'avant-garde 
soclaliste ou chrétienne se préoc­
cupe de tous les prob lèmes de la 
construction des Etats Ouvr iers et 
du soc ial isme,, et discute le •déve­

munste. Ces mêmes groupes se · loppement des Etats. Ouvri ers, pour­
sont retr~uvés au _m~eNng pour A_n-~ --qug_i,,Jâ_ cris~- en Tc~écos lov~qu ie, 
gela Davis, or9_anise p~r le ~ropre pourquoi les grèves du proletanat 
PC '. _p_arce . qu il~ . v~ya1ent la_ ·une polonafs , et pourquo i n'y a-t-il pas 
act1v1t~ ant1-1mpenal1ste et r~volu- encore un front unique de tous les 
t1o nna1re, et que le PC donnait une Et-ats ouvriers Chine et URSS en 
c~ntre pour 'Un front ~nique. Les particulier contre _ l' impérialisme. Le 
dmgea_nts du - PC se defende~~ de congrès du Parti Comm uniste a lais-
cette 1mpuls1on et de la critique sé tous ces problèmes dans le 
révolutionnaire. Drumeaux a attaqué vagueL alors qu 'ils sont des élé-
les « gauchistes» alors que c'est ments très importants pour faire 
possib le de tous les gagner au avancer le front unique an ti -capi-
Parti Communiste dans c.ette éta- taliste en Belgique. Les masses 
pe ! en développant l' initiative anti- voient comme l'analyse le cama-
?apitaliste d~ PC et en s'o~v:rant rade j_ Posadas, la supériorité éco-
a la d1scuss1on pou~ une. pol1t~que nomique et soc iale -des Etats Ou-
et un _ programme revolut1,onna1re~. vriers sur le capitalisme ; ell-es sont 
Les re_s~ lut_1ons du congres_ cont1- déjà gagné-es, Mais elles ne voient 
nuent a insister_ sur la press10n sur pas le développement de la démo-
les parlementaires, la lutte pou r cratie socialiste daAs les Etats Ou-
donner un rôle démocratique au vriers , et •de relations sociales su-
Parlement ; . mais cel_a se combine périeures oasées sur les sentiments 
a~ec_ le poids plus 1mporta_nt do~- fraterne·ls, communistes, égalitaires , 
ne a la lutte dans ·les usines, et dans les Etats Ouvriers. Pour cela 
aux mil itants ouvriers · du Parti. il faut discuter les évènements de 
Pour cela, la crise va continuer à. Pologne, la lutte du pro létàriat pour 
s'élever dans le PC ; ce n'est pas imposer cette égalité et pour pren-
possib le de continuer une po-litique dr-e la direction politique de l'Etat 
de conci liation avec la bo-urg~o i- Ouvrier, de même que dans tous les 
sie tout en cherchant à s'appuyer Etats Ouvriers ; toute cette discus-
sur la volonté qui surgi t des usines. -sion a été absente du Congrès ; et 
Cette volonté est celle de pren- les réso lut ions n'ont pas repris 1-es 
dre le pouvoir ! Il faut prendre les propositions de camarades qui ap-
conclusions du congrès pour se pelaient à l'unification •de l'URSS 
lancer à organiser les cellules d'en- et de la Chine face à l' impérialis-
treprises et développer le rôle, les me, à l'organisation du Front Uni-
prises de posit ion , l'activité en-tant que mondial anti-impérialiste. Il faut 
que mi litants communistes dans les discuter tout cela dans le PC dans 
us ines, impu lser là le front unique la prochaine étape, et nous appe-
des tendances de gauche et révo- Ions à incorporer notre Parti dans 
t ionnaires, et la discussion sur t ous cette discussion et toutes les ten-
les problèmes, du syndicat, de l'or- dances qui veulent lutter pour abat-
ganisation de la lutte pour le pou- tre le capitalisme et pou r construire 
voir en Belgique, de la révolution le socialisme. 
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LA-VIE DE L'INTERNATIONALE 

Argentine 
Un camarade de laAraction étudiante de la section argen­

tine vient d'être élu membre de la .direction centrale de 1a Fédé­
ration Universitaire d'Argentine (FUA), faisant ainsi partie du 
secrétariat actuellement . composé de trois membres ; les deux 
autres sont communistes. Lors de0 son. dernier. Congrès, la FUA 
a élu une direction majoritaire commui;iiste, apr-ès avoir mis en 
minorité la direction .gauchiste précédente. Ce changement de 
direction a été le résultat d'un vote- majoritaire - aux_ . commu­
nistes dans tous les plus grands centres universitaires. Six cama­
rades trotskistes ont été élus, en grande partie avec les voix 
communistes à la Commission Exécutive de la Fédération, sur 
!a base du programme anti-capitaliste, de front unique ouvrier­
nationaliste révolutionnaire, du POBS; du rôle du mouvement 
étudiant en front unique avec le mouvement ouvr~er qu'ils ont 
défendu et en grande partie fait accepter. 

Mexique 
A la suite de la libération de 10 emprisonnés politiques 

à la fin de l'année, la campagne pour la libération de tous les 
emprisonnés politiques se poursuit dans tout le pays et le 
P.O.A. (i), section mexicaine de la 1vm• Internationale, maintient 
une intervention élevée. La campagne mondiale doit se pour­
suivre pour imposer au gouvernement les mises en liberté. 

La section péruvienne de la 1vm• Internationale s'est adres­
sée récemment à Echeverria. Président de la République par 
télégramme dans ce sens : « Au .nom des propres déclara­
tions faites par le gouvernement pour justice sociale, liberté de 
pensée, exigeons la liberté inconditionnelle immédiate de Fer­
nandez Gilly, Confreta et autres trotskistes et emprisonnés poli-

. tiques. Prison de , Lecumberri -et autres au Mexique. » [~---~---- ...... ,. -- .......... . nn 
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La Commune de Paris, le Marxisme, la Révolution Socialiste, la Construction 
de l'Etat Ouvrier et le Socialisme (page 2) 

« La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeoi:J n'est pa, 
pqssible sans révolution violente. • 

Lénine. 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous ! 

« Sans le Parti, nous ne som- -
mes rien; avec le Parti, noua 
sommes tout. » 

Trotsky. 

Abonnement 12 num. 
Abonnement 24 num. 
Abonnem. de soutien. 
Correspondance : 

70 F 
150 F 
300 F 

B. P. 273 -. Charleroi 
C.C.P. : 9762.34 de C. Pôlet. 

LUTTE 
OUVRIERE 

ORGANE DU - PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE Section Belge de la IV INTERNATIONALE 

7 FB Se année i 5 avril 1971 no 150 Bi-mensuel 

Les prochaines élections sociales 
et la lutte pour la Centrale Unique 

anti-capitaliste 
et le, gouvernement de gauche 

EDITORIAL 

La manifestation d-es agriculteurs 
à BruxeHes, le 25 mars dernier, est 
une expression concentrée de la 
rébellion de toutes les couches de 
la popul·ation contre le capitalisme 
qui cherchent une issue progres­
siste à la crise capitaliste, une so­
lution aux problèmes de l'emploi, à 
l'augmentation du coût de la vie. 
Cette luHe est un centre de préoc­
cupations, de mobilisations de tou­
tes les masses exploitées du pays, 
et dans laquelle la classe ouvrière 
est en train de pren•dre l' initiative 
dans toutes les grandes usines du 
pays. 

Pour cela la F.G.T.B. propose une 
grève générale de 24 heures pour 
des revendications d'augmentation 
des salaires, de défense de l'emp'loi 
et de conditions de travail, entre 
autre l' indexation des barèmes fis­
caux , une adaptation ré.elle des sa­
laires au coût de la vi~. 

Les dfrections syndicales et le pa­
tronat ont arrangés des accor.ds 
pour pouvoir suspendre cette grè­
ve. Plusieurs assemblées général-es 
régionales se sont opposées et 
ont rejetés catégoriquement cette 
conciliation. En même temps que 
la direction syntdic•a'le fait cette 
proposition de grève elle négocie 
les accords. BIie ne donne aucun 
moyèn pour organiser cette grève 
générale. Le problème qui se pose 
alors est d'organiser une grève gé­
nérale de 24 heures alors que la 
direction syndicale sera contre. Les 
ouvriers de la sidérurgie liégeoise 
ont imposé que la direction syndi­
cale fasse cet appel mais comment 

l'organiser ? Que lle formes lui don­
ner ? Les ouvriers ont .montré ce 
qu 'ils voulaient aujourd 'hui dans le 
rejet des accords. 

- Dans les Services Publics, le 
préavis de grève a été suspendu 
par la direction syndicale mais de 
grands secteurs ont imposé la grè­
ve en rébe~lion ouverte contre la 
bureaucratie synd icale. 

- Dans l'Enseignement entre au­
tres le désaveu de la pos ition syn­
dicale a été voté à 90% du person­
nel. La classe ouvrière , et toutes 
les masses exploitées cherchent 
des formes d'action, entreprend des 
actions contre toutes les fore-es 
quj vont en sens contraire. El-le ex­
pr-ime la force très grande qu 'il y 
a dans toutes les actions pour en­
traver et contrecarrer les plans de 
la bureaucratie syndicale. 

Il faut interven ir et donner des 
idées aux militants de la base syn­
dicale chrétiens de gauc'he socia­
listes, communistes pour dévelop­
per des actions ·d'unification anti­
capital-istes. 

Pour cela, nous proposons aux 
élections sociales du 30 avril de 
présenter des listes d'unification 
sociallistes, chrétiens de gauche, 
communistes avec un programme 
de· mobilisations d'actions anticapi­
talist-es dans les usines. 

Mais en même temps que ces lis­
tes il faut organiser des assemblées 
générales où toute la c lasse ou­
vrière puisse in1ervenir, et surtout 
élire des délégués qu i défendent 

un programme qui corresponde à 
ces aspirations, un programme qui 
résolve les prob lèmes immédiats. 
Les élections soc iales sont un po int 
d'appu i, un moyen pour pouvoir 
développer dans l' immédiat des for­
mes d'organisation de Front Un i­
que anticap italiste. A l'usine Han­
rez de Charleroi, cela s'est réalisé, 
des délégués_ de base soc ialistes 
et chrétiens se sont mis sur la mê­
me liste. Cela renforce l'unification 
des ouvriers socialistes et chré­
tiens. Pour quelle raison les syndi­
cats doivent être séparée ? Il faut 
s'appuyer sur cette expérience et 
la réaliser partout. 

L'unification syndicale s'est réali­
sée également en Italie, entre les 
deux centrales syndicales. Pour 
donner une issue et une pe,rspecti­
ve poli tique, un solution politique 
durable et valable aux problèmes 
de revendications de la classe ou­
vrière il faut d'aùt.res perspecti­
ves que celle que donne la direc­
t>ion syndicale et mê.me le Parti 
Communiste. 

Pou r obtenir l' index•ation des ba­
bèmes fiscaux une pression sur le 
gouvernement ne suffit pas , la lutte 
pour des réformes ne suff it pas. 

La lutte pour obten ir le contrôl e 
ouvrier, les 40 heures immédiate­
ment, la nationalisation des moyens 
de production nécessitent un chan­
gement poli t ique au niveau du gou­
vernement. Il faut s',appuyer sur 
l'expérience mondiale et en parti­
cu lier sur le Chi li où le Gouverne­
ment popu1aire a pu résoudre les 
proolèmes des masses exploitées. 
La nouvelle victoire électorale de 
Allende au Ch iU avec 52% des 
voix aux élections communales 
confi rment la force que représente 
un Front Un ique des partis de gau­
che . Allende n'avait pas la majo-

rité quand il est passé au gouver­
nemen t, aujourd'hui il dépasse la 
majorité. Cela sign ifie qu 'il a l'ap­
pui de grands secteurs des mas­
ses qui voient, qui vivent le pro­
grès de l'Union Popu laire. Il a été 
décidé de national iser des mines 
de fer appartenant aux Américains . 
Allende ne peu-! . pas revenir en ar­
rière parce que les masses sont 
derrière lui et elles ont une déc i­
sion énorme pour avancer e·t pous­
ser la direction du gouvernement 
vers le pouvoir. 

De même en Urugay, le Front lar­
ge constitué par les soc ialistes, les 
communistes et certains secteurs 
de la bourgeo isie montrent les pos­
sibilités d'une te lle unification par­
ce que la bourgeo isie se trouve 
dans une crise profonde qui font 
entrer des secteurs entiers de Ja 
société dans le camp de la révo lu­
tion. 

Il faut trouver les moyens d'im­
pulser en Belg ique l'unification des 
partis ouvriers et des tendances ré­
volutionnaires à organiser un gou­
vernement populaire de gauche. 

Dans les conclusions du XXe 
Congrès du PC, certains . mi l itants 
ont proposés d'organ iser " des co­
mités de concertation de la gau­
che », pour répondre à la nécess i­
té de l'unification des "forces de 
gauche "· Nous appuyons cette pro­
posit ion et nous invitons les mi li ­
tants commun istes à la réaliser. 

Nous appelons les mili tants com­
munistes à la réaliser dans les us i­
nes, dans les quartiers, dans tous 

'1-es ·centres de discussions de la 
classe ouvrière. Ces comités re­
g-rouper,aient tous les partis ou­
vriers. Nous invitons les militants 
dë la " gauche " a intervenir dans 
ces comités. 
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La Commune de Paris, le Marxisme 
la Révolution Socialiste, la Construction 
de l'Etàt -Ouvrier et le Socialisiné. 

Le 28 mars sera commémoré le 
centenaire de la Commune de Pa­
ris. Nous nous souvenons avec 
toute notre affection révolut ionnaire 
des Communards de Paris et nous 
les saluons. 

Leur action a ouvert une nouvel• 
le étape dans l'histoire de l'huma­
nité, parce qu'elle fut la première 
tentative de constru ire une société 
dont il n'y avait encore que des 
i rès rares ébauches. Il y avait eu 
les grèves de 1815, de 1830, le sou­
lèvement de 1848 et la révolution 
bourgeoise allemande <ie cette mê­
me année, autant d' indices de chan• 
gements révolu t ionnaires, mais en· 
core bourgeois . De même les cnou­
vements paysans étaient ,de carac• 
tère bou rgeois ; la propriété chan• 
geait de main, mais n'était pas dé· 
truite. 

Les communards se sont lancés 

La Commune de Paris a laissé 
une série de normes, de principes 

, scientif iques sur lesquels il a ensui· 
te été possible de s'appuyer pour 
organiser le Part i, pour construire 
sur des bases d'expériences pro· 
grammatiques. C'est l,a façon de 
construire les organes ,de l'histoire. 
Les· formes et le fonct ionnement du 
Part i sont ainsi expérimentés de 
façon vivante dans la lutte du 
pro,létariat, qui de cette façon 
apprend. La Commune de Paris a 
été un ense ignement pour les 
communistes, • pour le prolétariat 
mond ial qu i à vu ce qu 'était une 
révolution prolétarienne, comment 
elle se fait, quelles mesures il fau t 
prendre et queMe politique il faut 
mener. Ce fut une expérience his• 
to rique pour toute la classe ou• 
vrière mondiale et non seu lement 
pour fes parisiens ou pocr la Pre­
mière Internationale. El le a été 
recuei llie, assi milée et élargie par 
toute l'avant-oarde prolétarienne 
mondiale. Il n'était pas possible de 
faire plus ; le,- cond itions n'exis-

à transformer la soc iété, pour la 
construire de manière social iste. Ils 
n'avateht' aucune expérience his­
torique antéreure. li n'y avait en­
core eu aucone1 action directé des · 
masses pour transformer la société . 
Les soulèvements, -la Grève Géné· 
raie Révolutionnaire de 1848 avaient 
échoué dès le début. 

taient pas pour aller plus loin. 
Mais la Commune a laissé comme 
acquis une série de bases histori-
ques d'expérience et entre . autres, 
que- sans Parti il n'y a pas de 
poù \Yoir. ·-

-LA ,N.ECESSlti: :: DU PARTI 
Le Parti signifie l 'organisation scientifique pour unir la population 

derrière le programme. C'est la façon de lier les usines aux quartiers, 
aux syndicats, aux campagnes, aux villes, aux casernes, aux bureaux. 
Pour les unir, il faut le Parti, c'est-à-dire l'organisation q'ui donne assu• 
rance, confiance et capacité pour agir, ordonner, coordonner. Il manquait 
aussi le programme qui aurait permis de comprendre ce qu'il fallait faire 
pour détruire les forces du capitalisme, et organiser celles du prolétariat. 
Sans le Parti, il n'était pas possible de mesurer tout cela. 

La Commune de Paris fut une réaction spontanée, produite de la 
défaite militaire qui a permis de faire apparaître au grand jour tous 
les antécédentss révolutionnaires que la classe ouvrière avait accumulés, 
tous les sentiments de lutte, la combativité qui existaient chez elle _pour 
se venger du régime capitaliste. Sa vengeance fut la prise du pouvoir. 
Toute l'oppression accumulée depuis la révolution française de 1789, 
toute l'attitude, le comportement, le fonctionnement de classe de l'Etat 
capitaliste bourgeoiss depuis cette date avaient créé un immense senti• 
ment de frust;ation dans les masses françaises. Elles avalent vu qu'il 
s'agissait d'une Révolution de classe. 

De là aussi l'origine de nouvelles bases de lutte, de nouvelles formes · 
organisatives, de nouveaux programmes pour la révolution socialiste. 
Mais pour les mener à bien, il fallait le Parti. Il manquait l'organisation des 
liens de la classe ouvrière avec la population. Il manquait l'autorité de 
la classe ouvrière sur la population : il manquait le Parti capable d'unir, 
de donner assurance et confiance, de donner la capacité scientifique de 
comprendre, de prendre les mesures économiques, sociales et politiques 
qui s'imposaient pour développer la révolution, en détruisant le pouvoir 
capitaliste, en instaurant un nouveau pouvoir. 

J.POSADAS 
JS février 1971 

1.es conditions mettaient -cependàn! ·à l'ordre ;~u jour la nécessité de 
l'action révolutionnaire. Mais il n'y avàit r,i Parti, ni organismes préparés 
pour ce!a. La Commune dè- Pc1ri.s fut une éclosion brutale, une explosion 
des forces antérieurement accumulées ·dans fa ciasse · ouvrière, dans les 
secteurs les plus exploités de la population. La preuve en est, le soulè­
vement de la Garde Nationale, qui fut une expression de la protestation 
populaire. Les secteurs avancés -du prolétariat et des intellectuels surent 
la recueillir pour donner ùne forme socialiste à la révolution. Tout fut décidé 
en peu de _tetniis, sans r_éelle préparation. sciel)tifique antérieure. Le pro• 
létariat a-transformé la défaite du capitalisme en sa victoire, montrant la 
rapidité de compréhension des secteurs de l'avant-garde prolétarienne, 
des intellectuels représentants du prolétariat, et parmi eux des anarchis• 
tes, qui ont essayé de donner des formes progressistes à la réaction 
des masses. 

L'obstacle essentiel à la révolution est alors apparu : sans théorie, il 
n'y a pas de prat ique révolutionnaire, sans action scienti fique, il n'y a 
pas de conclusions scientifiques. La révolution a besoin de la plus sévère 
programmation et de l'emploi èle la. science, qui implique l'assurance 
nécesssaire pour passer à un nouvel ordre des chosés, à de nouveaux 
rapports; c'est cela qui est 1e· plus· dé"licat; pluss délicat que le corps 
humain, que les problèmes du ciel ou ···des planètes, car l'être humain 
intervient directement. C'est dans de telles expériences qu'li est possi• 
ble de mesurer les erreurs essentielles. 

Aux côtés des erreurs, -il a été néa'nmoins possible de voir les condl· 
lions essentielles du triomphe d'une révolution, de comprendre les orga­
nismes nécessaires, le degré de décision, d'audace et de courage néces­
saires pour triompher. Les communardsc ont ··démontré combien ils débor• 
daient de toutes ces qualités et c'est ·ce qu'ils ont transmis à toutes les 
générations postérieures : · décision, audace et capacité d'organisation. 
Mais ils n'ont pas ·eu la capacité de ·directiorr politique. 

Ils se sont organisés et ont entraîné toutes les masses populaires 
de Paris. L'audace et la décision sont des conditions indispensables 

• pour toute révolution, pour tout progrès de l'histoire. Sans cela, il n'est 
pas .possible. dl! coordonner) de- profiter des étapes, d'avancer et d'utiliser 
les forces désordonnées en vue de les unifier sur les objectifs du pro• 
grès et de la décision de combat. Il fallait mettre de l'ordre dans 
l'économie et dans la société. Mais il n'y · avait pas d'expérience préa• 
lable. Il n'y avait aucune preuve de la justesse des programmes, des 
théories. Anarchistes et blanquistes étaient _ la majorité. Ils avaient la 
décision révolutionnaire, mais non l'organisation révolutionnaire scienti• 
tique. Entre l'objectif révolutionnaire de renverser le capitalisme et la 
forme d'organisation sociale nécessaire existaient des contradictions. 
Ils ne voyaient pas encore comment faire pour organ iser le pouvoir. 
C'était la première expérience historique. Antérieurement, Il y avait eu 
des grèves, y compris générales et victorieuses, mais pas de révolution. 
Marx, comme la Première Internationale, comme l'avant-garde proléta• 
rienne et révolutionnaire mondiale avaient besoin d'une expérience. 

Seuls Marx et les marxistes ont 
recuei l li cette expérience. Loin de 
dire : «Nous avons été vaincus», ils 
aff irmèrent : « Nous n'avons pu 
triompher dans la mesure où les 
conditions historiques n'existaient 
pas. » Ils ont toutefois fait l'expé­
rience nécessaire pour triompher 
ensuite, alors que tous les autres 
courants qu i ne comprenaient pas 
le cours de l'histoire, se sont mon· 
trés incapables de maintenir la 
continuité et ont été mis en échec. 

On ne peu t par-Ier dans l'abstrait 
de la Commune <ie Paris, car si 

eHe n'a pas triom phé à Paris, elle a 
ensu ite tr iomphé en Russie en 1917. 
Tel lé est la con clusion à : irer. La 
sci ence est une success ion inter· 
mi nable de fa its, d'actions qui 
s'accumu lent, d'expériences qui 
s'additionnent, qui enrich issent la 
connaissance, l'action, le program­
me et qu i en renfo rcent l'audace 
et la portée. La Commune de Paris 
a été une défaite circonstantielle, 
et non une défaite par impu issan­
ce. 1905, puis 1017 ont été les tri • 
omphes de la Commune de Paris. 
Il faut inévitablement associ er la 
Commune de Paris avec 1917. Si• 
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non, elle reste isolée, comme une 
simple expérience héro ïque. 

L'action des masses a été héro i­
que. La classe ouvri ère s'est lan­
cée à détruire le système capitalis­
te et n'y est pas parvenue. Mais 
ce système n'a pu éc raser la c las­
se ouvrière mondiale. La répress ion 
de la Commune de Paris n'a écra­
sé ni la classe ouvrière, ni l'avant 
garde prolétarienne mondiale. Très 
vi te s'est fo rmée la Deu xième In­
te rnationa le et se sont constru its 
des Part is soc ialistes dans presque 
toutes les parties du monde. Tren­
te ans après la Révolution russe 
a tr omphé en s'appuyant auss i 
sur 1905. 

Si la Commune de Paris avait été 
le résultat d'une aventure, d'une 
att itude sporadique, aventurière de 
la classe ouvrière, celle-ci se serait 
sentie écrasée. Ce fut une action 
héroïque et correcte, bien que sans 
programme correct, sans prépara­
tion, sans Parti politique. Elle a 
échoué par manque de préparati on , 
ou manque de cond itions objecti ­
ves, mais non d 'objectifs ou de 
possibilités de triomphe. C'est pour 
cette raison que la classe ouvriè­
re ne s'est pas sentie écrasée, 
même si cela a été le cas de cer­
tains courants. Les anarchistes et 
les b lanqu istes ont été liquidés . 

De la Commune de Paris, est par 
contre sortie l'expérience néces­
saire pour aff irmer la conception 
scientifique du marxisme, pour af­
f i rmer la méthode dialectique d'in­
terprétation , d'organ isation du pro­
gramme de l'histoire de la lutte 
de classe. Il a été poss ible ,de voir 
comme chaque action de cette 
lutte s' inscrit dans la continuité 
ininterrompue du processus de 
l'histoire. C'est ainsi qu 'il faut me­
surer les forces historiques et ana­
lyser l'histoire afin de bien com­
prendre les conditions d'organ isa­
tion de l'instrument. 

L'instrument s'est le Part i. Il est 
nécessaire de le préparer comme 
le centre de regroupement de tou-

te la population. Même minoritaire, 
il représentait une nécess ité, la 
consc ience de la population , ce qu i 
lui permet d'entraine r l'ensemble. 
Le Part i interprète, sent, vit les sen­
timents des masses. Même si el les 
ne sont pas disposées à s' incorpo­
rer ell es n'en sont pas moins dis­
posées à interven ir dans la lutte. 
il en fut ainsi en 1917, et à un 
moindre degré en 1905. 

Pour les anarchistes, les blan­
quistes, les libéraux qui n'ont ni 
programme, ni méthode scientifique, 
la Commune de Paris ne représen­
te pas une expérience historique , 
mais une défaite, un échec. Pour 
les marxistes, elle signifie une 
épreuve historique. Ils sont interve­
nus en se ren dan t compte de ce 
que devaient être le Parti, les me­
sures, ce programme nécessaire. 
De la même façon , 1905 fut une 
épreuve pour Lén ine. El le lui a per­
mis de comprendre et de résoudre 
une série de prob lèmes essentiels, 
dont l'alliance ouvriers-paysans, 
I' al I iance ouvriers-paysans-sol dais . 
La pratique a donné les éléments 
de solut ion. La classe ouvrière 
n'avait pas d'autre expérience que 
sa pratique. En l'absence de Par­
ti, el le pouvait se lancer - com­
me au moment de la Commune de 
Paris - dans une act ion héro ïque, 
mais non vain cre. Elle n'avait pas 
démontré ses droits historiques 
légitimes ou la justesse de ses as­
pirations révolutionnaires. La Com­
mune de Paris a été une étape. 

Tous ceux qui n'ont pas l'i nstru­
ment scientif ique pour mesurer 

- l'histoire et analyser disparaissent. 
C'est ainsi que les anarchistes, les 
blanqu istes, les libéraux ont dis­
paru. Ceux qui avaient la méthode 
d'interprétation de l'histo ire sont 
restés. La Première In ternationale 
a disparu, mais non l'expérience de 
la Comm une de Paris, mettant à 
nu ce qui avait manqué : le Parti 
et le Programme ; un Parti de pro­
fessi onnels de la révo lution com­
me disait Léni ne ; un Part i qui se 
dédie à faire la révolution . 

Une -expérience vivante de l'histoire 

Pour opérer des changemen!:,: de cette nature dans l'histoire, il faut 
une méthode spécifique. Il s'agit de transformer la société. Ce n'est 

pas une simple lutte pour les revendications, pour améliorer la situation 
de l'un ou l'autre. La Commune a voulu changer la société mais davan­
tage sous l'influence de sentiments humanistes que d'une conscience 
révolutionnaire des besoins de transformation de celle-ci. La vo!onté 
héroïque des communards a montré que la classe ouvrière n'avait pas 
peur de l'histoire. Elle l'avait d'ailleurs déjà montré en 1815, 1830, 1848. 
Elle n'a pas peur - C'est pour cette raison qu'elle peut entra îner toute 
la populat ïcm, depuis les enfants jusqu'aux vieillards. 

L'expérience de la Commune de Paris a montré que la Révolution 
Française fùt une expression contenue de l'impulsion progressiste des 
masses, que la bourgeoisie a utilisée. Les masses voulaient autre chose 
de la révolution, mais la bourgeoisie s'en est emparée. La Commune 
de Paris a bien montré ce que voulaient les masses et ce que l'on 
pouvait faire. En 1789, on ne pouvait pas faire une Commune de Paris, 
bien que les masses françaises lui donnèrent ce sens. De 1789 à 1871, 
l'instrument n'a pas été forgé. Le marxisme s'est formé, mais non le 
Parti de masses. Marx n'en a ressenti aucun sentiment d'échec. Il a 
au contraire ti ré les conclusions sur les formes du pouvoir prolétarien. 
Mais même ainsi, il fallait une expérience historique d 'appUcation 
concrète, pour que la classe ouvrière mondiale ait un point d 'appui 
solide et logique. La Commune fut une expérience vivante de l'histoire. 

L'ensemble des écrivains et révolutionnaires, en dehors de Marx, ont 
vu dans la _commune une action héroïque qu'ils ont ensuite louée et 
chantée. Marx s'est dédié à tirer les conclusions scientifiques, et à 
préparer les instruments pour comprendre comment devait être l'Etat 

prolétarien. Bien qu 'ayant peu de temps encore à vivre et tout en conti­
nuant le « Capital », il devait polémiquer pour créer le courant marxiste 
mondial, l'avant-garde prolétarienne marxiste dans les syndicats, dans 
les Partis. Lui-même n'a pu intervenir de façon plus forte en France. 
Engels a pu stimuler' par contre dans le Parti Socialiste français la 
d iscussion sur l'expérience de la Commune. Mais l 'avant-garde révotion­
naire n'eut pas l'opportunité de discuter autant qu' il aurait été néces­
saire, car rapidement la direction du Parti Socialiste se soumit à la 
politique opportuniste, produite du développement du capitalisme qui 

engendra le réformisme. Pour cela, la Commune de . Paris fut laissée 
de côté, excepté pour Marx et des marxistes. 

La Commune de Paris fut jetée dans l 'oubli. Vint le dévelop~ement 
du capitalisme, le réform isme et la polit ique parlementaire : les Hilferding 

èt les Berstein, les Kautsky. Seule la petite équipe marxiste sentit la 
nécessité de la préparation ~cientifique. A la mort de Marx, Engels 
,sontinua à discuter avec ces 

I 
mêmes sentiments sur la Commune de 

Paris, tirant les expériences de l'histoire, définissant les conceptions 
programmatiques, la po litique, le Parti. Mais pour construire celui-ci, 
il fallait de nouvelles expériences qui _par la suite se sont produites 
en Russie. 

Le processus inégal , combiné et concentré s'exprime dans cette expé­
rience. La Commune fut frança ise ; la première révolution prolétarienne 
victorieuse, russe. C'est à Paris que se sont montrés la décision et la 
force du prolétariat de triompher. En Russie, s'est montrée la capacité 
de construire le Parti. Là a triomphé la première révolution prolétarienne, 
alors que le poids du prolétariat était des plus faibles. Mais la Commune 
de Pa ïis lui a donné l'assurance de comment construire le Parti. 

Le développement mondial du 
processus révolut ionnaire a permis 
aux révolutionn aires de Russ ie de 
tirer les conclusions nécessaires 
pour appl iquer chez eux. Ils l' ont 
fait à travers la méthode marxiste. 
La Commune de Paris, et p lus tard 
1905, ont affirmé la méthode mar­
xiste qui n'avait pas encore été 
utilisée. La Commune de Paris ap­
paraissait en effet comme un rejet 
de la méthode marx iste, comme une 
défaite de celle-ci. Elle fut une 
première révolution, mise en échec 
et présentée comme une défaite. 
La bourgeoisie respirait, Assassi­
nant les communards , ell e se sen­
tait tri omphante. Marx et Engels 
t i rèrent la conc lusion histor ique de 
comment construire le pouvoir pro­
létarien . Et en ce sens, les juge­
ments et op inions cri t iques de 
Marx sur la Comm une sont secon­
daires. Ses conclusions scientifi ­
ques ont par contre infiniment plus 
de poids et d ' importance. 

Les critiques de Marx portent 
sur l'absence de cond it ions, sur 
la non capac ité pour savo ir com­
ment agir pour dét ru ire entre au­
tres l'appareil de l'Etat capitaliste. 
Sans conten ir le processus, Marx 
a tiré les conc lusions pour appli­
quer, alors que tou s les autres cri ­
tiques de la révolution disparurent. 

Il faut prendre en considérat ion 
qu 'avec la défa ite de la Commune 
s'est produit très vite ensuite un 
gr-and déve loppement du capitalis­
me, son expans ion co loniale, et en 
particulier du capitalisme français. 
Cela a crée les conditions du ré­
formisme et de la politique de con­
ciliation avec le capitalisme. La 
Commune fut défaite à la veil le du 
déve loppement du capita li sme, du 
'développement de l'aris tocrat ie ou­
vrière. Le marxisme paraissait écra­
sé. La Commune de Paris n'avai t 
pas de t raditions et en conséquen­
ce pas de continuation. C'est le 
marxisme qui l'a recueillie et lu i 
a donné sa prolongation , en atten­
dant qu'el le puisse s'appliquer dans 
les cond itions nouvelles que l'his­
toire allait donner en Russie.Le 
marxisme l'a appliquée. La Commu­
ne de Paris est une aff irmat ion de 
la méthode marxiste ; non un tri ­
omphe, mais une aff i rmation. Le 

marx isme a alors été déve loppé 
par Plekanov, pu is repr is par Lén i­
ne. Plekanov n'a pas su appliquer, 
il n'a su que faire avec le Part i. 
Il lui manqua it force pou r le con­
struire. S'il a introduit le marxisme 
en Russie , il s 'est tenu loin du 
Parti. 

Le processus inéga l et comb iné 
de l' histo ire s'est exprimé dans la 
liaison ent re la Commune de Paris 
et p lus tard le marxisme en Russ ie ; 
le marxisme - le Parti ; Lén ine -
le Part i. En 1905 se concentra la 
première grande expenence en 
Russie qui triompha ·en 1917. Il est 
imposs ible de séparer la Commune 
de Pari s de 1917, ce serait com­
plètement dommageable pour la 
compréhension de l'h istoire . La 
Commune a démontré la déc ision 
historique du prolétariat de triom­
pher : femmes, enfants, hommes, 
vieil lards, tout le monde vou laient 
triompher. 

Il est tout à fait juste de pren­
dre aujourd 'hui le cou rage des 
Communards comme un exemple , 
Mais il est vrai auss i que les bo l­
cheviques leur ont été supérieurs. 
Les communards héritaient de tous 
les antécédents révolutionnaires 
historiques de la France, se lan­
çaient su r la base d'une défaite 
mil itaire de la bourgeois ie. La Ré­
volution russe n'avait rien de cela. 
En 1917, il n'y avait rien. Il s'est 
créé un Parti scientif ique à part ir 
duquel l'héroïsme des masses bol­
cheviques a pu surpasser celui de 
tous les communards réun is. En 
Russ ie, il n'y avait pas de tradi­
tions c_ulturel les ; il y avait les icô­
nes et les tsars. C'était un pays 
dévasté et sans rien. Malgré cela, 
le prolétariat s'est regroupé autour 
du Parti. En 1917 il y avait le Parti 
et le programme, préc isément ce 
qui avait manqué à la Commune. 
Il y avait une équipe de cadres unis 
à la popu lat ion à travers le Parti, 
l' action sc ientifique spécifique. 

La Commune de Paris a démon­
t_ré aux révolutionnaires marxistes, 
a Marx, Engels, les formes pour 
passer du pouvoir bourgeois au 
pouvo ir prolétarien. Com ment se 
fait ce passage ? Le processus est 
double : i l faut détruire les orga­
nes capital istes et créer ceux de 
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La Comniune de Paris, la Révolution Russe et la 
ia direction prolétarienne. Les 
communards n'ont pas su comment 
détruire les organes du pouvoir 
capitalistes : armée, police, justice, 
banque, administration. Les révo­
lutionnaires ont laissé tout cela en 
place en croyant pouvoir les utiliser. 
Lénine disait qu'ils étaient si naifs, 
qu 'ils allèrent jusqu'à demander un 
prêt à la Banque de France. N'en 
étaient-ils pas les maitres ? C'était 
la conception anarchiste ,de la ré­
volution; une conception individua­
liste. C'était encore le produit d'une 
éducation bourgeoise dans le mou­
vement ouvrier. Les anarchistes do­
minaient encore avec leur concep­
tion individualiste. Il fallait créer 
la conception scientifique pour se 
soumettre à la discipline du Par­
ti , éliminer l'empirisme, concentrer 
toutes les forces dans le Parti . Ce 
fut la tâche la plus importante qui 
surgit de cette expérience. Il ne 
s'agissait pas seulement de dé­
truire ou de changer l'appareil 
d 'Etat, mais de savoir comment dis­
cipliner les organes pour diriger 
la population , qui est la forme de 
diriger la révolution. 

Le Parti tout en étant une mi­
norité est capable d'attirer toute la 
population , de la concentrer parce 
qu ' il se présente comme dirigeant 
scientifique. Alors ,la population a 
confiance. Mais il faut avoir gagné 
au préalable cette confiance. Cela 
signifie que durant toute une pé­
riode, la population intervient dans 
les luttes en étant dirigée par le 
Parti C'est alors qu'elle voit le Parti 
capable d'organiser, de construire, 
de construire et de diriger. C'est 
alors qu'elle a confiance, le jour 
où le Parti l'appelle à prendre le 
pouvoir. Pour celà, _il a pesoin de 
cadres fondus au sein de la classe, 
pour l'auscu lter, la sentir, l'un ifier 
dans les luttes, pour unir les lut­
tes immédiates pour les revendica­
tions à la lutte pour le pouvoir. Il 
faut le moment historique de pren­
dre le pouvoir. Seul un Parti scien­
tifique peut faire cela. C'est ce be­
soin que la Commune de Paris a 

mis en évidence. 
El le a montré aussi le besoin de 

la destruction des organes et du 
pouvoir du système capita liste. Il 
fallait détruire les organes de ce 
pouvoir et mettre des directions qui 
répontlent aux intérêts de la révo­
lution. C'est ce que firent les com­
munards et cette expérience a été 
transmise. Mais ils ne pouvaient 
avoir une conception scientifique. 
Ils ont eu le courage, la valeur, la 
réso lution de commencer la lutte 
pour détruire la direction du pou­
vo ir politique capitaliste. Mais ils 
n'ont pas détruit la structure, et 
l'organisation de ce -pouvoir. Ils 
auraient pu les supprimer, avancer 
davantage, mais sans Parti ils ne 
pouvaient que se heurter aux moy­
ens et formes pour organiser, pour 
diriger. Ils n'avaient pas une pensée 
pour déterminer le cours de la 
construction de la nouvelle socié­
té. Commenr unir la lutte contre 
la guerre, la lutte pour maintenir 
le pouvoir à Paris et l'étendre à 
toute ·la France ? L'absence de 
Parti empêchait d 'avoir une notion 
scientifique du processus, du pro­
gramme, de la pol it ique et des ob­
jectifs. La conclusion la plus im­
portante était de comprendre la 
nécessité du Part i. Seuls les mar­
xistes l'ont compris. Là s'est affir­
mée la conception historique du 
marxisme. 

Au moment même, il était très 
important de comprendre comment 
détruire l'appareil capitaliste. Mais 
plus important encore, était de com­
prendre que sans organes du pou­
voir prolétarien, il n'y a pas de 
destruction du pouvoir capitaliste. 
Là s'est affirmé la nécessité du 
Part i scientifique, la conc lusion 
scientifique du pouvoir. C'est l'en­
se ignement qu'à compris Lénine et 
pour lequel il s'est organisé. 1905 
lui a aussi enseigné en même 
temps que la nécessité du Part i, 
comment unifier les paysans, les 
ouvriers, les soldats. Avec le Par­
ti , on pouvait envisager cette tâche, 
sans le parti , non . 

L'AUDACE ET LA DECISION DES COMMUNARDS 

Les révolutionnaires de la Commune n'envisagèrent pas d'étendre la 
révolution de Paris à toute la France, dans la mesure même où ils 
n'avaient pas d'organismes pour le faire. Mais ils ont néanmoins montré 
une résolution invincible de profiter de l'opportunité et des circonstances 
qui soulevèrent la population indignée devant la capitulation de l'armée 
française. C'est ainsi que les communards ont posé : « Puisque nous 
sommes dans la rue, prenons le pouvoir.» Ils ont montré qu_'ils n'avaient 
pas peur, faisant preuve ainsi d'une des .qualités les plus grandes et 
les plus nécessaires pour le futur et le progrès de l'histoire : la déci­
sion, l'audace de mener de l'avant ce qu'ils se proposaient. Ce furent 
là aussi les qualités essentielles des bolcheviques. Les communards de 
Paris ont incorporé à l'histoire les éléments nécessaires pour le Parti, 
que Lénine a su reprendre avec assurance historique, pour construire 
le Parti bolchevique. 

C'est ainsi que l'histoire se construit de façon concentrée, inégale 
et combinée. Chaque pays n'est pas le résultat de lui-même, mais de 
l'expérience de tous. Il y a eu les grandes luttes des masses alle­
mandes de 1848, la Commune de 1871, la révolution russe de 1905. 
Tout cela fait partie du triomphe de 1917; tout cela s'est concentré 
dans le Parti bolchevique. Tel est le processus scientifique de l 'histoire. 

Seul le marxisme a maintenu la compréhension scientifique de ce 
processus de l 'histoire. Les P.C. d'aujourd'hui l'ont oublié, non parce 
qu'ils n'ont pas de mémoire, mais parce qu 'ils ont délibérément laissé 
les livres à la maison. En effet, s' ils doivent parler de la Commune 
de Paris, ils doivent en même temps être capables de comprendre ce 
qui se passe dans leur propre pays. S'ils analysent la Commune, ils 
doivent tirer des conclusions pour aujourd'hui : cc Nous devons prendre 
le pouvoir. ,. Voilà pourquoi ils en parlent du bout des lèvres. Il est 
néanmoins important qu' ils aient maintenu leur acceptation de devoir 
briser l'appareil de l'Etat, à cause de l'exigence que les masses formu­
lent à ce sujet. Les P.C. d'aujourd'hui éludent -aussi la révolution russe, 
qui est la plus complète de l'histoire. Plus complète, il n'y aura pas, 
car celles qui vont venir maintenant vont prendre appui sur les 16 Etats 
Ouvriers déjà existants. La révolution russe, par contre, a · été la pre­
mière. 

On ne peut séparer 1917 de la Commune de Paris et de 1905 qui, 
tous deux, font partie du processus des progrès de l'histoire. C'est sous 
la forme de ses prolongements qu' il faut la mesurer. S'est-elle terminée 
là où s'est-elle poursuivie sous une autre forme ? C'est cela la science : 
les faits s'accumulent, les connaissances s'enrichissent, et donnent 
formes organiques au progrès. La révolution russe fut la forme la plus 

complète, qui a concentré toutes les expériences antérieures des luttes 
des masses exploitées du monde. Toutes ces luttes ont triomphé dans 
la révolution russe. 

Cette révo lution victorieuse a été 
le résumé victor ieux de toutes les 
luttes des masses exploi tées de­
pu is les temps les plus anciens, y 
compris la révolte de Spartacus. 
C'est ce que disait Marx, lorsqu'il 
parle de la concentration des for­
ces et de la nécessité du program­
me comme réponse à cette étape 
de l' histo ire. La révo lution de 1917 
a exprimé la volonté, l'audace et la 
déc ision de toutes les masses ex­
ploitées de toutes les étapes de 
l'histoire. Les Communards ne sont 
pas restés pass ifs ; ils ont vu l'op­
portun ité et se sont lancés, démon­
trant ains i d'une des plus impor­
tantes qualités de tout révo lution­
naire pour triompher : savoir faire 
preuve l'aud~ce, de décision pour 
penser objecivement dans le triom­
phe, et non dans la famille , les en­
fants etc. 

Tout le monde est sorti se bat­
tre : les mères, les enfants, les 
femmes, les hommes. Ils se sont 
lancés, gagnés par le fait objectif 
historique d'intervenir dans le pro­
cessus de progrès de l'histoire. Ils 
ont été gagnés par l' intelligence et 
la raison sous la forme d'expres­
sion de l'époque, et non par l' inté­
rêt d'améliorer directement et ind-i­
vidue l lemerit leur vie. Lorsq ue les 
femmes soqtaient en criant : « nous 
sommes l ibres, nous sommes li­
bres », elles ne disaient pas « je 
vais pouvo ir me battre avec mon 
mari ». Elles pensaient : « enfin 
nous aLlons pouvoir participer à la 
vie. » Voi là ce qu 'elles voulaient 
dire. La volonté d ' interveni r, de 
peser était implicite, ainsi qu' in­
dubitab-lement de discuter et de 
se disputer avec le mari. Mais là 
n'était pas le sentiment qui les 
pousse à crier : « nous sommes li­
bres », Elles ont été animées par 

, les mêmes senti ments qu i faisaient 
,interven ir les enfants, portant les 
drapeaux, la nou rriture. Le senti­
ment commun était la volonté d' in­
terven ir dans la construction de la 
vie. --- - - ---

Voilà des dizaines d'années que 
les enfants pouvaient et voulaient 
intervenir ainsi. Le régime capita­
liste, la bu reaucratie des Etats ou­
vriers et des Part is communistes 
les en ont empêché, ont refusé 
cette incorporation des enfants à 
l'histoire de ,l' human ité. 

Pour faire une bonne analyse de 
la Commune de Paris, il faut par­
ler de la révolution russe, ,de la 
révolu t ion chinoise, de l'existence 
de 16 Etats ouvriers, sinon, c'est 
ne pas lui donner l' importance 
qu 'el le a, ni son poids, ni sa signi­
fication . C'est ne pas vo•ir tous ,les 
éléments qui ont contribué au pro­
grès de l'histoire. Il faut tirer des 
conclusions concrètes pour appli­
quer aujourd 'hui. C'est pour cela 
qu ' il faut montrer le courage et la 
déc ision qu 'ils ont eu de se lan­
cer au pouvoir dans des conditions 
infiniment plus difficiles qù 'aujour­
d'hui. 

Aujourd 'hu i, il y a devant nous la 
guerre atomique. Mais à l'époque 
les cond iti ons étaient infiniment pi­
res . Il suffit de vo ir la quantité de 
gens que le capital isme a ensuite 
assassiné, Si le nombre · d'assassi­
nat a été plus grand sous le na­
zisme, la répress ion contre la Com­
mune a été la plus féroce. Elle fut 
incroyable. Ce fut un assassinat 
col lectif. Ils ont tué des centaines 
et des centaines en vue d'écra­
ser la popu lat ion exploitée. Mais 
sans résultat , car il en est sorti le 
plus grand Parti socialiste d'Eu­
rope. Les masses ont tiré leur con­
clusion, leur expérience. Le réfor-

misme s'est ensuite appuyé sur le 
développement du capitalisme, sur 
le processus d',expans ion mondiale 
qui a engendré l'aristoc rati e ou­
vrière. Mais les masses ne se sont 
pas laissées écraser. El les ont con­
tinué à avancer. Une dizaine d'an­
nées après, la flotte française dans 
la Mer Noire se soulevait en appui 
à, la révolution russe. C'était la 
continuation de la Commune de Pa­
ris ! 

La répress ion de la Co'llmune 
avait comme but d'écraser les mas­
ses , de montrer que la bou rgeo isie 
était toute puissante. 

Il faut appe ler tous les Part is 
Commun istes à• discuter l'expérien­
ce de l.a Commune de Paris et mon­
trer que les conclusions fondamen­
tales sont : la nécessi té du Parti 
Révolutionnaire , la nécessHé de 
créer et utiliser les moyens pour 
détruire le pouvoir capita liste, tous 
les organes de répress ion et de 
fonctionnement du pouvo ir capita­
liste : offic ier, , banques, ministè­
res, par,lemen,t, présidents, justice, 
police, armée, les remplace r par 
des organes directement représen­
tatifs des masses, et organisateurs 
du pouvoir: des organes soviéti­
ques. 
- - Les journaux des Part is Commu­
nistes du monde disent : « la Com­
mune de Paris a montré la néces­
sité d'un Part i démocratique ». Bien 
sûr. Mais quel le d~ocratie? il 
ne s'ag issait pas de la démocratie 
en abstrait, de celle des Grecs ou 
des Egyptiens. Les PC éludent cet­
te conclusion , de la même man ière 
qu 'ils éludent une autre conclu­
sion historique indispensable : les 
soviets. Il ne s'agit pas seulement 
de construire le Part i, mais les or­
ganes du pouvoir du peuple que 
sont les soviets. C'est de cette 
manière que le Part i domi ne, non 
en tant qu 'usurpateur ou qu 'appa­
reil , mais en tant qu 'organe con­
structeur, créateur, développant les 
mei l leures idées. Il ne s'impose 
pas par la force à la popu lation , 
mais par la persuasion. Chacun se 
sent constructeur, personne ne dé­
fend des intérêts individue ls, ni de 
groupes, ni de régions, et le Parti 
pèse parce qu'il donne les meil leu­
res idées, et exprime le sentiment 
commun à tous . C'est ains i que 
dans les soviets de Russ ie le Parti 
Bolchévique minoritaire, obtenait les 
votes de la majorité. Il donnait les 
idées nécessaires pour répondre à 
ce que les gens voulaient . Vo ilà 
que lle était sa fonction . Autrement, 
le Part i n'est qu'une secte qui se 
réunit et fait maroher les autres à 
coups de bâtons. Mais les bâtons 
ne servent pas à constru ire le pou­
voir. Ils sont utiles pour casser la 
f igure aux capitalistes, mais non 
pour construire le pouvoir. Il faut 
persuader la popu lation . 

La Commune de Paris a montré 
un début de cette nécess, é. Elle 
discutait librement Mais les anar­
chistes laissaient tout le monde dis­
cuter. Les quelques marx istes qui 
étaient là disaient : « mais la liber­
té doit compter pour nous, et pai, 
pour l' autre camp ». « Non : à tout 
le monde la liberté de parler », 
Les anarchistes exprimaient la 
conception humaniste bourgeoise 
de la relation entr~ la société et 
le pouvoir, et non celle de la lutte 
de classes. Ils vou laient lutter pour 
le progrès, pour la l iberté. Mais les 
marxiSo!es avaient t iré la con cl u­
sion : « quelle liberté ? quel dro it ? 
quelle démocratie ? La démocratie 
peut aussi bien servir à tuer un 
ouvrier qu 'à tuer un bourgeois. Qui 
faut-il tuer? 
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nécessité des Soviets ... 
LA REVOLUTION RUSSE, CONTINUATION LA PLUS 

COMPLETE DE LA COMMUNE 

Chaque fait, événement historique, qui donne des bases de principes 

nécessaires au progrès de la révolution, et par conséquent, au progrès 

plus élevé de l'humanité, doit être interprété et commémoré comme un 

élément de propgrès. Pour cela, il faut comparer le passé au présent. 

C'est ainsi que l'on peut mesurer la contribution que les communards ont 

faite à l'histoire, et si les mesures, les progrès qu'ils ont créés se sont 

développés jusqu'ici. La Révolution Russe a été I.e développement le plus 

élevé de cette expérience. Il faut voir dans la Révolution Russe la concré­

tisat ion des enseignements que la Commune de Paris a . laissé, mais n'a 

pu rélli ser. 

Et de la Révolution Russe à aujourd'hui, quelles conclusions tirons­

nous ? On ne peut pas en rester à la Commune de Paris sans plus. L'huma­

nité avance par une association ininterrompue de progrès. La Révolution 

Russe montre un progrès supérieur à celui de la Commune de Paris. 

Celle-ci s'est-elle éteinte en 1781 ? non Elle a donné une expérience 

historique à l'humanité. Où s'est-elle concrétisée? en 1917. Comment? 

dans les Soviets, le Parti Bolchévique, l'étatisation de la propriété, la 

planification de l'économie, le monopole du commerce extérieur, une vie 

politique sans limites, la discussion illimitée de tous les problèmes. Les 

Partis Communistes, quani à eux considèrent comme démocratie prolé­

tarienne, le droit pour eux de discuter. Au sein de leurs Partis ils ne dis­

cutent que ce que la direction se sent capable d'affronter, de comprendre 

ou d'accepter. lis mesurent l'histoire en fonction d'eux-mêmes. Ils ne 

sentent pas que la population a des Idées, plus complètes et meilleures 

que les leurs. Les masses ne développent pas les idées scientifiques les 

plus conscientes, mais elles mènent des actions résolues et tirent des 

conclusions qui sont la base des idées scientifiques. La décision de 

progrès, la capacité de collectivisation, le sentiment fraternel, de justice, 

engendrent toutes leurs idées ? Les Partis Communistes ne s'intéressent 

pas à cela. 

La Commune de Paris a laissé 
l'embryon de cette expérience. Elle 
n'a pas pu l' organiser, faute d'une 
di rection marxi ste. Mais Lénine a 
recueilli l'expérience. La Révolution 
Russe a triomphé et ouvert une 
nouvell e étape de l'humanité ! La 
sign ifioat ion des soviets et de la 
démocratie est de discuter le pro­
grès de l'humanité et non de faire 
des comparaisons entre les droits 
des uns et des autres. La société 
est d ivisée en classes et la classe 
qu i défend les intérêts clu progrès 
de l' immense majorité de l'humani­
té se heurte à ceux qu.i s'opposent 
à cela. La démocratie a un sens 
strict : la démocratie révolution­
naire, qu i fait avancer les masses 
exploitées parce qu 'elles ont inté­
rêt au progrès ill imité de l'histoire. 
La Commune, et ensu-ite 1905 et 
1917 ont commencé à en donner 
la preuve. 

Le manque de Parti, de program­
me, le manque de compréhension 
et d '•unification entre la prise du 
pouvo ir dans un endroit limité et 
son extension à tou·t le pays, entre 
la vill e et les campagnes, ont em­
pêché les Communards de tri om­
pher. Mais ceux-ci ont laissé l'ex­
périence historique de la nécessité 
et de la possibi l ité d'obtenir la vic­
to ire, et l'exemple - jusque là le 
plus élevé de l'h istoire - de la 
réso lution invincible , des masses 
de ne pas abandonner le champ 
de bataille dans lequel elles se 
sont engagées. Les Bo·lchéviques 
ont représenté cette décision. Une 
fois lancées, les masses ont le 
comportement le plus responsable 
de toute l'histoire, parce qu'elles 
ne défendent aucun intérêt indi­
vidue l. « Elle n'ont à perdre que 
'l eurs chaines "· Le prolétariat a 
démontré prat iquement sa supério­
rité historique sur la bourgeoisie. 

La bourgeo is ie était lente, dans 
la révo lution bourgeoise, parce 
qu 'elle était mue par des intérêts 
ind ividuels, et elle cherchait des 
accords avec les ro is, avec tout le 
monde. Comme le développement 
de la structure capitaliste ne lui 
permettait plus de trans iger avec 
les rois , la monarch ie, les féodaux, 
elle a du les vaincre. Mais la moi­
tié de ceux qu i de-vaient diriger la 
révolu1ion bourgeoise s'étaient dé­
jà arrangés aevc leurs anc iens maî­
tres. Pourquoi ? i ls s' identifiaient 
tous à la continu ité de la propriété 
privée. Le prolétariat non. Il n'avait 
rien à perdre . Les enfants de cin q 
ans n'avaien t pas à manger, mais 
ils avaient une volonté de tr iom­
phe immense. lis ne demandaient 
pas du lait, il s voulaient des bal­
les. Ils apportaient la nourriture aux 
combattants et restai ent eux-mê­
mes sans manger. Courbet a fait 
des tableaux montrant •les enfants, 
avec des visages terriblement mar­
qués par la faim , qui apportaierü 
la nourriture aux combattants. Les 
vieilles femmes apportaient la nour­
riture aux soldats , ou faisa ient le 
net-toyage. Elles voul aient travail ­
ler. « pourquoi allons-nous rester 
dans notre co in ? " · Elles s'empa­
raient d'un balai et se mettaient 
à nettoyer .De temps en temps, elles 
prenaient le fusil , envoyaient quel­
ques coups. C'était la manière d'en­
trer dans l' histoi re, de se sentir le 
moteu r de l'h isto ire ! 

Il faut appeler les Partis Com­
munistes à développer la discus­
sion sur l'expérience de la Com­
mune de P,aris, en prenant la Ré­
volution Russe comme sa cont inu­
atrice et comme une concent ration 
des principes de la révolution. Ils 
ne donnent pas cette interpréta­
tion parce que cela gêne leur poli­
t ique de conciliation. Il faut faire 

un appel montrant que la Commune 
de Paris a donné les principes es­
senti els qu i ont .été con t-inués, ap­
profondis élargis et organ isés 
sc ientifiquement par le bolchévis­
me : le co,urage, la résolution de 
la olasse ouvrière qui a entraîné 
la population ; la nécessit~ de · pren­
pour .détruire le pouvoir capita­
dre le pouvoir et d'être infle~ible 
liste, détru ire à n' importe quel prix, 

les organes de ce pouvoir et ceux 
qui les détiennent ; organiser le 
nouveau pouvoir sur la base de la 
démocratie prolétar·ienne sovié'.,que, 
et dans l'objectif de développer la 
démocratie révolutionnaire, le pou­
voir des masses pour développer 
l'économie, la production selon les 
besoins, les intérêts et la vo lonté 
des masses, et les int érêts de la 
révolution mondiale . 

LA COMMUNE ET L'INTERNATIONALISME PROLETARIEN 

La Commune de Paris a montré que l'internationalisme n'était pas un 

principe déterminé par la compréhension politique, la solidarité, mais 

qu'il était aussi nécessaire que la vie même. Il est un résultat logique et 

nécessaire du processus de la , évolution, et non le produit d'une atti­

tude de solidarité consciente. Cette attitude est une forme d'expression. 

Mais l'internationalisme prolétarien surgit parce que !'. intérêt est CO!f1mun 

dans la lutte pour détruire le pouvoir capitaliste et construire le socia­

lisme. C'est cette lutte commune qui crée les sentiments communs d'ég~­

lité, de fraternité dans l'humanité. Le socialisme ne peut se construire 

qu'à échelle mondiale, et la conscience, les relations, les sentiments doi­

vent atteindre un niveau mondial. De là vient le sens internationaliste de 

la révolution. Ce n'est pas une obligation de solidarité. La base historique 

scientifique de ce principe est qu'il répond à une nécessité mondiale. 

Aussi, les idées, les relations, l'objectif, la pensée doivent être mondiaux. 

Comme la révolution ne peut pas se réaliser mondialement partout, elle est 

en processus 'permanent. Plus tard la révolution permanente a acquis un 

nouveau caractère, dans les pays sous-développés. Mais même dans les 

pays plus avancés, la révolution est permanente. Elle triomphe dans un 

pays, mais elle doit continuer, et constitue le premier maillon de la chaîne 

gigantesque du développement de la révolution : L'internationalisme pro­

létarien n'est pas l'accomplissement d'un devoir de conscience, produit 

de l'éducation ou de l'assimi lation des enseignements; il est une néces­

sité historique. Le socialisme doit être mondial, parce qu'il a comme but 

d'éliminer l'oppression humaine et d'établir la fraternité, les sentiments 

collectifs fraternels de l'humanité, l'unification de sa structure mondiale. 

C'est de là que dérivent les principes de solidarité qui s'appliquent ensuite 

concrètement, de manière partielle ou générale. Ce sont des prinêipes 

nécessaires dont la conscience règle l'application. 

C'est l'économ ie qui détermine le processus de l'histoire. Elle s'est 

structurée en fonction du système de propriété privée, et de telle manière 

que le socialisme ne peut triompher qu'à échelle mondiale. C'est de là 

que surgit la nécessité de la structure mondiale du socialisme et par 

conséquent, de l'internationalisme prolétarien. Mais la conscience, partant 

de cette nécessité historique d'une réalité économique, d'une structure 

socio-économique atteinte, s'élève au-dessus de celles-ci. Le marxisme 

en est la forme et la représ:entation consciente. C'est pour cette raison, 

que Lénine disait : « Cette révolution sera le phare qui illuminera le 

monde » , « s'ils nous écrasent, nous triompherons demain ». Le marxisme 

élabore la conclusion logique de la nécessité historique et se convertit en 

principe. Il ne doit pas attendre d'avoir triomphé pour s'appliquer. Les 

communistes éludent ce problème, ces conclusions. 

Il faut mont re r que Lén ine, et 
avant lui les Communards, avaient 
comme objectif le triomphe du so­
cia l isme. Mais les Communards sont 
restés limités, parce qu ' ils n··avaient 
pas de compréhens ion ni de 
moyens. Mais la Commune de Paris 
a attiré l'appu i du monde en tier, 
parce qu '•elle représentait l'aspi­
ration humaine d'en finir avec l'op­
press ion et les sentiments d'éga­
lité. Le développement de l' écono­
mie, de la cu lture et de la scien­
ce était déjà suff isant pou·r donner 
ce tte assurance de la nécessité de 
l'égalité et de la justice. Pour cette 
raison le monde entier a appuyé 
la Commune. Et toute la bourgeo isie 

- les chacals comme disait Marx­
était en fête quand la Commune 
fut écrasée. Marx, au lieu de se 
lancer à crit iquer la Commune, lui 
a consacré toute une analyse cri­
t ique polit ique, accompagnée de 
l'éloge des Communards et expri­
mant toute son affect ion pou r E'U X. 
Les Chino is se glo,i fien • au jou rd'hui 
de s'être battus avec des i u& ils 

de bois . Mais I~•; Comm unards di­
saient : « Si seu lement nous en 
avion:i . eu en bo·s; ... ,, 

Vo ilà la conc lus ion à t irer : il 
faut montrer comment la Comm une 
de Paris a remp li une condi tion his­
torique. Elle fut la première grande 
révolution à démontrer qu ' il faut dé­
t ruire l' apparei l cap ita l iste, instau­
rer l'appare il pro létarien de la révo­
lution basé sur la démocratie pro­
létarienne prenant la forme d'o rga­
nismes soviétiques, qu 'il faut avo ir 
un Part i. Le Parti un ifie , regro upe, 
central ise , dirige toute la popu la­
tion . Il faut apprendre de l'histo ire. 
La Commune de . Paris n'a pas 
triomphé ; mais le pro létariat, con­
trairement à la bourgeo isie, ne 
s'est pas sen ti écrasé, annu lé par 
cette défaite. 40.000 communards 
ont été liquidés phys iquement en 
une fo is ; des centaines ont été 
assassinés au Père Lachaise. Des 
mi lliers furen t déportés. 

La classe ouvrière n'en a pas été 
détruite pour autant. Elle s'est pré-
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Le rôle de l'audace 
et la décision révolutionnaire ... 

parée pour l'étape qu i venait tout 
•de su ite après. 10 ans plus tard, 
la prem ière réun ion de l' In ternatio­
nale Socialiste eut l ieu à Paris, de 
la l le Internationale. La classe ou­
vrière a compris qu 'elle devait faire 
la Commune, mais d'une autre ma­
nière. Et el le a montré en même 
temps le grand progrès réalisé, le 
sentiment cr itique qu i l'animait. 
C'est à parti r de ceHe époque que 
le mouvement anarchiste a dimi­
nué de poids et s'est liqu idé. La 
classe ouvrière s'est élevée, et a 
créé les partis socialistes, et a en­
su ite développé le marxisme. Le 
marxisme semblait avoir été re lé­
gué dans un tiro ir et ne pas avoir 
accès à l'histoire, mais il s'est dé­
veloppé postérieurement en Russ ie, 
avec Lén ine, en 1905, 1917. 

La Commune de Paris fut en 
première instance, la première 
épreuve historique mondiale qui a 
vér ifié la nécess ité de la méthode 
sci entifi que pour construire l'orga­
ne du pouvo ir. 1905, 1917 confir­
ment cette épreuve. 

Le monde se meut par les idées. 
Les idées permettent de rencontrer 
les moyens matériels, de les créer, 
les organ iser, les uti liser, les trans­
former : elles sont ce qu ' il y a de · 
fondamental. Ce sont elles qui ont 
créé l'Union Soviétique. 

Le marxisme est l' instrument le 
plus complet de l'existence parce 
qu 'il comprend la réalité e,t donne 
les idées pour la transformer. Les 
machines, les moyens scientif iques 
les plus importants n'agissen t pas 
su r la réali té . C'est l'intell igence qui 
crée ceux-ci et les util isent pour 
transformer la réal ité. L'affirmation 
de la nécessité du marxisme est la 
conclusion la plus importante de la 
Commune de Paris : elle a montré 
la nécessité inexorable de l' instru­
ment pour comprendre l'histoire, or­
ganiser les forces permettant d'ag ir 
sur l' histo ire, le marxisme c'est ce­
la : il est l' instrument, la méthode 
d'interprétation, d'organisation des 
forces de l'histo-ire. 

Nous commémorons la Commune 
de Paris parce qu 'eMe a montré que 
les masses opprimées, dirigées par 
le prolétariat, avaient le courage, la 
décision, l'aptitude et la disposition 
de balayer tout ce qui se trou­
vaient devant elles, mais non de 
constru ire une nouvelle société. El­
les ne pouvaient le fa ire, parce 
qu 'elles n'en avaient pas les 
moyens. Le problème reste encore 
le même aujourd 'hu i. On peut pren­
dre le pouvoir sans Parti, mais 
non construire le socialisme. Les 
masses de la Commune s•e sont 
montrées capab les, sans parti , sans · 
concentration ni central isati on dans 
un part i spéc ifique pour lutter pour 
le pouvoi r, de se diriger et se dé­
cider à la prise du pouvo ir; mais 
elles ne pouvaient pas le garder, le 
constru ire et passer de là à l'Etat 
Ouvrie r. La raison principale en est 
que cette étape n'étai t pas encore 
mûre mais qu ' il manquai!, en outre, 

Vient de paraître : 

l' instrument nécessaire. Elles au­
raien t pu créer l'étape, en se main­
tenant en tan t que mouvement dé­
mocratiq ue, pou r gagner du temps. 
Comme disait Marx, la Commune 
pou,vait gagner du temps, s'étendre, 
permettant ainsi la radical isation de 
nouve,lles couches et opérant sur 
l'Eu rope, entre autre sur l'Allema­
gne. Mais elle ne l'a pas fait , parce 
qu'i l lui manqu ait le Parti . C'est le 
Parti basé sur le marxisme qui a 
pris le pouvoir en 1917. 

La Commu ne de Paris n'est pas 
un accident de l'histo ire. Elle est 
une forme du prog rès de l'histoire . 
La révoluti on est la plus délicate 
des sc iences. Les erreurs de la 
révo luti on peuvent provoq uer une 
détent ion de centaines d'années 
La science peut se tromper et prb­
duire la ru ine du capital iste qui a 
fai t des investissements, la mort de 
quelques personnes ; mais l'échec 
de la révolution permet ou peut per­
mettre la cont~riuité de rég imes des­
potiques empêchant le progrès hu­
main , provoquant la guerre, la mort, 
la misère, la fai m. La qualité sc ien­
tifi que, dans sa forme la plus com­
plète et la plus élevée, cons iste à 
préparer l'organ isation de l'human i­
té pour le prog rès conscient. Le 
marxisme donne cette réponse. 
L'expérien ce, l'épreuve, la vérifica­
tion furen t nécessaires. La Commu­
ne de Paris fut la première épreu­
ve. Il en est surg i le Parti. Mais 
quel Part i ? Comment l'organiser ? 
Quelle est sa structu re ? Que l est 
son fonct ionnement 2 Comment se 
lie-Hl au reste de la population ? 
La Commune de Paris s'est trouvée 
devant tous ces problèmes : il y 
avait le manque de temps, le man­
que de liaison en tre ouvriers et 
paysans. Mais il fallait surtout dé­
terminer quel type de parti était né­
cessaire, comment le faire fonction­
ner. Deux aspects de cet instru­
ment scientifique le plus complet 
de l'histoire, sont particu lièrement 
importants : la central isation et la 
discipline. Ce ne sont pas des rè­
glements statu tai res. Ce sont des 
nécess ités ind ispensables de l'his­
to ire. Sans cent ralisation et disc i­
pline, on n'organ ise pas la vo·lonté, 
on ne peut pas se concentrer, ni 
se déc ider à ag ir, de façon coor­
donnée et organ ique au moment où 
c 'est nécess·aire et poss ible. Il n'est 
pas indispensable d'avo ir tous les 
moyens matériel s; la Révo lution en 
1917 ne les avai t pas, les Chinois 
non plus. Mais la centralisation et 
la discipline permettent de com­
prendre le cours de l'histoire et de 
savoir organ iser les forces pour 

les orienter et les util iser au béné­
fice de son progrès. 

Il faut faire des appels à tous· les 
Partis Communistes pour qu' ils dis­
cu tent toutes ces expériences des 
organes et du développement du 
pouvoir et les appliquent à la situa­
t ion actuelle. Il y a des différences 
entre 1871, 1905, 1917 et aujour-
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' d 'hu i, des différences dans la forme 
mais non dans le fond. Le problè­
me reste le même : détru ire ce qu i 
reste du rég ime capitaliste, cons­
truire les Etats Ouvriers. C'est pour­
quoi il faut voir ce qu i s'est passé 
dans la Com mune de Paris quels 
sont les princi pes qu i en sont sor­
tis. La démocrati e ? oui. Mais, 
quelle démocrat ie ? Quel les discus­
sions y avait-il ? Les communards 
discu taient de tout. Il n'y avait pas 
de parti. Tout le monde discutait. 
Ce furent la première tentative et 
principe du Soviet. Mais, plus tar<:l , 
en Russie, i l y eut de véritables 
soviets. Pourquoi r:e pas le dire ? 
C'est en _Russie que les soviets ont 

montré leur rôle. Les P.C. cachent 
aux masses cette expérience, cette 
conc lus ion historique. Il faut les 
appeler à en parler ouvertement. Le 
mei lleu r hommage à rend re à la 
Commune est de montrer qu 'elle a 
donné les premières épreuves né­
cessaires au progrès de l'hi sto ire 
l'exemple du · courage histori que de 
la classe ouvrière qu i est une des 
cond itions indispensables au triom­
phe de la révo luNon . Com me disait 
Marx : « Audace, audace et auda­
ce ». Les Communards en avaient 
à revendre . Les tableaux de Cour­
bet et de Daumier montrent les en­
fents, les viei lles qui partici paient, 
qu i travaillaient. 

Les enseignements de la Commune 
les de Paris, la Révolution russe, 

seize états ouvriers et la nécéssité 
des Soviets et de l'Internationale 

communiste 
La Commune de Paris exprimait une force énorme. Ce fut la première 

expérience par laquelle le prolétariat se démontrait apte à accomplir sa 

fonction dans l'histoire. Il n'était pas intimidé. Il possédait l'arme princi­

pale : les idées. Il avait les idées générales, mais elles n'étaient pas 

encore organisées. Ce fut la première grande expérience d'action de 

classe pour construi re le socialisme. C'était la première mise à l'épreuve __, 

de la théorie, du programme, de la capacité de la classe ouvrière. Le 

problème se posait, à savoir : qu'est-ce que le socialisme, qu'est-ce que 

l'Etat Ouvrier, quel Etat construire, comment construire l'Etat tout de suite 

après avoir renversé l'Etat capitaliste ? quels délais y a-t-il de là au 

social isme ? quelles sont les mesures politiques, sociales, économiques 

nécessaires pour construire l'Etat Ouvrier et aller vers le socialisme ? 

Il n'y avait aucune expérience antérieure. Aujourd 'hui par contre il existe 

une expérience : celle de la Révolution Russe. 

La Révolution Russe et les autre·s révolutions montrent déjà quelles sont 

les normes, le chemin,_le programmo, la politique à suivre. Il n'est plus 

nécessai re de se référer à la Commune de Paris, il faut parler des autres 

Etats Ouvriers, pour tirer l 'expérience de ce qu 'est la construction de 

l'Etat Ouvrier et de l'Etat Ouvrier au socialisme. 

Ce n'est pas correct d~ parler d' cc Etals Socialistes», comme le font les 

Partis Communistes. Il existe des Etats Ouvriers. L'Etat par définition 

signifie une forme d'oppression et de répression dirigée contre la classe 

ennemie dans le but de la construction du socialisme. L'Etat Ouvrier a 

pour base programmatique et pour objectif la construction du socialisme. 

C'est un Etat dirigé par les ouvriers avec la conception et la finalité de 

construire le socialisme. Dans le socialisme, il n'y aura pas d'Etat, parce 

que les antagonismes de classes, les inégalités dans la distribution, les 

salaires, seront supprimés. 

Dans l'Etat Ouvrier, la propriété est étatisée, mais la distribution se fait 

encore sous forme de salaires c'est-à-dire, bourgeoise, parce qu'elle se, 

fait cc à chacun selon ses capacités ». Dans le socialisme il n'y aura pas 

d'Etat, parce que toute inégalité sera éliminée, inclue la distribution cc à 

chacun selon ses capacités »; la répartition se fera cc à chacun selon ses 

besoins ». Cela sera possible, non seulement parce qu 'il y aura l 'abon­

dance, mais aussi parce que ce sera la conscience qui déterminera. Les 
organismes des masses suppriment toute forme bureaucratique, adminis­

trative, arrogante, inégale de la distribution. L'Etat Ouvrier est un pas vers 

la construction du socialisme; il développe les organes de pouvoir qui 

s'appuient sur le fonctionnement normal, naturel des gens, depuis les 

quartiers, les maisons, jusqu'aux syndicats et à l'usine. 



LUTTE 0U--VRIERE -------------- 15 avril 1971 - page 7 

La m e 

e ' nalisme prolétarien .. • -

Dans le socialisme, les syndicats 
ne seront pas nécessaires. A quoi 
servira ient-ils ? Ce sont des orga­
nismes surg is de la lutte des clas­
ses. A mesure q·ue dans l'Etat Ou­
vrier, avancent les mesures vers la 
construction du social isme, le syn­
dicat perd de son importance. Pour­
quoi y a-t- il des syndicats dans les 
Etats Ouvriers ? Parce qu'il y a 
encore une inégalité, une planifi­
cat ion , une distribution et une di­
rection qui ne répondent pas à 
l'égalité. Il peut subsister des be-

Il y gagne en puissance, dans le 
sentiment de justice, d'égalité, de 
volonté, de capacité créatrice des 
masses qui donnent des idées, et 
des jugements et des analyses ! 
· 'oilà ce qu'il faut discuter. 

La Commune de Paris n'a pas pu 
discuter cela. Elle a à peine pu ré­
soudre le:: <iroblèmes essentiels : 
tom ment pr., .. Jre et garder le pou­
voir. Alors, il faut étudier les expé­
riences des 7 premières années de 
la Révolution Russe, les révolutions 
en Europe, à Cuba, en Chine. Vo i­
là les expériences à discu ter. 

so ins ; mais s' il Y a l'égalité, on L'Etat Ouvrier soviétique a créé 
partage les beso ins. Pourquoi y un des organ ismes essentiels que 
a-t- il des · di fférences de salaires la Commune avait proclamé mais 
dans l' Etat Ouvrier ? Pourquoi un 

qu 'elle n'a pas pu construire : l'l n-
dirigeant du Parti doit-il gagner dix ternati onale Communiste. Cell e-ci 
fo is plus qu'un ouvrier ? Pourquo i constitue l'organ isme essenNe l de 
un ingénieur, un architecte, un tech- coord ination, de centralisation, de 
nic ien , un militaire doivent-i ls ga- tr,ansmission, de divulgation, de 
gner plus qu 'un ouvrier ? Quel les généralisation de l'expérience ré-
/onctions importantes remplissent- volutionnaire: de la sécurité his-
ils ? Le socialisme a tendance à torique, de l'élaboration de la pen-
l'égalisation ! Mais les syndicats sée marxiste révo lutionnaire. Voilà 
continuent à exister dans les Etats 
Ouvriers parce qu'il y a encore une ce qu'il faut discuter main\.enant. 
inégalité. Dans te socialisme il n'y La Commune s'est proposé cela, 
en aura plus. Les syndicats sont mais elle n'a pas pu le faire. Elle 
en core nécessaires pour défendre n'a pas pu garder le pouvoir. Les 
les droits des ouvriers contre le Communards n'avaient pas compris 
pouvoir bureaucratique. Mais il est les éléments essentiels : ils n'a-

n même temps..ùlsuffis.ant. P.a ui- _ vaient pas détruit les organes ca~ 
même il ne peut limiter, ni résoudre . pitalistes. lis n'ont pas remplace 
les problèmes de la défense des les apparei ls capitalistes par des 
ouvriers contre la bureaucratie et appareils révolutionnaires; de plus 
contre l'i négalité. Le fonctionne- l'étape n'était pas encore ouverte 
ment soviétique est nécessaire, car pour cette tâche. La C9mmune n'a 
il permet de plan ifier, diriger, distri- pas pu envisager le problème de la 
buer, de façon équitative. La fane- construction de l' Etat Ouvrier. li en 
l ion du syndicat va perdre de l'im- existe 16 aujourd 'hui ! Il ne faut 
portance à mesure que l'interven- pas s'arrêter à la Commune corn-
lion massive des gens avance, au me si c'était l' expérience la plus 
trave rs des organismes qui provien- importante, l'action la plus auda-
nent des quartiers, des maisons, de cieuse, l'exemple le plus élevé de 
,1a campagne, de l'usine. C'est l'or- la capacité de la pensée révol u-
ganisme relié à la vie des gens qui tionnaire. -Non ! C'est l' Etat Ouvrie r 
résout ces problèmes. Il en sera soviétiq ue qui est l'exemple le plus 
ains i dans le socialisme. Le socia- élevé de tous ! Voilà ce qu 'il faut 
lisme n'a pas besoin d'Etat ni d'or- discuter. 
ganes de répression. 

La fonction essentielle de l'Etat 
Ouvrier est d'organiser mondiale­
ment la révolution, l'expérience, de 
comm uniquer les expériences. Il 
n'y a pas diverses formes pour 
construi re le socialisme; il n'y en 
a qu'une : la seu le force rés ide 
dans les organ ismes que constru it 
le socialisme, c'est-à-d ire les so­
viets, le fonct ionnement des syndi­
cats, le contrôle ouvrier dans l'usi­
ne. Mais les syndicats, le contrôle 
ouvrier dans l'usine sont dirigés à 
défendre avec intransigeance l'Etat 
Ouvrier, la distribution, la planif i­
cat ion , la production, en foncti on 
de l' intérêt de l'Etat Ouvrier et non 
de l' intérêt bu reaucratique; à discu­
ter également le plan de produc­
tion : que faut- il produire ? des 
autos ou des maisons ? L'auto in­
d ividuelle : à quoi sert-elle ? Elle 
sert à celui qui peut l'acheter, c'est­
à-dire au bureaucrate, à l'ouvrier 
quali fié, au dirigeant du parti ou 
au mi litaire qui ont des salaires éle­
vés. Cela va contre l' intelligence 
et la raison ! Par contre en con s­
truisant des maisons, des routes, 
des installat ions électriques pou r 
toute la population , l' Etat Ouvrier 
perd-il des forces économiques, so­
cia les ou militaires ? aucune ! 

L'Etat Ouvrier Soviétique a sup­
porté sept ans de siège du capita­
lismelisme mondial. Il a lutté pen­
dant trois ans contre le système 
capita liste mond ial. Il a pu · sup­
porter' cela en faisant appel aux 
masses du monde à se souleve r 
contre le cap ital isme, en organ i­
sant le programme de l' Interna­
tion ale Communiste , en appelant les 
masses du monde à prendre le 
pouvo ir dans chaque pays les ar­
mes à ia main , en démontrant sa 
supériorité sociale et économique. 
Les masses de l'Un ion Soviétique 
ont fait comprendre qu'elles lut­
taient pour l'avenir de l'humanité 
et appelaient les masses du mon­
de à prendre le pouvoir. Vo ilà l' in­
ternationalisme pmlétarien : se 
mettre au service des nécessités de 
la révolution mond iale. La Révolu­
tion Russe n'a pas pu avancer plus 
loin·, à cause des circonstances his­
toriques, comme la Commune de 
Paris, mais elle n'a pas pu être 
détruite. Par contre les appels de 
l'U .R.S .S et le fonctionnement de 
l'Internationale Communiste ont 
perm is aux masses du monde de 
créer les formes, les groupes, les· 

organes nécessaires - petits, mais 
forts , - pour ·mobi liser les mas­
ses explo itées et promouvoir un 
progrès immense de l'human ité. 

Un aspect essentie l du progrès 
1immense créé par la Révolution 
Russe fu t l'i mpu lsion qu'eHe a 
donné à l'Asie, l'Afrique, l'Améri­
que Latine. Elle a 1mpulsé des révo­
lutions, des progrès polit iques e- . 
sociaux. Il faut discuter tout cela. 
Com ment rétab li r cette force au­
jourd 'hui ? Comment organiser au­
jourd'hui politiquement et pro­
grammatiquement les forces du pou-

• voirvoir pour abattre ce qui reste 
du système capita li ste ? 

Voi là la conclus ion qu' il faut ti ­
re r de l'expérience de la Commu­
ne de Paris, qu'elle-même n'a pas 
pu réa l1iser : · il faut le faire au­
jourd'hui pour continuer la Commu­
ne. L' Internationa le Communiste 
fut la base de sou tien de l'Etat 
Ouvrier So,viétique. El le a provo­
qué des mo·uvements, une agitation, 
une impulsion intellectueMe, un dé­
veloppement des intellectuels et des 
idées révolutionnaires dans le 
monde entier. Elle a provoqué un 
approfond issement de la lutte des 
masses dans le monde entier. Elle 
a réduit la capacité et la fo rce de 
la bourgeoisie et ses tentatives de 
détru ire l' Etat Ouvrier. 

lllllllllllllllllll lllllllllllllllllllllllllllllllllllHIIHII 

La lutte de l'humanité pour 
f;e mettre d'accord avec 
elle-même peur détruire 

le capitalisme et construire 
le socialisme 

Aujourd 'hui il faut discuter où nous en sommes. Pourquoi l'Etat Ouvrier 
a-t-i l pu passer l'étape de Staline ? Comment a-t-il supporté l 'étape de 
crise et de persécution ? Pendant les sept premières années de la Révo­
lution Russe et dans la Commune de Paris, on ne persécutait pas les 
idées révolutionnaires, la pensée et les positions révolutionnaires. On ne 
réprimait pas ceux qui, tout en étant contre la direction, avaient des posi­
tions révo lutionnaires. La direct ion de la Commune fut un ensemble de 

· courants el tendances révolutionnaires. Le marixsme a fait la preuve 
qu' il était irremplaçable comme méthode, mais il fallait aussi stimuler, 

• impulser le développement des discussions, des prises de position, de 
la confrontation des idées révolutionnaires. Cette conclusion est essen­
tielle. 

Pourquoi, malgré le siège mondial du capitalisme, les sept premières 
années de la Révolut ion Russe furent-elle la base d'une élévation 
immense? Pourquoi un recul a-t-il suivi ? :· pendant les sept premières an­

nées le fonctionnement se faisait su r la base des soviets. Plus tard ceux-ci 
fu rent éliminés. Vo,tà ce qu'il faut discuter. L'U.R.S.S. a planifié l'économie, 
la product ion, elle a maintenu le monopole du commerce extérieur. Pour­
quoi ces principes ont- ils été altérés dans les autres Etats Ouvriers ? 
Dans la première étape il n'y avait pas d'économie de marché en U.R.S.S. 
Sous la direction de Lénine et Trotsky, l'Etat Ouvrier soviétique a défendu 
strictement le monopole du commerce extérieur et il connaissait la plus 
grande démocratie interne, la vie la plus complète autour des idées, l'în­
dépendance complète des syndicats. Pourquoi tout cela a-t-il reculé par 
la suite ? En pleine révolution russe, en plein processus de structuration de 
l'Etat Ouvrier, Lénine et Trotsky discutaient avec la passion la plus grande 
des plus grands révolutionnaires de ce siècle, sur la fonction des syndicats 
dans l'Etat Ouvrier. Au mii ieu des pires conditions, ils défendaient tous 
les deux la même chose : la fonction des syndicats ~ est d'impulser l'Etat 
Ouvrier. Malgré !es immenses difficultés, ils n'arrêtaient pas la discussion 
des idées, la formulation de la pensée révolutionnaire. Cela permettait de 
stimuler la capacité créatr ice, maintenait la confiance el la sécurité. C'est 
ainsi qu'i ls ont pu faire face à l'alliance mondiale du capitalisme pouï 
les écraser. 

li faut d iscuter tout cela. Pourquoi cela n'existe-t- il plus aujourd'hui 
Pourquoi y a-t- il des différences entre les Etats Ouvriers, sans aucune 
raison historique ni concrète ? Les divergences qui existent sont dues aux 
intérêts bureaucrat iques, non révolutionnaires. li faut discuter le pourquoi 
de ces d ivergences, ne pas discuter en abstrait la Commune de Paris, 
l'héroïsme et la grandeur historique des Communards. 

/ 
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Les enseignements de la Commune de Paris 
la lutte de l'humanité aujourd'hui... 

L'action des Communards fait 
partie de l'histoire ! Elle s'est con­
crétisée historiquement de façon 
catégorique dans la Révolution 
Russe, et ensu ite, de manière ré­
duite, dans les autres révolutions. 
Les masses du monde démontrent 
leur volonté de prendre le pouvoir. 
L'humanité cherche à se meUre 
d'accord avec el-le-même. Une ex- . 
périence concrète : récemment au 
Laos, l'impérialisme yankee a été 
vaincu par l'humanité. C'est toute 
l'humanité qui est intervenue, qui 
stimule, appuie, influence et impul­
se la révolution , et affaiblit la 
structure et le fonctionnement du 
système capitaliste, le fait douter 
et vaoiller. El-le influence les mili­
taires, les politiciens, les écono­
mistes et les scientifiques. Elle 
les gagne aux idées de l'intelligen­
ce et de la raison et à la nécessi­
té de se mettre au service de l'hu­
manité. Cela affaiblit l'appareil yan­
kee, le fait vaciller, augmente son 
insécurité el stimule et impulse les 
masses, au travers des Partis Com­
munistes, Socialistes, des mouve­
ments oa-tholiques de gauche, des 
nationalistes et encourage les for­
ces opposées à la répression et 
l'oppression. 

Voilà ce qu' il faut discuter pour 
tirer des conclusions. L' l-nternatio­
nale Communiste de Masses est 
nécessaire, tout comme le Front 

ouvrier mondial pour~ détruire ce 
qui reste du système capitaliste. 

L' impérialisme se prépare à la 
guerre atomique. Il fait des tâton­
nements, et cherche l·e moment de 
la décleneher. Il ne l'a pas encore 
fai1 de crai·nte des conséquences 
immédiates de destruct-ion de lui­
même. 

Il a peur en outre, du soulève­
me-nt du peuple nord-amér•icain. Si 
aujourd'hui le peuple nord-améri­
cain- résiste à la guerre du Viet­
nam, demain ce sera encore pire 
pour eux. Le peuple nord-américain 
est sensiole aux influences mondia­
les de la révolution. Il est une des 
parties essentielles de l'humanité 
à avo·ir t>attu l'impérialisme au Laos. 
Sa résistance à la guerre fait par­
tie des forces qui intimident et 
empêchent l'impérialisme d'avoir 
une cohésion intérieure. 

On ne peut pas discuter abstrai­
tement de la Commune de Paris. 
Elle est une étape dans l'histoire 
de l'organisation de la pensée, de 
l'organisation pol itique révolution­
naire, des expériences historiques 
pou.r construire le socialisme. Voi­
là ce qu' il faut discuter et quelles 
sont les conc lusions à tirer. 

-Il faut construire l' Internationale 
Communiste. Il faut implanter les 

~''''''''''''''''''''''''''''''~'''''''''''''' , , , , 
~ Vient de paraître : ~ 
I EDITION REVUE MARXISTE EUROPEENNE 1 , , , , 
~ LA CULTURE, LA SCIENCE, L'ART, ~ 
~ LA STRUCTURATION . DES SENTI- ~ , , 
~ DE CLASSES, LA REVOLUTION : 
~ PROLETARIENNE ET LA CON- ~ 
: MENTS DE L'HUMANITE, LA LUTTE ~ 
~ STRUCTION DU SOCIALISME. ,_ , , 
~ J. POSADAS ~ 
, -, , 
,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,~,,,,~,,,,,,,,,,,,,,J 

Unique de tous les Etats Ouvriers, 
la discussion p·Jeine et ouverte de 
tous les problèmes des Etats Ou­
vriers, sans aucune crainte, sans· 
aucune limite. 

La discussion doit tendre · à im­
pulser la révolu,tion socialiste, le 
Front Unique mondial anti-impé­
rialiste et anti-capitaliste, le dé­
veloppement des Etats Ouvriers, 
l'élimination de l'inégalité des sa­
laires, la suppression des organes 
arrogants et bureaucratiques, la 
restau,ration des soviets, la déroo­
cratie syndicale, la démocratie pro­
létarienne dans l'Etat Ouvrier, l'in­
dépendance des syndioats, la dé­
fense intransigeante de l'Etat Ou­
vrier. Il faut faire une discussion 
publ;ique dans tout le mouvement 

organes démocratiques révolution­
naires socialistes dans les Etats 
Ouvriers, mener une discussion 
préalable dans les Partis Commu­
nistes. C'est nécessaire de pro-_ 
mouvoir la discuss·ion, la confron­
tation des idées et des positions. 
Cela ne signifie pas un affaiblis­
sement des Partis. Au contraire cela 
les rend vigoureux, forts, ouverts 
aux idées. Voilà les idées qui con­
struisent le monde, parce qu'elles 
.permettent de comprendre le cours 
de l'histoire, de l'économie, de la 
société, de la science, la poHti­
que, et de l·e concentrer sous for­
me de pensée révolutionnaire. -

Les organes, la capacité, le pro- ' 
grès matériels de l'existence sont 
le résultat des idées. Il faut discu-

ter dans tous les Partis Commu­
nistes la nécess ité du Front Uni­
que Mondial anti-impérialiste et 
anti-capital iste de tous les Etats 
Ouvriers , Partis Communistes et 
SociaHstes, des mou,vements na­
tionalistes et démocrates chrétiens 
de gauche, la p1lanification de tous 
les Etats Ouvriers entre eux. Il faut 
donner plus d'importance a cel-a 
qu 'au commerce avec les Etats 
capitalistes. La planification entre 
tous les Etats Ou,vriers est essen­
tielle. Il faut faire un front Unique 
des Partis Communistes, socialis­
tes, catholiques de gauche, n-atio­
nalistes du monde entier pour abat­
tre ce qu i reste du système capi­
tal'iste, se préparer à la guerre 
atomique pour prendre l' initiative 
ou répondre à l' initiative de l' im­
péralisme quand il lance la guerre, 
en passant de la guerre atomique 
à cont inuer la construction du so­
cialisme. 

Toute l'humanité veut déjà l'in­
te!l'igence et la raison, eHe veut 
vivre en fonction de l' inteHigence 
et de la raison , et non se soumet­
tre aux besoins économiques. Le 
peuple du Vietnam, Laos, Cambod­
ge, du Moyen-Orient ne vit pas 
en fonction des nécessités écono­
miques, mais selon sa conscience, 
l'intelligence et la raison. L'Huma­
nité sent cette nécessité pour abat­
tre l'impérialisme _et progresser. 

Une preuve déterm inante de ce­
la, oe sont les paysans, qui pas­
sent directement du féodalisme à 
la coopérativisation ou la collecti­
visation des terres. C'est un pro­
du it de l'influence mondiale des 
Etats Ouvreris, des Etats Révolu­
tionnaires, de la lutte révolution­
naire des masses du monde. Voilà 
comment continue la Commune de 
Paris. Voilà ce qu 'il faut discuter. 
Lén ine et Trotsky discutaient ainsi, 
en pleine guerre civile, en plein 
sège du capitalisme. Ils cher­
chaient les meilleures idées, pour 
inte•rvenir a Brest-Litovsk, ou pour 

envahir l'Allemagne ou 1-a Polognè, 
ou po_ur aider la Révolution Mon­
diale. Ils disaient « L'Union Sovié­
tique est un phare de la Révolu­
tion Mondiale, parce qu'i>ls étaient 
an imés par le sentiment et la con­
science mar)(lisie, et non par des 
sentiments bureaucratiques régio­
naux ou de défense d'une couche 
dirigeante du Part i. Ils n'avaient 
aucun inconvénient à servir, la 
révolution mondiale et à organiser 
l' instrument sc ientifique que repré­
sentait l'Internationale Communiste. 

Il faut saluer et commémorer les 
Communards. Mais il faut sentir en 
même temps qu 'ils sont représen­
tés dans le triomphe de la révolu­
tion mondiale, par deux aspects 
fondamentaux : la décision histo­
rique de profiter du moment, et 
la résolution de défendre jusqu'au 
bout ce qu 'on a conquis. Ce sont 
les conditions nécessaires au tri­
omphe et au progrès de l'histoire. 
De même, le scientifique ne peut 
faire une expérience et l'abandon­
ner à moitié chem fn, de même la 
classe ouvrière. Il s'agit là d'un 
des fondements essentiels du mar­
xisme. C'est à partir de là que 
Marx a pu étendre et affirmer la 
conclusion historique de la, nécessi­
té du pouvoir de la classe ouvriè­
re du Parti centralisé. Voi là les 
leçons de la Commune de Paris : 
1-a nécessité de détruire l'appa­
reil capitaliste et de le transformer 
en le remplaçant par un appareil 
spéc ifique du prolétariat ; la né­
cessité de la programmation de 
l'économie et de son fonctionne­
ment au moyen de la démocratie 
prolétarienne; la nécessité de l'ex­
tension de la révolution . Les com­
munards n'ont pas compris cela. 
Marx bien . L'affirmation et le dé­
veloppement de la méthode mar­
xiste la confirmation de cet instru­
ment scientifique furent une consé­
quence essentielle de la Commu­
ne de Paris, alilant de pair avec la 
liquidation de tous les courants 
révolutionnaires individualstes. 

La IVe Internationale invite les Partis Comtnunistes du monde à discuter 

ces positions, ces conclusions qui sont la continuation de la Commune 

de Paris. 

VIVE LA COMMUNE DE PARIS 1 

VIVE SA CONTINUITE HISTORIQUE DANS LA REVOLUTION RUSSE ET 

TOUTES AUTRES REVOLUTIONS, DANS MARX, ENGELS, LENINE, POSA­

DAS ET LA IVe INTERNATIONALE D'AUJOURD'HUI! 

J. Posadas - 15-2-1971. 

Un autre camarade : « Vive J. Posadas » 
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SALUT DU S. 1. DE LA IVe INTERNATIONALE 
AU LANCEMENT DE LA STATION SPATIALE SOVIETIQUE 

Nous saluons avec une immense joie et ferveur 
révolutionnaire l'Etat ouvrier soviétique pour l'exploit 
et le triomphe que le lancement et la mise sur 
orbite de la station spaciale signifient. 

li s'agit d'un t riomphe de la science soviétique 
au service du développement du socialisme. C'est 
un moyen de démonstration, d'influence scientifique 
sur l 'intelligence capitaliste - du moins sur ce 
qu'il en reste dans quelques secteurs. L'Etat ouvrier 
y gagne autorité et se présente comme supérieur 
en intelligence, en raison, en objectifs ; très supé-

rieur au système capitaliste. C'est un très grand 
progrès. Mais c'est aussi la préparation de l'Etat 
ouvrier soviétique pour affronter la guerre atomique 
que prépare l'impérialisme yankee. 

Des succès de ce type sont des bases de con• 
tention de l'impérialisme car il se rend compte de 
leur portée. li mesure la supériorité de l'Etat ouvrier, 
voit la révolution dans le monde entier et il s'en 
trouve intimidé et indécis. li ne se paralyse certes 
pas, mais devient de plus en plus indécis. La preuve 
en est qu'il continue à prendre des initiatives mili-
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taires, même si elles sont très limitées par rapport 
aux années antérieures. Depuis Saint-Domingue, les 
invasions ont diminué. Ni au Laos, ni au Cambodge, 
elles n'ont eu de portée, l'impérialisme agissant 
pour se défendre, se maintenir et essayer d'inti• 
mider. 

Cependant et malgré toute l'importance de cet 
exploit, il faut se demander quelle en est la fina• 
lité sociale? L'important des voyages dans l'espace 

(Suite page 4) 

« La substitution de l'Etat 
Prolétarien à l'Etat Bourgeois 
n'est pas possible sans révolu­
tion violente » . 

Lénine. 

« Sans le Parti, nous ne som­
mes rien ; avec le Parti, nous 
sommes tout». 

Trotsky 
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Appel du Bureau Politique du P_.O.R. (t), section 
___ b..elge de la 1ye Internationale _pQur un_ Dlcti _ __ ~--, 
de front unique prolétarien contre l'impérialisme 
et le capitalisme, pour une manifestation unitaire 

Ce Premier Mai 1971 se passe dans une mobi­
lisation, une unification mondiale des masses 
contre l'impérialisme et le capitalisme. C'est 
toute l'humanité qui a mis l'impérialisme en 
défaite en Indochine ! Ce front unique mondial 
se manifeste avec une force supérieure à toutes 
les limitations, les contentions, les freins des 
directions des Etats ouvriers, des Partis com­
munistes et socialistes. Des centaines de mil­
liers manifestent aux Etats-Unis pour en finir 
avec la guerre en même temps que le FNL du 
Vietnam lance un appel aux soldats américains 
à se révolter, à déserter, et s'unir aux masses 
révolutionnaires contre là politique assassine 
de l'impérialisme américain. L'impérialisme 
s'est lancé à attaquer le Laos, le Cambodge 
pour préparer l'invasion et l'attaque nucléaire 
contre le Vietnam du Nord, contre les Etats 
ouvriers. Et aujourd'hui il ne peut empêcher 
que les anciens combattants du Vietnam arra­
chent leurs médailles et crachent dessus. Ce 
sentiment de révolte des masses nord-améri­
caines fait aussi partie de la victoire de toute 
l'humanité sur l'impérialisme. Dans toutes les 
parties du monde, le Front unique des masses 
avance et triomphe, jusque dans les luttes 
électorales : la nouvelle victoire de l'Union 
Populaire dans les élections municipales au 
Chili, l'avance du Front unique communistes­
socialistes en France, au Japon, l'avance du 
Parti socialiste en Allemagne. La classe ouvrière 
montre sa résolution et sa capacité de vaincre 
tous les obstacles pour avancer vers le pou­
voir ; elle entraîne dans cette perspective les 
masses paysannes, la petite-bourgeoisie, et dé­
sintègre l'appareil de répression du capitalisme, 
et son appareil politique, elle élève l'unification 
dans les usines, les quartiers, et la pression 
sur les partis ouvriers et les syndicats pour 
avancer vers le pouvoir, pour imposer des me­
sures, des revendications anti-capitalistes, et 
pour impulser l'unification de toutes les mas­
ses exploitées. 

Les Etats ouvriers sont au centre de tout ce 
progrès mondial des masses et en réçoivent 
toutes les influences. Le processus de régéné-

rescence partielle s'est exprimé avec une gran­
de force dans le 24• Congrès du PCUS, dans le 
congrès du PC bulgare et dans les propres 
dénonciations de Tito contre la bureaucratie 
pourrie de Yougoslavie, qui veut revenir au ca­
pitalisme. L'affirmation dans le 24• Congrès du 
PC soviétique de la primauté du Parti sur tou­
tes les autres tendances, de l'intérêt unique de 
tous les · Etats ouvriers face à l'impérialisme. 
l'appel au Front Unique Mondial anti-impéria­
liste, l'a rrêt donné à l'économie de marché et 
à la décentralisation économique, la discussion 
sur la nécessité de ranimer les soviets, la dé­
mocratie socialiste en URSS est un point d'ap­
pui qui élève la crise de croissance dans tout 
le mouvement communiste m ondial, et les con­
ditions pour obliger les Partis communistes et 
les Etats ouvriers à diriger et organiser la lutte 
pour le pouvoir, la révolution socialiste. 

11 y a dans toutes les masses du monde le 
sentiment d'unification, la volonté d'incorporer 
les idées, les progrès, les conquêtes les plus 
élevées de l'humanité, de se mettre d'accord 
avec elles-mêmes pour impulser le progrès. 
Pour cela le Congrès du PC soviétique a dû 
mettre comme un des centres l'appel au Front 
Unique Mondial contre l'impérialisme, la bu­
reaucratie de Gierek en Pologne doit reconnaî• 
tre la légitimité des grèves de la classe ouvrière. 
Et l'avant-garde communiste, nationaliste, pro­
létarienne du monde impulse le développement 
du trotskisme, de la IV• Internationale du posa­
disme. Le Front Unique Mondial ant i-impéria­
liste et anti-capitaliste incorpore à un niveau 
très élevé les Etats ouvrie~s, les Partis commu­
nistes et socialistes, les mouvements nationa­
listes comme au Pérou, Bolivie, Chili, au 
Moyen-Orient, les mouvements chrétiens de 
gauche, parce que la classe ouvrière s'est déjà 
unifiée à la base, dans les grèves, les manifes­
tations, et exprime constamment sa volonté 
de lutter pour le pouvoir. · 

Les manifestations des 100.000 paysans à 
Bruxelles, des petits commerçants et indépen­
dants, des fonctionnaires de l'Etat, de la Caisse 
d'Epargne, les grèves des policiers, les mobi-

VIVE LA LUTTE DES MASSES 
NORD--AMËRICAINES CONTRE LA GUERRE 
EN INDOCHINE CONTRE L/IMPËRIALISME 

lisations de la gendarmerie en Belgique, font 
partie de tout ce progrès mondial. La classe 
ouvrière s'est lancée dans la grève, au Lim­
bourg, dans la métallurgie, les mines, dans 
tous les secteurs et toutes les régions contre 
ses directions syndicales, mais dans un front 
unique complet des ouvriers socialistes, chré­
tiens, communistes contre le capitalisme. C'est 
cette unité et cette volonté qui ont pesé dans 
le congrès de la FGTB , dans les prises de posi­
tion de la direction de la CSC sur le contrôle 
ouvrier, ou qui mettent en question la struc­
ture et le fonctionnement du régime capitaliste. 
La persistance, l'élévation constante de la lutte 
de la classe ouvrière en Belgique est le centre 
qui impulse tous les autres secteurs de la 
population à manifester leur mécontentement, 
leur insatisfaction du capitalisme . Cette lutte 
est aussi le centre qui empêche la bourgeoisie 
de maintenir une stabilité, et· qui désintègre les 
forces politiques et sociales du capitalisme. 

La crise du gouvernement PSB-PSB vient de 
cette unification des masses. La CSC a voté 
avec la FGTB pour exiger des mesures de con- · 
tention de la hausse des prix, contre sa propre 
direction politique bourgeoise. Cela fait sonner 
l'alarme aux ministres sociaux-chrétiens qui re­
doutent les scissions dans le Parti social-chré­
tien. La crise au sein de la démocratie chré­
tienne est très profonde. La lutte aujourd'hui 
même, pour construire une Centrale Syndicale 
Unique, pour la fusion de la FGTB et de la 
CSC en un seul syndicat doit être un objectif 
primordial dans ce premier mai ! La classe 
ouvrière se concentre dans le syndicat, pour 
impulser la lutte pour le pouvoir parce qu'elle 
ne rencontre pas la direction, la disposition et 
la décision pour le faire dans le Parti socialiste 
ni dans le Parti communiste. Mais elle se sert 
du syndicat pour imposer des mesures de pou­
voir, pour faire avancer la décision de lutter 
pour le pouvoir, au sein du PC et du PSB. 

Le PSB et le PCB n'organisent pas de mani­
festation unique en ce premier mai ! Nous 
condamnons cette division. Elle ne vient pas 
des masses, elle vient des intérêts bureaucrati­
ques, limités, sectaires des directions. Nous 
faisons appel au Parti communiste, au PSB, 
aux syndicats et à toutes les tendances anti­
capitalistes et révolutionnaires, à la gauche dé­
mocrate chrétienne, pour faire de ce premier 
mai une journée de lutte en fro nt unique de 

(Suite page 4) 



Page 2 ,LUTTE OUVRIERE 

Le processus en Tchécoslovaquie et les 
, 

supposes 
le trotskisme et la IVe Internationale, la révolution 

et la construction du socialisme. 
politit 

J. POSA 

Le document du camarade Posadas que nous pu-
, blions Ci-après revêt une importance théorique fon­

damentale et s'inscrit dans la continuité de la pen­
sée et dès analyses de Trotsky sur la bureaucratie. 
Posadas reprend ce problème en fonction de la 
situation mondiale de développement de la révolu­
tion, de désintégration des forces d'appareil , de 
l'avance rapide de la crise de destruction de l'im­
périalisme et du capitalisme. Tout le document sou­
ligne et explique avec force, en fonction de quelle 
situation intètne et externe la bureaucratie doit 

__ aujourd 'hui agir et réagir ; situation qui n'est plus la 
même qu 'à l'époque de Trotsky, qui n'est plus d'apo­
gée et de puissance bureaucratique, mais de crise 
mortelle. 

Comprendre comment agir en défense incondi­
t ionnelle des Etats ouvriers, de leur st ructure, de 
leur rôle dans le règlement final des comptes qui 

Les trotskistes emprisonnés en Tchécoslovaquie sont 
une expression des forces qui cherchent à redresse r 
l'Etat ouvrier. Tous ceux qui sont emprisonnés sous 
l'accusation de trotskistes, ne le sont pas. lis ne luttent 
pas non plus pour la ·pensée trotskiste. La majorité 
d'entre eux a été complice et · alliée des tendanèes 
de droite, qui ont cherché à s'opposer au régime, à 
l'Union soviétique par des moyens bureaucratiques, 
servant une bureaucratie contre une autre. Ce sont 
tous ceux qui ont appuyé - Dubcek et la « libéralisa­
ti on » de la Tchécoslovaquie, employant les termes 
de la lutte contre la bureaucratie par manque de com­
préhènsion scientifique , alors que leur position eta it 
d'impatience petite bourgeoise. Ce sont des contes­
tataires qui se sont lancés dans une opposition sans 
programme autre que la critique du Parti communiste, 
sans politique, se heurtant aux masses communistes. 
Leur objectif ne peut être d'éduquer, de donner con­
fiance , d'impulser ces masses à mener de l 'avant 
la discussion politique dans le Parti communiste . 

Ces soi-disant trotskistes de Tchécoslovaquie ont 
voulu s'opposer à la bureaucratie soviétique, au moyen 
de méthodes qui ont favorisé les tendances opposées 
au système soviétique, à l'Etat ouvrier. A côté de 
cela d'autres secteurs ont déclaré qu 'il s n'étaient pas 

approche, comment agir pour affaiblir et détruire 
ce qui reste du pouvoir de la bureaucratie est une 
des plus grandes responsabi lités de l'avant-garde 
communiste révolutionnaire mondiale, de la 1v• Inter­
nationale, du trotskisme à cette étape. Cette lutte 
passe en tout premier lieu par la lutte contre le 
capitalisme, l'impérialisme, pour le pouvoir des 
masses, en tenant cmpte de la régénérescence par- _ 
tielle des Etats ouvriers. 

Nous appelons les militants de Rouge, tous ceux 
qui se réclament du trotskisme en France à étudier 
et à mettre en discussion ce document en vue 
d'une véritable compréhension des formes et des 
moyens de la lutte anti-bureaucratique, pour le 
triomphe des soviets, de la démocratie social iste, 
pour la révolution politique à cette étape de l'his-· 
toire. 

·contre l 'Etat ouvrier, ni ne voulaient rien faire qui 
puisse lui porter atteinte; qu'il s voulaient seulement 
éliminer ou combattre la bureaucratie pour dévelop­
per le socialisme. 

Lorsque un groupe aussi nombreux et décidé à 
agir, surgit c'est parce qu'ex istent des bases qui 
le stimulent à intervenir. li ne s 'agit absolument pas 
de types vendus, loués, mais d'étudiants ou d'ouvriers. 
Parmi eux, un indicateu r de poli ce éga lement ouvrier 
qui les a dénoncés auprès de la bureaucratie. Ceci 
dit, il n'en reste pas moins qu 'un groupe qui arrive 
ainsi à compter 19 membres, reflète l'existence d'une 
ambiance critique à la bureaucratie, à son pouvoir. 
Cette ambiance se forme dans les discuss ions, les 
objections, les jugements critiques et auto-criti ques 
de l'économie, de la politique, des objectifs, du fonc­
tionnement des syndicats. Les sentiments criti ques 
s 'alimentent dans l 'absence de démocratie syndicale, 
de démocrat ie socia li st e, dans l'existence d'une pla­
nification purement bureaucratique. Ces gens se sont 
lancés dans une critique non discrim inée. Aussi ne 
peuvent-i ls apparaître comme organisant, cherchant 
à organiser la pensée, la préoccupation , l'action des 
ouvriers, paysans ou membres du Parti en vue de 
revendiquer et de lutter pour les soviets. 

Une position petite-bourgeoise individualiste 

lis critiquent d 'un point de vue idéaliste, de petits 
bourgeois qui décident et se substituent au Parti, à 
la lutte du Parti pour les idées qu 'ils remplacent par 
des positions et une action personnelle et individu­
elle. Même si l'objectif de vouloir rétablir la « démo­
cratie » n'est pas mauvais, le fait qu 'il s'agisse d 'un 
mouvement individualiste, de remplacement du Parti 
-et des organismes des masses en Tchécoslovaquie 
l es limite. Au nom de qui agissent-ils ? Au nom de 
l a petite bourgeoisie et de son impatience. lis ne le 
font pas au nom des mesures sociali stes , ni d'orga­
nismes socialistes, car alors ils auraient dû faire 
une propagande et une campagne pour gagner au 
Parti communiste. C'est pour cela qu 'ils se situent 
au même niveau que Palach et Dubcek, même si poli­
tiquement, ils ne sont certainement pas d'accord. lis 
coïncident dans la mesure où ils cherchent pour alliés 
tous ceux qui affrontent la bureaucratie soviétique, 
ce qui est anti-scientifique. 

Le fondement de l'histoire est de faire avancer 
l'Etat ouvrier vers le socialisme et non de mettre 
en déroute la bureaucratie soviétique. Mais pour 
réaliser cet objectif il faut évidemment affronter cette 
bureaucratie. Comment? En préservant et en impul­
sant l'Etat ouvrier, en développant la révolution mon­
diale, en organisant les forces qui constitueront de­
main la prochaine direction. Quelle est la vo ie ? La 
protestation individuelle ? L'alliance avec n'importe 
quel critique de la bureaucratie ? L'impérialisme ne 
crit ique-t-il pas lui aussi la bureaucratie ? Nous ne 
nous allions pas à lui pour lutter contre elle, mais 
luttons contre lui. Nous cri tiquons la bureaucratie so­
viétique et poussons à ce qu'elle avance, en tenant 
compte de l'étape de l'histoire dans laquelle nous 
nous trouvons. Par contre , ces types partent de la 
vi eille critique, sans considérer l'étape actuelle et 
en cela ils ne sont pas un mouvement scientifique, 
mais un mouvement de critique petit pourgeois , indi­
vidualiste. 

Ils s'appelent t rotskistes pare qu'ils s 'opposent à 
la bureaucratie. Mais ce qu 'il s disent et font n'est 
pas le trotskisme. S'opposer à la bureaucratie n'est pas 
être t rostskiste. On peut s'opposer pour défendre 
d'autres intérêts bureaucratiques. Le trostskisme 
c'est la lutte pour la rei mplantation des soviets , pour 
développer l'Etat ouvrier, la révolution mondiale et 
chercher l'unificat ion, le front unique de tous les 
Etats ouvriers, des Partis communistes et des mas­
ses du monde. Voilà le trotskisme. li faut concentrer 
t outes les forces pour renverser le système capita­
liste. Conjointement à la poursuite de cet objectif, 
il faut lutter pour rétabl ir les soviets et la démocra­
tie prolétarienne. Ce ne sont pas des tâches sépa­
ré-es, mais un tout uni. Des deux qui a la prio rité ? 
Le front unique des Etats ouvrie·rs, des PC et des 
masses du monde pour renverser le système capita­
liste. Pour intervenir dans la crise des Etats ouvriers. 
il faut prendre des posi tions qui soient en accord 
avec ces conclusions. 

Voilà pourquo i , nous ne nous allions pas avec les 
critiques de la bureaucratie soviétique. Tito critique 
auss i ; mais en foncti on de quoi ? Des intérêts de 
la bureaucratie yougoslave ; cette même bureaucra­
tie qui demande aujourd 'hui la liberté pour les capi­
taux bourgeois de l'investir librement en Yougosla-

vie, pour s'associer avec des forces commerciales 
et financières capitalistes ; c 'est-à-dir-e, po r briser -
avec la structure de l'Etat ouvrier. 

li ne s'agit pas d'avoir recours à n'importe quel 
moyen, mais à tous ceux qui favorisent en même 
temps que la structure, la défense et le développe­
ment de l'Etat ouvrier, ainsi que celui de la démo­
cratie sociali ste . Tout en ayant la même nature qu'à 
l'époque de Trotsky, la bureaucratie ne peut faire 
la même politique et défendre ses intérêts de la 
même façon. Elle est aujourd'hui inévitablement obli­
gée de s 'alli er avec la révolution mondiale, non de 
façon constante et permanente. Elle n'emploie null e­
ment ses forces de façon consciente , mais elle est 
obligée de les employer et doit s 'incliner devant la 
révolut ion mondiale. Ainsi est l'histoire. 

Critiquer la bureaucratie soviétique n'est pas le 
trotskisme. Les yankees ne la critiquent-ils pas ? Le 
trotskisme c'est, d'une part la critique , mais c'est 
aussi l'impulsion à la lutte des masses des Etats 
ouvriers, la lutte pour la démocratie syndicale, so­
cialiste et en même temps l 'action pour le front 
unique de tous les Etats ouvriers, en comprenant que 
le centre vital de la lutte contre le capitali sme et 
l'impérialisme dans cette étape est précisément ce 
front. C'est dans ce cadre et ces développements 
que doivent s'inscrire les critiques à la bureaucratie 
soviétique. 

S'il faut choisir entre cette critique et le danger 
d'un recul de l'économie ou de la structure sociale , 
comme dans le cas de la Tchécoslovaquie, le trots­
kisme choisit la lutte contre le danger. La preuve 
de celui-ci était entre autres contenue dans le pro­
gramme dOta Sik, que Dubcek voulait appliquer et 
qui conduisait à sortir, à s 'exc lure de la structure 
de l'Etat ouvrier. La bureaucratie s'est vue obligée 
à défendre cette structure, et là est le fondamental. 
Aussi était-il , et est-il impossible de détacher la cri­
tique de la question de fond . C'est en ce sens que 
l'on ne pouvait pas cri tiquer comme contre-révolu­
tionnaire l'intervention des troupes soviétiques, mais 
comme réactionnaire tout en condamnant les Dub­
cek et autres comme contre-révolutionnai res . 

L'ennemi principal 
est le système capitaliste 

Le moyen de faire avancer l 'histoire n'est pas seu­
lement de cr itiquer ou de lutter contre la bureaucra­
tie des Etats ouvriers. Ce n'est là qu'un aspect. 
L'ennemi principal est le système capitaliste . Avec 
lui, il n'y a aucun accord possible, alors que sous 
certains aspects , il est possible de le faire avec 
la bureaucratie soviétique et il faut le faire dans le 
cas d'un front pour renverser le système capitaliste , 
dans l'organisation d'un front anti-impérialiste. 

Les forces de la révolution influencent les Etats 
ouvriers et leurs progrès politiques, économiques, 
sociaux, affaiblissent à leur tour les forces de la 
bureaucratie. Ce n'est pas la même situation qu 'à 
l'époque de Trotsky. La bureaucratie n'a plus la même 
physionomie. Même si sa nature historique n'a pas 
changé, sa physionomie sociale n'est plus la même. 

Elle ne peut plus être constamment conséquente 
dans sa politique contre-révolutionnaire ou réaction• 
naire. Pour se défendre, elle se voit aujourd 'hui ob li­
gée de chercher à impulser des mesures qui tendent 
à déloger le système capital iste . Et son intervention 
dans les Etats ouvriers est également déterminée 
par cela . C'est pour cette raison que dans la critique 
à la bureaucratie soviétique, il faut tenir compte de 
ces conditions historiques . 

Ces groupes de Tchécoslovaquie et autres groupes 
qui se disent trotskistes et appuient les tchécoslova­
ques devraient attaquer Tito et la bureaucratie rou­
maine. Pourquoi ne le font-ils pas ? Le régime de Tito 
est plus avancé que n'importe quel autre sur le che­
min de la décadence de l 'Etat ouvrier. C n'est pas 
seu lement parce qu 'ils sont t chèques qu'ils ne l'atta• 
quent pas, mais parce qu'ils ont une conception 
fausse et superffcielle pour combattre la· bureaucra­
tie. Ils ne partent d'aucune conclusion scientifique 
marxi ste. lis ne sont pas scientifiques, donc pas 
marxistes. Ils font la lutte contre la bureaucratie en 
abstrait. 

La bureaucratie est un phénoème de l'histoire et 
il est possible de l'affaiblir et de l 'abattre. L'époque 
est différente de celle de Trotsky. Notre objectif n'est 
pas la lutte contre la bureaucratie , mais la lutte con­
tre le système capitaliste et à partir de là, la lutte 
contre la bureaucratie. Tout le processus mondial 
de la révo lution est en train d'exercer l 'influence à 
l'i ntérieur des Partis communistes , d'y transformer les 
rapports internes, d'élever la conf iance communiste 
de nombreuses couches et secteurs . Cela est visi­
ble à travers la politique des P.C. 

Dans cette situation , la politique correcte n'est 
pas de manifester méfiance, doute, d'accuser les 
bureaucrates de menteurs, mais d'appuyer tous les 
progrès qu'ils doivent faire , sans en rester dépen­
dants. Nous devons continuer à avancer de façon 
indépendante comme 1v• Internationale, pour impulser 
les communistes à organiser !es forces, à prendre 
le pouvoir, à former les soviets, à développer la dé­
mocratie socialiste en France, en Tchécoslovaquie 
même. Le centre reste toujours dans l'ennemi prin­
cipal. C'est là la tactique du marxisme. Quel est cet 
ennemi ? Le système capitali ste , dans la mesure 
même où il s 'agit du règlement f inal des comptes . 
L'impérialisme prépare la guerre atomique pour. dé­
truire le monde de façon aveugle et criminelle. li 
n'a pas d'autre issue. Comment prétendre alors 
appliquer la même tactique qu 'en 1936? C'est 
absurde ! De la même façon que la tactique du front 
unique ne peut plus être la même.. Aujourd 'hu i , el e 
a un autre sens. 

Le front unique a aujourd'hui pour base les Etats 
ouvriers ; avant, c 'était les Parti s communistes et 
socialistes. Aujourd'hui, ce sont les Etats ouvriers, 
qu i sont la base indestructible de la volonté des 
masses de prendre le pouvoir . C'est là la base de 
t out front unique ayant un sens historique. li ne 
s'agit plus de front unique de circonstances, sans 
ou de peu de portée dans l'un ou l'autre pays, à 
l'une ou l'autre occasion. 

Ne pas me,=tre en danger 
l'état ouvrier 

Ces tchécoslovaques qui s'appelent trotski stes, 
jugés et condamnés en Tchécoslovaquie , ont déclaré 
qu'ils n'étaient pas contre l'Etat ouvrier. Nous croyons -
qu'il en est ainsi, mais la méthode qu 'ils utilisent 
n'est pas correcte. lis ont compromis le nom du 
trotskisme, en croyant qu 'ils agissaient comme tels. 
En répétant les critiques de Trotsky à la bureaucra-1 
tie sans discrimination, sans tenir compte du temps' 
et du lieu, on peut arriver à des actions qui mettent 
en danger l'existence de l 'Etat ouvrier. 

Nous agissons de la même façon en ce qui con° 
cerne la bureaucratie que dans la lutte synd icale 
contre le capitalisme dirigée par un secteur social­
démocrate. Nous appuyons les sociaux démocrates, 
et menons conjointement la lutte politique contre 
eux. Nous ne nous laissons pas arrêter, freiner _et 
agissons ainsi dans le dynamisme même de l'action. 
Pour la Tchécoslovaquie, c'est la même chose . li faut 
voir où elle se trouvait. On était en t ra in de prendre 
des mesures qui rapprochaient les structures de l'éco­
nomie du capitalisme, à commencer par la • décen­
tralisation • du pays. 

Pour exister, l'Etat ouvrier a besoin de centralisa­
tion, ce à quoi la bureaucratie soviétique a dû reve­
nir. Cela suffit pour juger où allait la Tchécoslova­
quie. Il y avait aussi les « grands investissements en 
vue de donner aux entreprises leur autonomie », ce 
qui tendait en conséquence à un fonctionnement sé­
paré, sous forme égal ement fédérale. On était en 
train de bri ser les fondements de l 'Etat ouvrier : la 
centralisation, la plan ification centralisée et le mo­
nopole du commerce extérieur. C'est pour empêcher 
et couper tout ce processus que les soviétiques sont 
intervenus. Il fallait être contre tout ce qui ri squait 
de porter atteinte aux structures de l'Etat ouvrier , 
mais dire en même temps à la bureaucratie soviéti­
que : « donnez le pouvoir aux ouvriers et allez-vous 
en » . C'est ce que nous avons fait, nous trotskistes 
de la IV' Internationale de Posadas. Telle était la poli­
tique correcte. 

Par contre, qu'est ce qu 'ont fait ces « trotskistes • ? 
lis ont appuyé Ota Sik et Dubcek. lis ont été jusqu'à 
rendre hommage à Palach qui s'est brulé parce qu'il 
avait froid. Rien de cela n'est correst. C'est mener 
une action au nom du trotskisme, alors que c'est 
absolument contre le trotskisme. Le trotskisme n'a 
pas comme fondement objectif de lutter ou de ren-
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verser la bureaucratie soviétique, mais de dévelop• 
per la révolution et les Etats ouvriers. Sa politique 
est structurée en accord avec cette nécessité. Le 
trotskisme considère la bureaucratie comme expro­
priatrice du pouvoir du prolétariat. Mais dans la me­
sure même où· elle ne peut persister et asseoir son 
pouvoir, elle est inévitablement obligée, comme 
maintenant, de céder. Elle entre dans cette étape, en 
devant céder en partie pour conserver son pouvoir. 
Elle doit céder. La preuve en est la politique qu'elle 
fait en Indochine et l'appui qu'elle doit donner aux 
peuples coloniaux et semi-co loniaux. Il faut tenir 
compte du fait qu'elle se trouve dans une étape 
différente de celle de Trotsky. 

A ce moment là, la bureaucratie soviétique a livré 
l 'Espagne, plus tard, la Grèce, la révolution au Moyen­
Orient. Elle a voulu livrer la Chine. Aujourd'hui, elle 
doit appuyer l'affirmation de la révolution. La bureau­
cratie n'a pas changé de nature historique, mais pour 
se maintenir elle doit changer de politique. C'est 
la révolution mondiale qui l'oblige à changer. Sans 
changer de nature historique, elle doit changer de 
politique, ce qui lésionne en conséquence sa struc­
ture historique. Elle n'a plus les moyens de renforcer 
ses bases historiques, tout va au contraire dans le 
sens de les affaiblir . De là, i l faut tirer les conclu­
sions scientifiques de ce processus. 

Pour renverser la bureaucratie soviétique , c'est-à­
d ire pour rétablir les soviets , pour faire triompher la 
révolution politique, c'est-à-dire pour que t riomphent 
les soviets, il faut renir compte de sa fonct ion histo­
r ique, de manière à pouvo ir utiliser toutes les for­
ces pour vaincre, mais de façon à faire le moins de 
t orts possible à l'Etat ouvrier à travers un double 
processus de persuasion et d'imposit ion à la force 
sur la bureaucrat ie. 

Dans la mesure où la bureaucratie ne peut accroî­
tre son poids, élargir son rôle et que la révolution 
mondiale, la révolution soc ialiste s'élèvent par con­
·tre , les forces de l'Etat ouvrier s'en trouvent stimu­
lées, la confiance de secteurs dirigeants des P.C. 
également. Certains jouaient hier encore un rôle de 
bureaucrate. Aujourd'hui, ils doivent abandonner 
un tel rôle et sont animés davantage par la croyance 
dans le communisme, par les méthodes communis­
tès, par la liberté de discussion, de pensée, d'échan­
ges d'idées, par l 'élimination des inégalités, de l'arro­
gance, du commandement bureaucratique, par des 
rapports scientifiques de pensée, que par tout l'ar­
senal des vieilles méthodes bureaucrat iques. Ils doi­
vent en conséquence s'appuyer sur les expériences, 
les_discussions, le_c;ôtoiement des _opinions et sur. la 
volonté des masses. Cela, c'est le marxi sme en 
. .application. 

Cette conception de l'histoire avance en partie 
--dans les Etats ouvriers , dans les Partis communistes 
-et dans tous les pays en révolution. Avancer ne 
signifie pas qu'elle ait triomphée. Tout cela encou­
rage des dirigeants et des cadres moyens des P.C., 
impulse les masses des P.C. qui à leur tour exercent 
de nouvelles pressions sur leurs dirigeants. Tout cela 
affaiblit, détruit, combat les forces bureaucratiques. 
-Si la destruction n'est pas encore totale, tout le pro­
cessus exerce un rôle de destruction sur l'ensemble 
-des forces de la bureaucrat ie. Ces progrès de la 
révolut ion mondiale l'obligent à devoir affronter le sys­
tème capital iste dirigé par l 'impérialisme yankee qui 
répond en préparant la guerre atomique. Il n'existe 
plus aucune échappatoire, de conciliation avec le sys­
tème capitaliste. Même en cherchant, on ne peut · 
r ien trouver . Le capitalisme ne peut concilier; il a 
besoin de la guerre atomique pour affronter l'avance 
m ondiale du communisme. 

L'i~périal isme prépare la guerre atomique et il 
-faut ega!ement nous y préparer. Il faut prévenir et 
prendre des in itiatives avant qu'il se lance. Il ne 
peut cesser de se préparer pour une soluti on atomi­
•q_ue dans la mesure même où il n'a aucune perspec­
tive _social~ ou p~litique, pas plus qu 'économique. 
Au_ss1 : faut-il se preparer pour la guerre atomique et 
pr~vo1r en ce sens. Il faut donc agir pour le front 
unique de tous les Etats ouvriers y inclus pour leur 
planification militaire avec la participation de tous 
l es Etats révolutionnaires, des pays en marche vers 
l'Etat ouvrier. l i faut se préparer pour faire face à 
la_ guerre atomique en répondant immédiatement 
avec une politique de mobilisation mondiale de toutes 
le~ masses, pour écraser l'impérialisme et le capi­
t~lisme, pour prendre le pouvoir dans toutes les par­
ties du monde et assumer déjà le contrôle de la 
société, en planifiant la production et en dirigeant 
l'écono_mie et la société. Dans cette perspective, il 
fau~ developpe_r les forces d'enseignement pour pré­
venir les consequences de la guerre atomique et con­
tinuer durant et après cette guerre la construction 
de la société socialiste. 

La bureaucratie soviétique n'a plus aucun rôle à 
j~uer. Si la révolution n'existait pas, elle aurait infi­
niment plus de forces . Elle ne les a pas dans la 
mesure où avancent les progrès âe la révolution et 
que l'impérialisme ne peut concil ier davantage. li 
a besoin de détruire le communisme qui à son tour 
a besoin de détruire le système capitaliste. Les mas­
ses sont disposées à la faire. Voilà pourquoi tout ce 
processus a créé les conditions internes de régéné­
rescence partielle. Cela signifie qu'il réanime les uns 
st imule les autres introduisant pour la première foi; 
la confiance dans les méthodes et la préoccupation 
communiste. Il stimule la confiance, la volonté d'ap­
pliquer ces méthodes. Il affaibl it l'appareil bureau­
cratique, la croissance et le développement de la 
bureaucrat ie et anime à l 'inverse le développement 
des couches révolutionnaires dans les Etats ouvriers. 

C'est un processus de régénérescence partiel qui 
facilite la révolution politique. La structu re de la bu-
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reaucratie se trouve affaiblie et s'accroissent les pos­
sibilités d'influence révolutionnaire dans les appa­
reils. Cela ne constitue pas la révolution politique, 
mais la favorise parce qu'il y a tout un affaiblisse­
ment des forces de la bureaucratie. Elle ne peut 
livrer la révolution comme elle a fait en Grèce ou 
en Espagne. Aujourd'hui, elle se trouve obligée d'écra­
ser les Ota Sik. 

Ce dernier est un produit de la bureaucratie. Il a 
cru qu'elle pourrait coexister avec lui. Mais à partir 
du moment où ses mesures ont signifié la restaura­
tion du système capitaliste ou un processus écono­
mique qui tout en maintenant encore la propriété 
étatisée développait l'usufruit privé, la bureaucratie 
s'est sentie touchée. Et ce n'est pas un hasard si la 
bureaucratie qui a réagi est celle qui a le plus de 
tradition et de dépendance vis-à-vis de la structure 
soviétique. La bureaucratie de l'URSS a derrière elle , 
les sept premières années de la révolution. 

Pourquoi les Chinois ont-ils appuyé Dubcek? Tou­
tes les buraucraties des Etats ouvriers d'Europe dé­
pendantes de l'URSS n'ont pas appuyé seulement 
par peur la bureaucratie soviétique. Les Chinois ont 
appuyé Dubcek pour faire concurrence à l'URSS. lis 
n'avaient ni la compréhension , ni la connaissance, ni 
n'appliquaient la conception marxiste pour mesurer 
ce qui se passait en Tchécoslovaquie. Aussi ont-ils 
immédiatement jugé : « une invasion militaire •, alors 
que le problème n'était pas là, mais dans l'existence 
d'une couche de technocratique qui allait vers le capi­
talisme. Il suffit de lire le livre d'Ota Sik. Il met la 
propriété étatisée au service de fins privées. li ne 
s'agissait pas strictement de régime capitaliste, mais 
d'une utilisation privée, capitaliste de la propriété 
étatisée. · 

C'est contre ce la qu'il fallait intervenir . C'est pour 
cette raison que nous condamnons ces dénommés 
trotskistes qui n'ont pas envoyé au diable tous ces 
types, et se sont contentés de demander la démo­
cratie en abstrait. Pour défendre quoi ? Cela ? Nous 
sommes contre. 

L'action de ces dénommés trotskistes de Tchéco­
slovaquie est éloignée et opposée au trotskisme. 
Celu i-ci signifie une politique visant à construire le 
Front Unique Mondial contre le système capitaliste, 
à renforcer et développer les forces qui luttent pour 
la démocrat ie social iste , pour les soviets. Des ten­
dances, des structures, des secteurs bureaucratiques 
se sont développés dans les Etats ouvriers sur des 
intérêts beaucoup plus proches du capitalisme que 
de l 'Etat ouvrier. Ces couches se sont formées à 
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travers la politique du marché, de l'auto-gestion, de 
décentralisation, c'est-à-dire loin de la pensée, de la 
préoccupation et des objectifs du socialisme qui ten­
dent à influencer les P.C. 

La bureaucratie est liée au Parti, dépendante de lui 
et plus encore celle de l'URSS où le PC est très puis­
sant. Cela signifie la pression des masses soviétiques 
sur la direction bureaucratique, obligée de soutenir 
l'Etat ouvrier dans ses structures originales: étatisa­
tion de la propriété, planification centralisée de l'éco­
nomie, monopole du commerce extérieur. Là est le 
fondamental. Elle se voit obligée à agir ainsi par la 
nature, la force et les racines historiques de l'URSS, 
issus des sept premières années._ Aussi pour défendre 
ses intérêts doit-elle empêcher que les bureaucraties 
des autres Etats ouvriers échappent aux normes car 
élles se heurtent. Mais à partir du moment où elle 
doit intervenir pour empêcher que ces bureaucraties 
échappent, elle ne peut plus le faire en fonction d'in­
térêts historiques contre-révolutionnaires. La méthode 
reste réactionnaire. Voilà pourquoi nous disons : l'in­
térêt historique n'est pas contre-révolutionnaire, le 
sens de l'action est correct, mais non la méthode. 

Lorsque les troupes soviétiques ont envahi la Fin­
lande et la Pologne en 1940, toute la presse petite 
bourgeoise du monde , les anarchistes, les socialistes. 
ont poussé des hauts cris : « invasion ! » . Ils souhai­
taient que Trotsky fut aussi contre I'« invasion ». Mais 
celui-ci a dit : « Nous sommes pour, dans la mesure 
où la bureaucratie soviétique envahit pour défendre 
les frontières de l 'URSS contre l'Allemagne capitaliste 
qui est en train de préparer la guerre. Si pour défendre 
l'Etat ouvrier, qui est l 'instrument le plus précieux de 
l 'histoire, il faut envahir formellement la démocratie 
d'un petit pays, et non dans le but de l'écraser, nous 
sommes d'accord. C'est la même chose dans le cas 
d'une grande grève ; elle laisse les gens sans lumière, 
surtout les riches . Le raisonnement est déterminé par 
le progrès objectif historique de la révolution » . 

Les accusés de Tchécos lovaquie sont alliés de la 
contre-révolution . Nous sommes pourtant contre le type 
de procès qui leur est fait, et en faveur d'une condam­
nation politique pour alliance avec des éléments contre­
révolutionnaires. Ota Sik et Dubcek étaient des con­
tres révolutionnaires ; toute leur po li t ique conduisait 
à cela. Ils appuyaient des mesures qui conduisaient 
à la décentralisation et de là à la contre-révolution. 
Nous n'appuyons rien de cela , car n'avons rien à dé­
fendre là. Ils ne demandaient pas la liberté pour dis­
cuter des idées et des positions, mais pour discuter 
de mesures contraires au développement et à l 'exis­
tence de l'Etat ouvrier. 

Q!!e les masses discutent publiquement 
de tous ies problèmes 

Nous souhaitons une discussion publique de tous 
ces problèmes. Nous sommes cont re les condamna­
t ions de prison demandées et le type de jugement fa it 
car il n'y a aucune discussion politique. Il faut en dis­
cuter publiquement et- que le prolétariat at les syndi­
cats décident. Nous sommes contre t outes ces con­
damnations et proposons une condamnation politique 
des positions de ce groupe qui condu isent à une poli­
tique contre-révolutionnaire. Nous demandons leur éli­
mination comme militants du mouvement que veut 
construire l 'Etat ouvrier. 

Il faut montrer politiquement comment leur défense 
arbitraire et subjective de la démocratie, s'adressait 
à des éléments qui combattent l'Etat ouvrier. Nous 
avons posé dans d'autres textes , face à des problè­
mes comme ceux-là , la nécessité de Tribunaux popu­
laires pour discuter politiquement. Il faut discuter la 
politique en disant: ils n'ont pas le droit de diriger, 
d'être responsables, d'avoir la confiance du mouve­
ment ouvrier et révolutionnaire , de l 'Etat ouvrier. Il 
faut faire un Tribunal populaire pour discuter y inclus 
sur ceux qui les condamnent aujourd'hui. Il faut faire 
une discussion de tous les problèmes de l 'Etat ouvrier 
tchécoslovaque et entre autres sur le pourquoi de l 'ap­
parition de types comme Ota Sik et Dubcek, issus de 
l 'existence de l 'appareil bureaucratique, comme nous 
l 'avons déjà montré. 

Pour toutes ces raisons , nous condamnons ces 
dénommés trotskistes de Tchécoslovaquie même si 
certains d'entre eux sont animés de bonnes intentions 
de vou loir lutter contre la bureaucratie. La méthode 
qu 'il s emploient n'est pas la bonne. Il faut condamner 
la bureaucratie , exiger et appeler à la démocratie so­
viétique, à la démocratie socialiste, à la plan if ication 
sous contrôle ouvrier, à l'élimination de l 'économie 
de marché, de l'auto-gestion. Il faut éliminer les diffé­
rences de salaires ; tout doit être contrôlé par les 
masses. Il faut un fonctionnement indépendant des 
syndicats. Il faut mener conjointement la lutte contre 
les secteurs bureaucratiques qui ont déjà développé 
des intérêts si proches du capitalisme, de combinai­
son entre la propriété étatisée et l'usufruit prive, 
comme c'est le cas de l'économie de marché, de la 
planification économique et de l'autogestion type Ota 
Sik. A côté de tout cela, il y a la lutte globale pour 
impulser la révolution dans le monde contre le sys­
tème capitaliste. Il faut donc prendre en considéra­
tion que la politique est déterminée par cette con­
joncture globale d'action et non par l 'un ou l 'autre 
pays. 

La bureaucratie et le gouvernement tchécoslovaque 
jugent ces jeunes en les appelant si notoirement tros­
kistes pour faire peur, intimider les courants révolu­
tionnaires qui existent à l'intérieur du Parti communiste 
des synd icats et du pays. Ce sont des courants qui 
appuient inconditionnellement l 'Etat ouvrier de Tchéco­
slovaquie pour avancer vers des normes soviétiques, 
démocratiques révolutionnaires , socialistes . Ce juge­
ment est une intimidation adressée à empêcher l'appa­
rition , le développement des tendances qui exi stent, 
peuvent exister et vont exister, pour discuter de façon 
démocratique révolutionnaire tous les probl èmes du 
pays. 

En lui-même, ce groupe n'était pas un danger. C'est 
un petit groupe sans contact, sans force, sans appui 
dans la classe ouvrière, dans la population. C'est un 
groupe de propagande très limité, qui s'est montré 
sans portée, sans capacité d'ent raîner. Si malgré ce 

manque de force et de portée, le gouvernement et le 
PCT l'a jugé de façon aussi notoire, c'est pour inti­
mider, terroriser, parce qu'ils ont peur de toute dis­
cussion publique. Bien que ne faisant pas une tâche 
qui puisse conduira-à n objectiLcorrect, nécessaire 
et juste pour l'Etat ouvrier, un tel groupe pouvai t 
promouvoir un intérêt de discussion, susciter, entraîner, 
impulser, inciter d'autres gens à discuter. Si un parei l 
groupe s'est lancé, c'est parce qu'il en existe les 
cond it ions. Voilà pourquoi la bureaucratie s'est lancée 
à l'arrêter. 

Lorsqu'ils demandent en même temps une sentence 
aussi ïegère, après avoir fait une propagande si grande , 
alors que le PC voulait une condamnation forte, c'est 
parce qu'il s sentent qu 'il y a une opin ion publique 
qui déjà veut discuter, donner son avis, sur tout les 
événements de Tchécoslovaquie. Comment a pu surgir 
un Ota Sik des bases du Parti commun iste ? Pourquoi 
Dubcek est-il sorti lui auss i des mêmes bases ? Com­
ment fut- il poss ible qu 'un Ota Sik, ennemi de l'Etat 
ouvrier, ai t pu suggérer une organisation de l'écono­
mie qui débouchait sur une combinaison entre le 
capitaHsme et l'Etat ouvrier ? Comment tout cela 
est-il né ? Le mouvement ouvri er, l'avant-garde pro!' 
tarienne, communiste veut en discuter. De là l'intimi- / 
dation à ce groupe dans le but de terrori ser l 'avant. 
garde communiste, l 'avant-garde prolétarienne, intellec­
tuelle qui veut discuter d'un point de vue révo lutioh­
na ire pour avancer vers les ·soviets. Elle veut discuter 
contre Dubcek, contre Ota Sik, contre tous les sec­
teurs qui précon isaient une économie s'élo ignant de 
l 'Etat ouvrier. 

Ils veulent discuter du pourquoi de l 'économie de 
marché. sur quels en sont les bénéficiaires. Si le 
système capitaliste s'appuie sur l'intérêt individuel, ce 
n'est en rien le cas de l'Etat ouvrier. Pour se dévelop­
per il doit s'appuyer sur l' intérêt co llectif. La façon de 
di riger, de développer la conscience, la capac ité sc ien­
tifique est fonction du type de société, de son écono• 
mie et des rapports sociaux. Les rapports avec l'éco­
nomie, l'usine, le travail doivent conduire à la cons­
cience communiste. Celle-ci est donc déterminée par 
des rapports économiques qui conduisent à l'élimina­
ti on de l'intérêt privé, de groupe, de caste. li faut au 
contraire stimuler l'intérêt collectif. 

·L'économie de marché ne bénéficie qu'aux secteurs 
de la bureaucratie , aux technocrates car qui d'autres 
a les moyens d'acheter ? Une telle économie n'est 
pas une nécessité pour construire le socialisme. 6He 
ne vise qu 'à satisfa ire les bureaucrates, maîtres de 
l'économie, qui tiennent la place des anciens capi­
talistes. 

Ils ont condamné ces jeunes pour intimider et empê­
cher que tous ces problèmes ne soient discutés, que 
ne s'établissent les soviets, qu'on élimine l 'économie 
de marché, l'injustice des salaires. Déjà la Commune 
de Paris avait discuté et résolu toute une série de 
mesures très progress istes pour la construction de 
l'Etat ouvrier et de l 'Etat ouvrier au social isme. Elle 
diminua considérablement les différences de salaires , 
élimina le t ravail de nuit, introdu it une série de reven­
dications démocratiques qui sont loin d'exister aujour­
d'hu i en Tchécoslovaquie et qu'il faut introdu ire. 

•La Commune de Paris ava it int rodu it la révocabilité 
immédiate des mandats qui fut ensuite reprise par 
Léni ne dans les programmes des soviets de l'U RSS. 

( Sui t e page 4) 
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Tchécoslovaquie 
(Suite de la page 3) 

Aujourd'hui, aucun Etat ouvrier ne pratique la révoca­
bilité des mandats, sinon un système d'éligibilité pour 
une période. Il faut là aussi appliquer les mesures de 
la Commune, qu i sont en accord avec les aspirations 
des m11sses, des syndicats des Etats ouvriers . 

Tout mouvement qui tend à discuter et à mettre en 
question le pouvoir bureaucrati que est un danger pour 
ce pouvoir. C 'est pour cette raison , qu' il intimide _ et 
r.éagi t violemment contre ce groupe de 19 j eunes. C'est 
pourtant bien la bureaucratie qui a permis l'existence 
et le _ déve'loppement des Ota Sik et autres Dubcek, 
surgis de son sein , de sa structure, de son dévelop-
pement. _ 

La dispute entre les juges, le Parti et le gouverne­
ment sur le nombre d'années de prison à infliger' 
à ces jeunes et la faible sentence finale correspond à 
une discussion intérieure. Les juges n'ont pas voulu 
se compromettre, mais ils ont de toutes façons montré 
qu'ils ressentaient aussi la pression des intellectuels, 
du Parti, des centres qui sont contre ce type de 
condamnation et veulent discuter des idées révolution­
naires ; non de la démocratie dans l'abstrait, en géné­
ral, du genre Dubcek ou Ota Sik. Ils veulent discuter 
des idées révolutionnaires , de la démocratie socialiste 
pour abattre -le capital isme, pour élever les droits 
démocratiques révolutionnaires, pour développer les 
droits de penser, de discuter en forme révolutionnaire, 
pour construire l'Etat ouvrier et passer du stade où 
il est au socialisme. Rien de cela n'était la pensée 
des jeunes condamnés, mais il existe des tendances, 
des courants qui cherchent l'opportunité, d'impulser la 
discussion des idées révolutionnaires. 

Rétablir les Soviets 
.JI est clair que dans le cas de la Tchécoslovaquie , 

existent des couches bureaucratiques issus du PC qui 
défendent des intérêts étrangers à l'Etat ouvrier. La 
bureaucratie soviétique est également responsable, car 
durant toute une période , elle les a protégées et 
impulsées. Ce n'est que par la suite , qu'elle a du réagir 
contre dans la mesure où elles commençaient à met­
tre en danger les structures prolétari ennes du pays. 
Lorsque des cas du type Tchécoslovaqu ie se produi ­
sent, c'est parce qu 'il y a déjà un développement 
important de secteurs semblables dans tous les Etats 
ouvriers et cela se répercute dans tous les pays. 

Ce que font ces dénommés trotskistes de Tchéco­
slovaquie n'a rien à voir avec la politique trotskiste. 
C'est une politique anti-trostskiste, servant en der-' 
nière instance les forces réactionnaires et contre­
révolutionnaires. C'est en ce sens que nous condam­
nons l'action politique de ces dénommés trotskistes et 
appelons en même temps à mainten ir la plus sévère 
cr itique à la 1bureaucratie des Etats ouvriers . Nous 
appelons au rétabli ssement des soviets, de la démo­
cratie prolétarienne, à l'indépendance des syndicats, à 
la plani·fication de l'économie et de 1a production en 
éliminant toute économie de marché, à l'él imination 
de toutes formes d'auto-gestion. 

Nous appelons les Etats ouvriers au front unique avec 
les Partis communistes , socialistes, démocrates-chré­
tiens de gauche, nationalistes de gauche à un front 
unique mondial contre l'impériali sme, en appui incon­
ditionnel au développement des forces et des mouve­
ments révolutionnaires du monde entier. Nous appe­
lons à la planification entre eux de tous les Etats 
ouvriers, à la planification sous contrôle ouvrier, à 
l ' initiative et sous le contrôle constant des soviets 
et des comités d'usines. Nous appe lons à l'élimination 
des différences de salaires entre les dirigeants et les 
ouvriers , entre les hauts et les bas salaires. Il faut 
éliminer toute auto-gestion ainsi que le rô le des plan i­
ficateurs. 

A l 'époque de Lén ine, les planificateurs ne jouaient 
aucun rôle. C'est une création de la bureaucratie 
pour ne pas dépendre des soviets, du contrôle ouvri er, 
des comités d'usines, des syndicats qui tous ava ient 
un rôl e de plan if icateurs . La planification par le gé­
rant, le planificateur ou le technocrate est déterminée 
par l'intérêt d'une couche bureaucratique ayant des 
intérêts particuliers. Elle planifie en fonction de sa 
conception bureaucratico-technocratique, cherchant à 
produi re , à déterminer, à créer un marche en fonction 
de ses intérêts. C'est ce que faisaient Ota Sik et 
Dubcek, ne méritant ainsi aucun type d'appui. C'est 
pourquoi les masses t chécoslovaques, yougoslaves et 
les étudiants étaient contre les plan ificateurs. C'est 
aussi pour cela que la défense d'Ota Sik et de Dubcek 
n'a rencontré aucun écho. Aucun ! Tout comme pour 
Palach où personne n'est sorti pour éteindre le feu , 
car personne n'avait intérêt. H ne représentait ni la 
volonté, ni la pensée, ni la préoccupation des masses 
tchécoslovaques, mais simplement ceux d'une couche 
influencée, liée à la bureaucratie et rien de plus. 

Nous appelons les Etats ouvriers, les masses de 
ces Etat s, les Parti s communistes à unifier tous les 
Etat s ouvriers, à planifier en commun leur économie , 
à résoudre et à déterminer la politique des Etats 
ouvriers en accord avec les intérêts du développement 
mondial de la révolution socialiste . Nous appe lons à 
une discussion publique sur les divergences sino­
soviétiques et sur celles qui existent entre tous le-s 
Etats ouvriers sur la base du rétablissement des 
soviets, de la démocratie prolétarienne, du contrôle 
ouvrier dans les usines . Nous appelons au fonctionne­
ment indépendant des synd icats et à l 'existence de 
tous les courants révolutionnaires avec pleine liberté 
d'action, de pensée, d'activité, dans tous les Etats 
ouvriers à conditi on que tous ces groupes, tendances, 
ou Partis , défendent inconditionnellement l'Etat ouvrier, 
défendent incond itionnellement la révol ution socialiste 
mondiale, et la destruction du système capitali ste 
mondial. C'est à cette condition que tous les groupes 
qui veulent fonctionner doivent pouvo ir le faire. 

Il faut ouvrir une discussion dans tous les Partis 
commun istes pour le rétablissement du marxisme, ce 
qui signifie remettre en discussion les sept premières 
années de la révolution russe, la base de soutien du 
développement mondial de la révolution . Nous con­
damnons tous ces dénommés trotskistes en Tchécoslo­
vaqu ie. Tous n'avaient pas de mauvaises intentions ; 
certains d'entre eux en avaient de très bonnes, croyant 

!LUTTE OUVRIERE 
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~ ~ 
i LE LANCEMENT DE LA STATION SPATIALE i = = 
~ (Suite de la page 1) ~ 
= = § en dépend. Quel but ont-ils ? L'aspect scientifique Cambodge par exemple. Pourquoi n'y a-t-il pas une § 
i_ est très important, mais non décisif. Aussi , après manifestation à Moscou de 5 millions de personnes -=-= 

chaque succès spaciàl de ce type, il faut faire des pour la victoire du Laos ? L'URSS compte 245 mil-
§_ déclarations pour dire : « L'impérialisme _ est au lions d'habitants ; qu'ils manifestent, que les ou- §_ 

Vietnam, assassine les masses en menant une petite vriers parlent, qu 'ils s'adressent aux masses des 
guerre atomique. Il tue tous les jours au Vietnam, Etats-Unis, en appui - au Vietnam, · qu'ils fassent des 
au Laos, au Cambodge. Les Israéliens au Moyen- collectes pour les victimes du Pakistan , pour le 
Orient représentent l'impérialisme yankee, en ·sont Vietnam, pour appuyer le peuple chilien, pour appuyer 
ses agents directs et assasinent tous les jours. le mouvement révolutionnaire contre l ' impérialisme, 
La dictature capitaliste dans des pays comme la au Moyen-Orient par exemple. 
Grèce, Haït i, l'Espagne, le Portugal, assassine, tue, Le gouvernement soviétique appuie et donne beau-
emprisonne et torture, empêchant le développement coup d'armes au Moyen-Orient ; c 'est très bien. 
de l'intelligence et de la raison détruisant des capa- Nous appuyons. A côté de cette aide en armes, 
cités scientifiques pouvant réaliser plusieurs Luna- une collecte en Union soviétique pour aider la révo-
kod. Aussi, tout succès spacial doit-il être uni à la lution arabe aurait une influence immense. De la 
lutte pour supprimer cela ». Voilà ce qu'il faut dire même façon ,un appel des syndicats soviétiques 
et exprimer. aux peuples du Moyen-Orient. Les Soviétiques ne 

En dépit de toute la portée de ce lancement, que font rien de tout cela dans la mesure où ils ont 
nous saluons, nous maintenons et défendons qu'il . peur de briser avec les secteurs encore liés (bien 

§===== est plus important de faire des appels à la révo- que non totalement soumis) au système capitaliste. §===== 

lution aux Etats-Unis, en donnant l'exemple aux Chaque succès spaciàl des Etats ouvriers doit 
masses nord-américaines, en leur montrant comment être salué comme expression de sa puissance, mais 
s'organiser, comment constituer le parti révolution- aussi comme élément d'une défense très solide, 

5=- naire de classe. Cela a dix fois plus d'importance, qui intimide le capitalisme, lui fait peur et le con• === 

plus de conséquence pour les progrès sociaux que trait ainsi à repousser les échéances de la guerre. 

=====
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à la planification de la lutte pour le socialisme. Il faut appeler à des manifestations, des meetings, 
La persistance de la bureaucratie soviétique dans des assemblées dans tous les Etats ouvriers, à des 

la construction de véhicules spaciaux a pour raison réunions syndicales, d'usines, à des assemblées 
essentielle et fondamentale sa propre défense. Elle publiques où soient prises des résolutions en soli-
voit là le moyen de ne pas dépendre de la révolu- darité avec le Vietnam, le Laos , le Cambodge, la 
tion. Mais comme il est tout à fait impossible de Chine, Cuba et tous les pays et Etats ouvriers 

=====-

i====- _ ~a::e~pl~~er~0~~:. devra aussi avoir recours aux :u~nsac:: l'~m~~:i~Îist~!~s /f~~: j!! ~:~~,:~o~:atte~ ====~======-

Il est certes très évident qu'en détenant toute une appui à tous les peuples du monde en révolution. 
série d'armes atomiques et en préparant des armes On verra ainsi clairement le but, la finalité des 
spéciales, l'impérialisme yankee oblige les sovié- exploits dans l'espace. 
tiques à devoir se défendre. En ce sens, leur atti• Les masses du monde le comprennent ainsi et pour 
tude est légitime et il faut les appuyer. Mais nous cela saluent avec joie tous les succès spaciaux 

- appelons en même temps le PC de l 'URSS à ce des Soviétiques, grâce à leur instinct et leur corn- -
§ qu'il ne se contente pas de faire des armes, mais préhension politique. De par sa maturité politique § 
i qu'il explique pourquoi et pour qui il le fait. Il l'avant-garde prolétarienne mondiale, comprend que i 

doit montrer qu'il peut faire autrement, vu que ces exploits lui sont bénéfiques et elle communique 
l'impérialisme est plein d'armes atomiques. Il doit son jugement à toute la classe ouvrière. Si elle 
dire que s 'il pouvait, il détruirait toutes les armes était contre, toute la classe ouvrière et la petite 
et se dédierait à la construction de biens pour bourgeoisie le seraient aussi. Mais comme cette 
l'humanité. avant-garde communique un jugement favorable, elle 

Le PC de l'URSS doit en ce sens donner l'exemple organise en conséquence une opinion publique fa. 
en organisant des manifestations, des meetings des vorable. 
assemblées ouvrières où tout cela soit mis en dis- Mais à côté de cela, il faut faire des meetings, 
cussion. Dix assemblées ouvrieres communistes des manifestations, et lancer des appels à la lutte 
auront plus d'effet sur les Etats-Unis que toutes les et en appui aux luttes des masses du Vietnam. Il 
stations spaciales. Ces dernières agissent surtout faut aussi faire un appel immédiat aux Chinois à 
sur les couches militaires, sur ceux qui comman- discuter les divergences et les dissidences, en pu-
dent, sur les maîtres des coffres-forts. Sur les mas- blic devant le mouvement ouvrier mondial. Là il n'y 
ses nord-américaines ce sont par contre les assem- a aucun secret d'Etat. Voilà ce qui exercera sur les 
blées, les manifestations, les meetings, les réunions, masses des Etats-Unis la plus grande attraction. 
Yes discussions publiques dans tous les Etats ouvriers Elles verront ce qu'est alors le communisme, en 
qui ont de l'effet parce qu'elles donnent confiance, comparant avec la marmote qu'est Nixon qui 
assurance, impulsent à organiser aux Etats-Unis le s'étouffe après 4 mots. 
Parti révolutionnaire de classe. Et ceci, sans ahan- La bureaucratie se prépare pour la guerre en cher-
donner la fabrication des armes atomiques, dans la chant à frapper par surprise l ' impérialisme, à l'écra-
mesure où il n'y a pas d'autre solution. ser, mais en empêchant que les masses intervien-

L'impérialisme yankee prépare une réponse ato- nent. Cette arme qu'est la station spaciale qui vient 
mique et les Etats ouvriers ont tous les droits de d'être lancée rejoint ce but. C'est un succès de 
se préparer de leur côté avec de telles armes. l'Etat ouvrier, un succès d'une grande valeur et 
Voilà pourquoi , face à chaque succès de ce genre, efficacité, non seulement d'un point de vue scienti-
il faut saluer les Etats ouvriers et leur demander tique, mais concrètement militaire, pour écraser 
qu'ils s'adressent en même temps aux masses des l'impérialisme. Mais cela n'exclut en rien la néces-
Etats-Unis , que ce soit l'URSS ou la Chine. Pour sité irremplaçable de l'intervention des masses. 
établir la communication avec elles, il faut faire 
avant tout et surtout des assemblées, des meetings, 
des réunions, des manifestations, pour le Laos, le 

S.I. de la IV' Internationale 
19 avri l 1971. 

Appel du Bureau Politique ... (Suite de la paae 1 l 

toutes les tendances anti-capitalistes et anti­
impérialistes, et à s'unir sur le programme pour 
répondre à la mobilisation, à la volonté de 
lutte unie des masses, et donner une issue ré­
volutionnaire à la crise du capitalisme : 

- pour la défense de toutes les revendications 
de la classe ouvrière, 40 et 36 heures immédia­
tement, contre les licenciements, le chômage, 
les cadences, pour l'augmentation des salaires. 

- pour le contrôle ouvrier et la démocratie 
ouvrière et syndicale dans les usines au travers 
du fonctionnement d'assemblées de tous les 
ouvriers, élection des délégués et révocabilité 
dans les assemblées, pour le front unique des 
tendances ouvrières anti-capitalistes dans les 
usines, 

- pour l'unification syndicale, la Centrale 
Ouvrière Unique maintenant ! 
_ - non à la vie chère et à bas le gouvernement 

qui l'organise! pour une gouvernement popu­
laire de gauche des partis ouvriers et des syn­
dicats, unis à la démocratie chrétienne de gau­
che, et qui s'appuie sur la mobilisation et l'inter­
vention des masses ! 

- pour un plan ouvrier de développement 
du pays basé sur l'expropriation des moyens 
de production, des banques, et répondant aux 
besoins de la population. 

- Front unique pour expulser l'OTAN ! pour 

agir au nom de Trotsky. Leur seul lien avec Trotsky était 
la critique à la bureaucratie. Cependant, ils cri tiquaient 
un secteur de la bureaucratie en s'appuyant sur un 
autre. Défendre Dubcek ou la liberté en abstrait en 
Tchécoslovaquie n'est pas attaquer la bureaucratie 
soviétique. 

La démocratie est une abstraction. li faut dire en 
défense de qui on l'utilise, pourquoi faire. Que dé­
fendait Dubcek ? Le communisme ? Les formes sovié­
tiques de l'Etat ouvrier t chécoslovaque ? Non. Au con­
traire. Il défendait une fuite vers des formes et dei 
rapports capitalistes. Il était absolument impossible de 

le Front unique anti-impérialiste mondial ! 

Nous appelons le PC, le PSB, les syndicats à. 
faire des appels aux masses paysannes po•lr 
les incorporer dans ce front en leur proposant 
un plan de coopératives, de crédits, l'alliance 
avec la classe ouvrière contre l'exploitation ca­
pitaliste. 

En ce Premier Mai, le PCB, le PSB, les syndi­
cats doivent montrer un front unique le plus 
complet parce que la classe démontre qu'elle 
veut et se prépare à diriger la société. Nous 
appelons le PCB à manifester avec cet objectif, 
et à s'incorporer de fait dans les manifesta­
tions socialistes. Les dirigeants socailistes ·vont 
s'y opposer, mais les ouvriers socialistes vont 
être d'accord et participer pour le réaliser. 

Nous appelons à avancer dans le chemin du 
Front unique des tendances anti-capitalistes et 
révolutionnaires vers le gouvernement de gau­
che, en ce Premier Mai ! Pour une manifesta­
tion unique de toutes les tendances ouvrières 
et révolutionnaires ! Front unique anti-impé­
rialiste et anti-capitaliste ! Pour un Premier 
Mai qui impulse la mobilisation des masses 
vers la lutte pour le pouvoir ! 

Le Bureau Politique du P.O.R. (T) 
section belge de la IV• Internationale 

soutenir cela, sous quelque forme que ce soit. 
• Appuyer la liberté » signifie appuyer la liberté qui 
permette d'impulser la révolution et s'associer à tous 
ceux qui empêchent, écrasent, contiennent la dégéné­
rescence de l'Etat ouvrier. Il fau t en conséquence cri­
tiquer les méthodes qui empêchent le rétablissement 
des soviets. Voilà pourquoi nous condamnons tous ces 
dénommés trotskistes. lis n'ont rien à voir avec la 
pensée t rotskiste qui est exprimée par la IV' Inter­
nationale, dirigée par le camarade J. Posadas. 

J . POSADAS 
24 février 1971 

EDITEUR R•ESPONSAB IJE : Claud ine Pôlet, 322, Ch. de Charleroi à 6070 Montigny-sur-Sambre. 



" La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est pas 
possible sans révolution violente . » 

Prolétaires de tous les pays, unissez-.vous ! 
Lénine. 

" Sans le Parti, nous ne som­
mes rien; avec le Parti, nous 
sommes tout. » 

Trotsky. 
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Manifeste du 1er · Mai 1971 
du Secrétariat International 

de la ive .Internationale 
.Au masses exploUées et travailleu~es du monde, 
Aux ouvriers, paysans, soldats, intellectuels, employés, 
Aux masses des Partis Communistes, Partis Socialistes, des mouvements démocrates-chrétiens de gau­
che et nationalistes, 
Aux ·militaires nationalistes et révolutionnaires, 
Aux masse-s de Palestines, d'Egypte, de Syrie, et de tout le Moyen-Orient, 
Aux masses du Laos et du' Cambodge, 
Au peuple héroïque du Vietnam, 
Aux masses de L'Union Soviétique, de Chine, de Cuba, de Tchécoslovaquie, de Pologne et de tous les 
Etats Ouvriers, 

Ce Premier Mai 1971 montre une ascension 
imposante, irrésistible du développement mon­
dial de la Révolution Social iste. Le progrès in­
contenable de la révol ution constitue l'aspect 
le plus décisi f et important de cette étape de 
l'histo ire . Partout, sur tous les continents, la 
révolution prog resse, se dévelope, s'étend , ap­
profondit son contenu polit ique, social et pro­
grammatique. L'impérialisme yankee et mondial , 
le capitali sme mondial sont vaincus mondiale­
ment dans chaque pays. Sur tous les continents, 
les masses du monde mettent en défaite l' im­
périalisme et le capitalisme. Les masses du 
monde cherchent à se coal iser, s'unir, se cen­
tra l iser dans des actions communes, de Front 
Unique. Toul en étant encore d ivisées dans d if­
férents partis , syndicats et centrales ouvrières , 
dans différents courants communistes, socialis­
tes, trotskystes, démocrates chrét iens de gau­
che, nationalistes, les masses tendent à s'unir 
dans l'action et élever de façon centralisée et 
ensemble , la lutte contre le système capitaliste. 

Les luttes du prolétariat, les méthodes de 
lutte de classes et révol utionnaire du prolétariat 
- c'est-à-di re contre le système cap italiste, 
contre l'autorité, la centralisation capitaliste -
sont en train d 'influenecr et d'organiser l'acti­
vité de toute la société. En Suède, un secteur 
fondamental , majoritaire de militaires - soldats 
et officiers - s'organisent en syndicats po.ur 
réclamer les mêmes droits que les fonctionnai­
res c ivils et un traitement égalitaire des soldats 
et des officiers , le droit de pouvoir fonctionner 
et prendre des décisions en tant que syndicat 
dans l'armée. 

Les policiers de Paris organisent des man i­
festations pour expliquer à la population qu' ils 

ne sont pas responsables de la répress ion et 
s'opposent à el le. Ils cherchent à répondre à 
la haine, la résistance et la répudiation de la 
population contre la fonction terroriste, répres­
sive des policiers. Les pompiers de Paris font 
des manifestat ions de protestation, en s'asseyant 
par terre , en imitant les méthodes prolétar-ien­
nes. Les jeunes étudiants de 14 à 18 ans man i­
festent à 80 mille à Paris et obtiennent la libé­
artion d 'un de leurs camarades arrêté. 

Le pro létariat influence, oriente , détermine par 
son action , le comportement, la conduite, la mi­
litance contre le système capita liste des autres 
secteurs de la population : employés, petits­
bourgeoi.s, pol ic iers, militaires, nationalistes, dé­
mocrates ch rétiens de gauche. Le progrès des 
luttes révolutionnaires est incessant, et se dé­
veloppe dans le monde entier. 

Les paysans d'Europe s'un ifient et manifes­
tent à 100 mi l le dans les rues de Bruxel les, 
contre le Marché Commun Européen , en dé­
fense de leurs intérêts vitaux . Ils adoptent les 
méthodes, les formes d 'organisation et de déc i­
sion de lutte du pro létariat : affrontements avec 
la police, manifestations, démonstrations, mee­
tings et recherche d'al liances avec les syndicats 
ouvriers . 

Le triomphe de !'Unité Popu lai re au Ch ili , au 
cours des élections ' législatives et ensu ite dans 
les élections communales , avec une augmenta­
tion des voix de 20 % , le triomphe commuriiste­
socialiste au Japon qu i porte ces partis à pren­
dre l'administration des princ ipales vil les japo­
naises, entre autres Tokyo, Osaka, la pers is­
tance du triom phe de la socialdémocratie en 
Al lemagne sur la base de l'ouverture de rela­
tions dip lomatiques, économiques et soc iales 

avec les Etats Ouvriers - c'est-à-d ire ·un cer­
tain détachement de l'impérialisme - , le triom­
phe du mouvement révolutionnaire en Bol ivie , 
dirigé par le général Torres et s'appuyant sur 
le's syndicats, les partis révolutionnaires liés à 
la classe ouvrière, entre autres les trotskystes: 
le triomphe au Chil i d'un sénateur socialiste , 
Sepu lveda, connu pou r sa tendance trotskyste ; 
le développement, le progrès de l'unification 
pro létarienne en Ang leterre, en Belgique, A lle­
magne, Hollande, Italie, France, dans toute 
l'Am érique Latine ; le développement de gran­
des luttes du prolétariat en Arg entine, en Uru­
guay ; le développement dans ce dernier pays 
du Front Elargi, qu i est un centre de concen­
tration politique, d 'alliance politique entre la 
petite-bou rgeoisie et les Partis Ouvriers, Socia­
listes, Communistes , Trotskystes, et le grand 
progrès de ce mouvement qui concentre l'at-
tention de l' immense majorité de la population ; 
l' avânce du processus nationaliste révolution­
naire au Mexique, au Pérou , dans toute l'Amé­
rique Latine ; les grandes grèves avec occupa­
tions d 'usines en Arg entine et le développement 
de la lu tte des masses, petite-bourgeoisie in­
clue , dans toute l'Am érique Latine, et en Argen­
tine en particu lier, le développement de la cr ise 
de croissance dans les Etats Ouvriers, qui s'ex­
prime par la défa ite des tendances qu i cher­
chent une politique de conciliation avec le 
système capitaliste, l'auto-gestion, la décen­
tralisation de la plan ificati on économique, l'éco­
nomie de marché ; la défaite de ces tendances 
en Pologne, en Tchécos lovaqu ie, en URSS; le 
récent congrès du Parti Communiste de l'URSS 
qui revient au programme de planification cen­
tralisée de l'époque de Lénine ; le développe-
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ment des luttes des masses en Pologne, en 
Tchécoslovaquie, en partie en Yougos lavie qu i 
oblige les directions des Etats Ouvriers à con­
ten ir les mesures de décentrali sat ion fac ilitant 
l'alliance avec le système capitaliste ; le déve­
loppement des Etats Révolutionnaires qui avan­
cent, avec des mesures programmatiques, éco­
nomiques, sociales, politiques, ve rs la constitu­
tion de nouvea·ux Etats Ouvriers - A lgérie, 
Libye, Egypte, Bolivie, Chi l i ; la défaite de l'im­
périalisme au Laos sous l'effet de la concen­
tration et de la centralisation de l'action révo­
lutionnaire du prolétariat mond ial , des gran­
des grèves, des mobilisations des masses ou­
vrières, paysan nes, petite-bourgeoises, des ppo­
liciers, pompiers, etc. : tout ce mouvement ten d 
à affaiblir l'apparei l du système capitaliste, à 
décentraliser ses forces, désagréger sa capa­
cité de concentrat ion , et à augmenter au con­
traire les fo rces des Etats Ouvriers, du mouve­
ment révolutionnaire mondial, des luttes anti­
impérialistes et anti-capitalistes, l'alliance des 
Etats Ouvriers avec les masses révolutionnaires 
du monde entier, les mouvements nationalistes 
révo lutionnaires, militaires, civils, catholiques de 
gauche et socialistes. 

L'humanité à triomphé de l'impé­
rialisme au Laos 

C'est l'humanité qui a vaincu l'impéria­
lisme au Laos. Les luttes des masses du 
monde ont influencé les Etats-Unis et im­
pulsé les masses à maintenir, augmenter, 
déveîopper leur résistance et opposition à 
la guerre, ont ébranlé tout l'appareil du sys­
tème capitaliste, entraîné la petitebourgeoi­
sie, de grands secteurs du prolétariat, et de 
la propre administration publique des Etats­
Unis. La révolution mondiale s'exprime aux · 
Etats-Unis au travers de tous ces secteurs : 
elle a provoqué la division dans l'appareil 
du Sénat, et répandu des doutes, des hési­
tations dans le capitalisme nord-américain. 
L'ascension de la révolution mondiale a 
contenu la capacité d'action de l'impéria­
lisme yankee, l'a désagrégé et empêché 
d'atteindre son objectif d'écrasement du 
Laos, Cambodge, Vietnam et d'invasion 
postérieure de la Chine. 

Le processus mondial de la révolution 
exprime sa concentration dans les actions, 
les -progrès constants de la révolution dans 
différentes parties du monde. La défaite de 
l'impérialisme au Laos est le produit du 
progrès des luttes des masses en Europe, 
en Amérique Latine, de l'organisation et 
développement de nouveaux Etats Révolu­
tionnaires, comme la Bolivie, le progrès 
d'autres comme l'Algérie, Libye, le Congo­
Brazzaville, le Soudan, le progrès partiel qui 
s'exprime dans la constitution de la fédéra­
tion des Etats arabes, le progrès démontré 
par le 24• Congrès du Parti Communiste d.e 
l'U.R.S.S. Celui-ci a adopté comme résolu­
tion centrale l'appel au Front Unique Anti­
Jmpérialiste, l'appui aux luttes anti-impéria­
listes, la contention de la politique de décen­
tralisation dans la planification et de l'éco­
nomie de marché et le retour à l'économie 
centralisée qui sont des facteurs essentiels 
de la construction du socialisme. L'alliance 
et le Front Unique Mondial, objectif de 
toutes les masses du monde contre l'impé­
rialisme et le capitalisme, l'unification du 
m.ouvement unuiversitaire, paysan, ouvrier, 
avec des militaires, des mouvements démo­
crates chrétiens de gauche, socialistes, natio­
nalistes se concentrent dans l'adoption de 
mesures, de positions, d'actions contre le 
système capitaliste et ont provoqué la 
retraite partielle de l'impérialisme du Laos, 
la division intérieure, les doutes et vacilla­
tions au sein du système capitaliste et de 
l'impérialisme yankee. L'impérialisme a été 
contenu dans la réalisation de ses projets 
immédiats au Laos et au Cambodge et au 
Vietnam, et la lutte des masses du monde, 
leurs confiance et assurance dans le Front 
Unique Mondial s'est élevée. 

« L'impérialisme est assiégé par la révol ut ion 
mondiale ». C'est lui qui essaie de justifier son 
existence, de concent rer sa force pour se dé­
fendre du progrès de la révoluti on mondiale , 
et cherche à répondre avec la guerre atom i• 
que. Le progrès mondial de la révolution a 
montré une puissance irrésistible. « L'humanité 
tout entière cherche à se mettre d'accord avec 
elle-même. » 

Le développement de la révolution se pro­
duit de façon inégale dans les différentes par­
ties du. monde : que ce soit en Bolivie, A lgérie, 

en Egypte, au Laos, au Vietnam, en Argent ine, 
Italie. Mais tous ces pays cherchent, dans le 
processus de leur élévation, à abattre le sys­
tème capitaliste. Et ce la se produit en même 
temps que l'adoption des résolutions du 24ème 
Congrès du Parti Communiste de l'URSS, appe­
lant au Front Unique contre l' impéria lisme. Le 
processus désarticulé, cherche à s'art iculer. Il 
n'a pas de direction consc iente qui le planifie. 
Il lui manque la direction programmatique, le 
progranJme anti-impérialiste et anti-capitaliste. li 
n'existe. pas de direction mondiale révolut ion­
naire. Les directions .des Partis Communistes et 
des Etats Ouvriers n'exercent pas la fonction de 
direction , n'appellent pas à ra constitution d'un 
F-ront Unique mondial pour coordonner la lutte 
contre le système capi taliste sous forme pro­
grammatique. Elles appellent à l'unification de 
ce mouvemènt, mais non à la création d'un 
organisme unique. Malgré ce manque d'orga­
nisme, toute l' humanité cherche à articuler ses 
luttes. Tous les mouvements - nationalistes, dé­
mocrates chrétiens, de gauche, socialistes, com­
munistes, cherchent leur articulation . La base et 
le centre en sont les processus les · plus élevés 
de la révolution, les mesures socialistes de la 
révolution. 

Quand un mouvement commence , même de 
façon limitée, une lutte de résistance au capi­
talisme et à l'impérialisme, et rencontre l'appui 
de secteurs des masses, il tend immédiatement 
à prendre des mesures de type anti-capitaliste , 
socialiste . L'human ité a déjà senti que le pro­
grès réside dans la lutte contre l'impérialisme, 
le capitalisme, pour les mesures de planifica­
tion , de collectivisation tendant à élever le pro­
cessus de la production au bénéfice des gran­
des masses du pays et sous leur direction. 

L'avance de l'unification des 
masses au tr~vers des syndicats 

En France, en I talie, en Allemagne, les 
masses cherchent à intervenir au travers des 
mouvements syndicaux, dans la direction de 
la société. Les syndicats exercent la fonc­
tion de directions syndicales, de centralisa­
teurs des masses et en même temps de 
directions politiques partielles. Ce processus 
est le résultat de la résistance, du refus et 
de l'incapacité des Partis Communistes à 
exercer leur fonction de direction planifiée 
de la révolution, de direçtion révolutionnaire 
appelant les masses à s'organiser pour pren­
dre le pouvoir, appelant au Front Unique 
entre les syndicats, les Partis Ouvriers, 
communistes, socialistes, nationalistes, chré­
tiens de gauche. Le refus des P.C. d'accom­
plir cette fonction conduit les mouvements 
syndicaux en France, en I talie, en Angleterre 
à répondre à la grande pression des masses 
vers une issue politique anti-impérialiste et 
anti-capitaliste. Ce processus s'exprime éga­
lement en Argentine, en Bolivie, au Chili. 
Il s'exprime partout dans le monde où les 
syndicats sont un facteur essentiel de la 
centralisation des masses. 

Les bases existent pour un Front Unique 
Mondial de tous les révolutionnaires. C'es t 
l'impérialisme qui est en retraite. Il avait 
planifié d'envahir le Laos, le Cambodge, le 
Vietnam pour envahir ensuite la Chine. Il 
préparait la guerre atomique de cette ma­
nière. Le résultat a été exactement inverse. 
Les masses du monde, en se mobilisant, ont 
paralysé l'impérialisme, elles l'ont obligé à 
se retirer et elles lui ont riposté en faisant 
triompher le Front Unique socialiste-commu­
niste au Japon, au Chili et en préparant le 
triomphe du Front Unique des Partis 
Ouvriers socialiste, communiste, trotskyste, 
et des secteurs de la petite-bourgeoisie qui 
se détachent du système capitaliste au moyen 
du Front Elargi en Uruguay. 

Toute la petite-bourgeo isie , les secteurs de 
fonctionnaires du système capitaliste sont 
influencés par la révolution. Ce processus de la 
révolution influence de grandes masses du 
monde, et impulse des secteurs et des pays à 
prendre le chemin de mesures anti -capitalistes. 
Le triomphe électoral de lndira Gandhi aux 
Indes est une victoire contre le système capi­
ta liste. Les masses ont voté pour cette conclu­
sion objectivement. Il en est de même au 
Pakistan où un secteur cherche à se rendre 
indépendant du gouvernement réactionnaire de 
Yahia Khan et proclame sa disposition à lutter 
pour des mesures d'étatisations et de sociali­
sat ions. 

Les luttes révolutionnaires à Belfast ont un 
contenu social , dépassant les divergences reli­
gieuses pour aboutir à un affrontement social, 

dans lequel le prolétariat anglais est incor­
poré. 

Les masses paysannes développent leur in· 
tervention dans le Marché Commun, en Afrique , 
ene Asie, Amérique Latine, et cherchent à se 
centraliser dans un Front Un ique avec le prolé­
tar iat, cherchent l'aide et la direction du prolé­
tariat. Les partis socialistes, communistes, natio­
naliste et chrétiens de gauche triomphent dans 
les élections. Mais le progrès de l'unification des 
masses s'exprime dans la concentrat ion des 
luttes syndicales beaucoup plus encore que dans 
les luttes électorales, s'exprime dans le Front 
Un ique dans les grands pays capitalistes et dans 
les pays d'Afrique , Asie et Amérique Latine. 

Le Front Unique syndical et électoral en Fran­
ce , en Italie, en Belgigue, en Angleterre, en 
Al lemagne, montre l' inclinaison des masses pro­
létari ennes pour entraîner le reste de la popu­
lat ion , la tendance à chercher à ce que l'ensem­
ble de la population s'unifie dans la lutte anti­
impérialiste et anti-capitaliste . Tel est le pano­
rama de la révolution mond iale . 

L' impérialisme prépare la guerre atomique 
dans les pires cond itions pour lui. Les masses 
des Etats-Unis se sont déjà incorporées au pro­
cessus mond ial de la révolution . Elles sentent 
et reçoivent l'influence du processus révolution­
naire mondial. Elles l'expriment dans leurs mobi­
lisat ions contre la guerre du Vietnam, dans la 
persistance, l'obstination , de la mobilisation des 
masses, des intellectuels, des étud iants, de 
secteurs du prolétariat contre la guerre du 
Vietnam, dans les grandes grèves contre le sys­
tème èapitaliste menées par des fonctionnaires 
de la police, de l'Etat, des intellectuels et 
employés liés à la préparation des armes ato­
miques et venant à se déclarer contre la cont i­
nuation de la guerre et de la fabricat ion d'armes 
atomiques. C'est l'impérialisme qu i se trouve 
isolé et se sent acculé par les masses du 
monde. C'est lui qu i est c landestin. li 'doit cacher 
ses intentions. Avec l'invasion du Laos, il pré­
parait l' invasion du Vietnam du Nord et de la 
Chine et il doit se retirer. C'est lui qu i do it 
battre en retraite à cause de l'intervention des 
masses des Etats-Unis qui sentent, elles, l'i n­
fluence de la révolution mondiale et l'expriment 
en provoquant la division et les 1-uttes intestines 
au Sénat américain , et qui ébranlent la centra­
lisation du fonctionnement politique militaire de 
l'impérialisme yankee, affaiblissent sa capacité 
d'action . Il en va de même pour tout le système 
capitaliste mondial , pour le capitalisme anglais, 
français , allemand, italien. 

La centralisation de l'avant-garde 
révolutionnaire du monde entraine 
les masses pour abattre le capita­
lisme 

C'est le progrès de la révolution qui déter­
mine la conduite de l'humanité et qui affai­
blit et désintègre le fonctionnement du sys­
tème capitaliste. Il ne va pas le paralyser, 
mais il désintègre sa force et sa capacité de 
centralisation. L'impérialisme prépare et va 
lancer la guerre atomique, mais dans les pi­
res conditions pour lui. Les masses nord­
américaines sont déjà incorporées à la ré­
volution et liées au processus objectif de 
Front Unique Mondial anti-impérialistes. Des 
secteurs importants d'intellectuels, de la pe­
tite-bourgeoisie, d'étudiants, de cadres, de 
directions syndicales reçoivent l'influence du 
processus révolutionnaire mondial et s'uni­
fient aux masses du monde en lutte contre 
l'administration de Nixon, contre la direc­
tion politique de l'impérialisme, et favori­
sent ainsi le développement mondial de la 
révolution et constituent un facteur d'inté­
gration dans la révolution mondiale. Tel est 
le processus objectif de la révolution mon­
diale. 

Les grands Partis Communistes du monde 
continuent de croître et se développer. Les 
socialistes, les trotskystes, les mouvements 
nationalistes et les catholiques de gauche 
se développent constamment. Il existe un 
constant progrès des partis ouvriers : com­
munistes, socialistes, trotskystes, démocra­
tes, chrétiens de gauche. Tout le processus 
des luttes conduit à la nécessité de la prise 
du pouvoir, de la destruction du système 
capitaliste. Le capitalisme est impuissant 
pour maintenir une autorité sur la petite 
bourgeoisie; il est en crise constante. Aucun 
pays capitaliste ne connaît de stabilité. Ils 
sont tous en crise permanente, à commencer 
par l'impérialisme yankee. 
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L'unification des Etats Ouvriers est le centre du progrès ... 
A Ceylan, un secteur petit bourgeois a 

essayé d'adopter des mesures de progrès du 
système capitaliste, certaines ,mesures natio­
nalistes, en alliance avec le Parti Commu­
niste et un groupe soi-disant trotskyste. Mais 
ce gouvernement est auss i en crise. (Ce 
groupe s'appelle trotskyste, mais il n'appar­
tient pas à la IVe I nternationale. Il en fut 
expulsé en 1960 pour sa collaboration avec 
le capitalisme). Tous , les pays capitalistes 
sont secoués par les mobilisations des mas­
ses, par l'intervention du prolétariat qui en­
traîne la petite bourgeoisie, la paysannerie 
et détériore constamment la base sociale et 
politique du sysême capitaliste, des partis et 
de la direction politique du système capita­
liste. Le prolétariat augmente sans cesse son 
influence sur tous ces secteurs. 

Le manque de décision et de préparation , le 
refus des Partis Communistes de prendre le 
pouvoir s'expriment dans une série de cr ises : 
comme l' importance croissante des directions 
syndicales et du mouvement syndical en Italie, 
en France, en Angleterre , en Belg ique ; ou com­
me le surgissement de tendances, de groupes, 
la mobilisat ion de secteurs d'étudiants, de petits­
bourgeois qui essaient parfo is dans des actions 
héroïques, de petits groupes, de remplacer les 
directions centralisées des synd icats, et des 
Partis Ouvriers, et d'entraîner ainsi la popula­
tion vers des mesures anti-cap italistes. Leur 
combativité montre que les conditions existent 
pour la prise du pouvo ir. 

Ces groupes « gauchistes » surgissent dans 
des conditi ons sociales déjà aptes à la prise 
du pouvoir. C'est pour cette raison qu ' ils exis­
tent et prolifè rent. Ils ne sont pas inventés par 
la police. La police les utilise, y infiltre des 
agents provocateurs , mais ce n'est pas elle qui 
les a engendrés. Ces groupes existent parce 
qu'il existe des conditions pour prendre les pou­
vo irs la preuve : les mobilisations des militaires 
en Suuède qui organisent des syndicats, les 
mobi lisations des po li ciers et des pompiers à 
Paris qui vont parlementer avec la populat ion 
et font des grèves avec des sit-in , com me les 
ouuuvriers ; les mobilisations des policiers en 
Argêntine qui forme nt des syndicats, et organ i­
sent des manifestations contre le gouvernement 
pour leurs reven dications et cherchent l' appu i 
de la population . 

Tous ces groupes dit gauchistes expriment la 
maturité de la situation pour la prise du pouvo ir 
et le vide laissé par les Partis Communistes, 
Socialistes et les grandes directions syndicales 
qui n'organisent pas la lutte pour le pouvoir, et 
facil iten t ainsi la persistance du système capi­
taliste le maintien encore d 'une certain e auto­
rité des partis bourgeo is sur des secteurs de 
la pet ite bourgeo isie, et certaines directions 
syndicales du prolétariat. 

Le capitalisme n'a pas la force de se sur­
vivre. Ces groupes appelés gauchistes vont d is­
paraître dès que les centrales ouvrières, les 
Partis Communistes, socia listes, démocrates 
chrét iens de gauche feront ce que préconisent 
les trotskystes, se décideront à remp lacer, liqui­
der, abattre le système capitaliste . A lors ces 
groupes seront gagnés par la lutte révolution­
naire. Il faut leu r don ner une réponse politique 
soc iale révolution nai re pour les intégrer dans 
ce mouvement. Ces groupes expriment un mé­
contentement dû au refus des partis ouvriers 
de prendre le pouvoir, et à la décision de lar­
ges couches de la populat ion de lutter pour le 
pouvoir. 

Cela se produit dans un panorama mondial 
de progrès de la révo lution, de front unique des 
Etats Ouvriers, des Etats Révolutionnaires, de 
la lutte des masses ouvrières, paysannes, peti­
tes bourgeo ises, des fonctionnaires d 'Etat. 

L'i mpérialisme est assiégé de façon constante 
et chaque fois plus élevée, par la révolut ion 
mondia le. Il ne va pas renoncer à sa f inalité 
de guerre atomique. Il cherche le moment 
pour se lancer. Il ne va pas se désister. Il 
essaie de gagner du temps . Il est secoué inté­
r ieurement, il hésite et doute, mais i l n'aban­
don ne pas son objectif de guerre atomique. Il 
cherche à gagner du temps, à comprendre, do­
miner, compenser le manque de centralisation 
du système capi taliste mondial. 

L'avance de la révolution mondiale produit 
la désintégration du système capital iste. C'est 
un de ses aspects essentiels. Tout le capi ta­
l isme est unifié par l' intérêt de la contre-révo­
lution mondiale, de la préparatjon de la guerre 
atomique. Mais il est divisé intérieurement quant 
aux fins po lit iques immédiates. L'avance de la 

révolution , 
0 

le progrès et la cr ise de croissance 
des Etats-Ouvriers provoquent la désintégration 
du système capitaliste . L'unification objective 
entre la crise de croissance dans les Etats Ou­
vriers, les Partis Communistes, et le progrès du 
mouvement syndical mondial , le progrès électo­
ral et social des Partis Communistes, Socialistes, 
démocrates chrétiens, de gauche, trotskystes, 
nationalistes, désintègre l'unité politique du sys­
tème capita liste. De là viennent les luttes entre 
l'impérialisme yankee et français , et l'impéria­
lisme allemand , entre la bourgeoisie anglaise et 
française. Tout le système capi taliste est secoué 
doute, hésite , parce que le processus de la 
révo lution attaque ses bases soc iales ; les petits 
bourgeois , les secteurs moyens du capita lisme 
se sentent ébranlés, ont peur, se voeint seuls 
et hésitent. Mais ce ne sont pas ces secteurs 
qui vont décider. C'est le grand capital , le grand 
monopole international qui prépare la guerre 
atomique. 

L'im périalisme mond ial , dirigé par l' impéria­
lisme yankee perd des forces électorales, socia­
les, et augmenté sa concentrat ion militaire pour 
faire la guerre atomique quu ' il lancera de toutes 
man ières. Vo ilà une conclus ion essentielle de ce 
processus de l'histo ire. D'au tre part, le pro­
grès de la révolution est immense : le progrès 
de nouveaux Etats Ouvriers , l' incorporation de 
nouveaux Etats Révolutionnaires comme le Chili , 
la Bol ivie, le Pérou, le progrès de la lutte des 
masses dans le camp synd ica l et politique, le 
grand succès du mouvement synd ical et électo­
ra l centralisé des masses en Italie, France, en 
Ang leterre, au Japon , au Chi li , en Bolivie , en 
Uruguay, le progrès immense de l'unification 
de la lutte -des masses pour fa ire avancer la 
révo lut ion . 

Une série de campagnes d'uni fication des mas­
ses ont eu un écho mond ial, tant sur le plan 
synd ical , qu 'électoral, social ou encore pour la 
libération des révolutionnaires emprisonnés 
comme Angela Davis aux Etats-Unis, pour les 
emprisonnés du Mexique et parmi eux pour les 
trotskystes. Il en a été de même avec la concen­
tration mondiale des forces pour la défensè des 
camarades nationalistes emprisonnés à Burgos 
et qui ont ag i comme des marxistes. De telles 
campagnes mondiales ne sont pas seulement un 
indice de la solidarité mondia le en défense des 
mouvements révolutionnaires. Elles sont l'expres­
sion de la central isation de l'avant garde révo­
lutionnaire et prolétarienne mond iale, entraînant 
les masses du monde dans une concentration 
et cen tralisati on pour abattre le régime capita­
liste. Voilà quel est le panorama du monde 
d'aujourd 'hui. Voilà ce qu 'est ce Premier Mai 
1971 . 

La politique incorrecte des chinois 
donne à l'impérialisme une fausse 
autorité 

L'att itude du Parti communiste et du gou­
vernement chinois, à la recherche de mesu­
res qui tendent vers un rapprochement avec 
l'impérialisme yankee, affecte le processus 
mondial de la révolution. Il est juste et légi­
time que le gouvernement chinois cherche 
la reconnaissance de tous les pays du monde. 
Mais sa façon de procéder n'est pas la 
·bon.ne. Les Nations Unies ne sont pas un 
centre qui facilite le développement mondial 
de la révolution. Les rapports mondiaux de 
force ne se décident pas là, ni dans les ac­
cords commerciaux entre pays. Seule l'im­
pulsion. de la révolution détermine ce pro­
cessus, tel que nous en faisons l'analyse. 

Même si les Etats-Unis et les autres E tats 
ouvriers sont aux Nations Unies, c'est hors 
d' elles que tout se décide. Voilà 7 ans que 
l'impérialisme yankee bombarde le Vietnam, 
et l'ONU est toujours aussi impuissante. 
L'URSS et les Etats ouvriers doivent inter~ 
venir hors de cet organisme. L'impérialisme 
a envahi Saint-Domingue et là encore, 
l'ONU s'est montrée impuissante. L'impéria­
lisme yankee est le patron d'Israël, fer de 
lance de la contre-révolution au Moyen 
Orient. En quoi les Nations Unies changent­
elles quelque chose? Mais ni l'URSS, ni la 
Chine, ni les PC n'ont fait ce qu'ils pouvaient 
et ne se sont déciaés à empêcher cette action 
de l'impérialisme yankee. Partout, la lut te 
se développe hors des Nations Unies. L'URSS 
donne des armes, aide économiquement, mi­
litairement le Vietnam du Sud, l'Indochine, 

le Moyen Orient, la Syrie, l'Irak, l'Egypte 
pour empêcher l'action de l'impérialisme. 
Là encore, c'est hors de l'ONU que les lut­
tes de l'humanité trouvent leur solution, dans 
le progrès socialiste de l'histoire. 

La crise de l'impérialisme yankee s'ex­
prime aux Etats Unis à travers la crise de 
l'administration Nixon. Elle s'exprime dans 
tout e l'influence que les masses nord-amé­
ricaines reçoivent de la révolution mondiale, 
créant doute, vacilation et. /:livision pour l'im­
périalisme, créant mille difficultés à l'ad­
ministration Nixon. La concentration mili­
taire et poli tique d'action de l'impérialisme 
yankee s'en trouve considérablement affai­
blit. Il faut partir de la base que les masses 
américaines sont unies à la révolution mon­
dial e. 

Au lieu de prendre des mesures qui im­
pulsent les luttes des masses des Etats 
Unis , en lançant des appels, à développer 
l'action politique et révolutionnaire, unies 
aux actions politiques des masses des Etats 
Unis et du monde, le Parti Communiste chi­
nois prend cles .mesures qui tendent à donner 
autorité et crédit politique à l'impérialisme 
yankee, à travers l'autorité de Nixon. Voilà 
pourquoi l'attitude du PC chinois est décon­
certante et incorrecte. 

Nous appelons le PC et le gouvernement 
cle Chine à corriger de telles décisions, qui 
ne sont pas la voie pour une reconnaissance 
commerciale, diplomatique et politique cle 
l'Etat ouvrier chinois. Encore une fois, nous 
disons qu'il est légitime que celui-ci soit re­
connu par tous les pays du monde, mais par 
les voies révolutionnaires et non par les voies 
de la conciliation, qui clans ce cas concret 
donne cle l'autorité politique à l'impériaisme 
yankee. L'appel cles Chinois à être reconnus 
doit au contraire être accompagné d'un ap­
pel aux masses des Etats-Unis, montrant avec 
force que 'impériaisme yankee est au Viet­
nam en train de bombarder depuis 7 ans, 
qu'il cherche à envahir la Chine, le Moyen 
Orient, à faire la guerre atomique. Voilà 
l'appel qui doit être fait . Par ailleurs, si le 
capitalisme reconnaît la Chine c'est parce 
qu'il ne peut faire autrement, grâce à l'avan­
ce cle la révolution mondiale. Toute autre 
forme d'explication rend à tromper les mas­
ses nord-américaines, en leur faisant croire 
que le problème vient d'un manque de con­
certation, d'une confusion, d'un manque cle 
coordination diplomatique ou cle l'affronte­
ment sino-soviétique. 

Il faut clairement montrer que l' impérialisme 
yankee est l'ennemi de la révolution chinoise 
et qu ' il en sera de même quel que soit le gou­
vernemen t. Etab lir des échanges commerc iaux, 
prend re des mesures dip lomatiques n'est pas 
une méthode correcte pour profiter des diver­
gences, des faiblesses du système capital iste . 
La métode correcte est d'appeler les masses 
nord-américaines, du Moyen Orient, de l' Extrè­
me Orient à abattre l' impérialisme et le système 
capital iste. 

La Chine s'est développée au cours des vingt 
dernières années, en dépit du blocus de l' impé­
rialisme yankee, en dépit du blocus de Staline, 
du PC et du gouvernement soviétique. Elle a 
trouvé appui dans la révolution mondiale qui 
l'a aidé à ce développer, empêchant que l'impé­
rialism e n'intervienne, entravé par l' avance de 
cette révolution. C'est de la même façon que les 
masses du monde ont expulsé l' impérialisme de 
Saint Domingue ; fo nt avancer la révolution au 
Moyen Orient, obligeant les bureaucraties des 
Etats ouvriers et des PC à intervenir en donnant 
leur appui. 

Là est la voie qu ' il faut suivre et non la voie 
po litique du « ping-pong » qu i fait cro ire aux 
masses nord-américaines qu ' il s'agit d'un pro­
blème de manque de coordination ou de diplo­
matie , de compréhension. Non ! C'est là une 
erreur qui va à l'encon tre du déve loppement et 
des intérêts de la révol ut ion mondiale. 

L' impérialisme est assiégié par la révolution 
mondia le. Po litiquement, et soc ialement, il est en 
constant recul. Economiquement et mili ta irement 
il accroi t sa pui ssance, mais socialement et 
politiquement, il la diminue, c'est ce la qui est 
décisif. Le système capitaliste mond ial se trou­
ve maintenant dans cette situation , et c'est glo­
balement qu 'il faut le prendre en considération . 
Par conséquent il faut prendre des mesures qui 
tendent à impulser la révolution, les Etats ou­
vriers , les nouveaux Etats ouvriers , le progrès 
PC, Part is Soc ia listes, Trotskystes, démocrates 
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chréti ens de gauche, nationalistes, en vue de 
développer la révolution. 

L'att itu de des chinois provient de la fonction 
bureaucratique; ils défendent des intérêts régio­
naux et non les intérêts internationaux d·u pro­
létariat. N'importe quel Etat Ouvrie r doit fonc­
t ionner selon l' intérêt de la construction socia­
listes de l'human ité. Mais chaque direction, soit 
celle de Chine, soit de l'URSS - reflète les 
intérêts du secteur bureaucratique qui dirige le 
pays, et n'exprime par conséquent pas les inté­
rêts du soc ialisme. De là vient cetté division 
entre les Etats Ouvriers. Ce n'est pas le résul­
tat d 'une nécessité , mais de la politique de la 
direction du pays. Ce n'est pas de l'interna­
tion alisme pro létarien ! La construction du socia­
lisme ne se fait que sur la base de l'unification 
de tous les Etats Ouvriers. On ne peut construire 
individuellement chaque pays, le rendre socia­
liste, et ensu ite l'un ir aux autres. Le socialisme 
se constru it par la planif ication commune de 
tous les Etats Ouvriers . La politique de division 
de chacune de ces directions, reflète les inté­
rêts pol itiques de la couche dirigeante et non 
les intérêts de la structure, de l'Etat Ouvrier l'ob­
jectif, et l'avenir mondial du socialisme. Nous 
appe lons à discuter cette situation et en finir 
avec cette poli t ique que font les Chinois pour 
le moment et que faisaient et font encore 
l'Union Soviétique et les autres pays socia­
listes . Nous appelons à une d iscussion collec­
tive dans tout le mouvement communiste mon­
dial et les Etats Ouvriers pour étab lir une poli­
t ique commu ne, planifier l'économie, le progrès 
socia l, économique, et pol it ique afin de déve­
lopper l'Etat Ouvrier vers le social isme, affron­
ter le capitalisme mondial et abattre ce qui reste 
du système cap italiste et impérialiste mondial. 

La Chinf:) et l'Union Soviétique doivent se met­
tre d'acc9rd avec les autres Etats Ouvriers pour 
faire une polit ique commune contre le capita­
l isme et une offensive mondiale anti-impérialiste. 
Voil à la véritable base pour la reconnaissance 
de la Chine par tous les pays du monde. 

La révo lution s'est développée dans le monde 
et le capital isme est impuissant pour la conte- . 
nir. Il intervient mi l itairement dans plusieu rs pays 
du monde. Les Nations Unies sont incapables 
de l'en empêcher. C'est correct de rechercher 
la reconnaissance commerciale , diplomatique de 
la Chine Etat Ouvrier, mais non de le faire aux 
dépens de la pol itique révolutionnaire et encore 
moins quand le capitalisme mondial va pouvoir 
en profite r. 

Par contre, si les Chinois cherchaient d'abord 
à faire un accord avec l'Union Soviétique et 
les autres Etats Ouvriers, cela favoriserait tout 
l'effort postérieur pour la reconnaissance diplo­
matique, commerciale. Et si cette reconnais­
sance ne se fait paps, la révolut ion continue de 
l'avant parce qu 'el le n'en est pas du tout affec­
tée. Ce ne sont pas les problèmes économiques 
qui risq uent de provoquer des difficultés en 
Ch ine : ces prob lèmes trouveront leur so lution 
dans les progrès de la soviétisation de la Chine. 
La cause des difficultés, c'est la politique en­
core bureaucratique, régionaliste, de la Chine 
comme de la bureaucratie soviétique et des au­
tres Etats Ouvrie rs. Si tous les Etats Ouvriers 
se mettent d'accord et planifient leur économie, 
la production, la politique, rétablissent les so­
viets, et la démocratie socialiste, les masses des 
Etats Ouvrie rs influenceront les masses des 
Etats-Unis et de tout le monde capitaliste vers 
une impulsion de la révolution . Voilà qui garantit 
le développement de la Ch ine. 

L'impérialisme n'a pas intérêt à reconnaître 
la Chine, l' impulser, développer des relations 
commercia les et d iplomatiques avec elle. Il veut 
écrase r l' Etat Ouvrier chinois, parce que celui­
ci est un danger permanent pour le système 
cap italiste. Mais l'impérialisme yankee essaie de 
profiter de cette attitude conc iliatrice des chi­
nois , pour gagner du temps, faire du chantage 
à l'URSS et aux autres Etats Ouvriers et se pré­
senter aux yeux des gouvernements des pays 
d 'Extrème Orient, comme s' il était capable de 
mainten ir son autorité politique, et se présenter 
aux masses asiat iques avec une autorité politi­
que que lui confère uniquement cette attitude 

L'unification des Etats Ouvriers est 
le centre du progrès de toute 
l'humanité 

La division entre les Partis Communistes, 
due aux intérêts particuliers de chaque Parti 
Communiste, fait égalemen t un tort immense 
à la centralisation mondiale de la pensée ré­
volutionnaire. Ces div isions ne sont pas dé­
terminées par dés intérêts objectifs de la 
révolution, m ais par les intérêts régionaux 

de chaque parti communis te. Il fau t revenir 
au marxisme. Ce qu'ils font n'es t pas une 
application au marxism e '! Le marxisme con­
dui t à l'unit ication de tous les Partis Com­
mun_istes, des E tats Ouvriers, au fonctionne­
m ent de l'Internationale Communiste sur la 
base du program m e objectif du développe­
m ent de la révolu tion socialiste mondiale, 
c'est-à-dire, non dans l'intérêt de chaque pays 
ou de chaque parti communiste, mais dans 
celui de tous les pays socialistes, de l'en­
semble du mouvement révolutionnaire mon­
dial, pour abattre ce qui reste du systèm e 
capitaliste et cons truire le socialisme. 

L'as pect fondame ntal de cette é tape de 
l'histoire est la division ent re les Etats ou­
v riers, leur manque de coordination, entre 
eux et avec les grands PC et Cen trales ou­
v rières, du mouvem ent syndical révolution­
naire mondial. Le facteur essentiel de pro­
grès est l'unification de ces E tats. La div i­
sion, le m anque de coordination et d'har­
m onie est un facteu r qui permet au sys­
tème capitaliste de con tinuer encore à sur­
vivre. Le facteur de progrès le plus impor­
tant de certe étape de l'humanité es t l'uni­
ficat ion des E tats ouvriers, leur planification 
d'ensemble, économique, sociale, politique et 
militaire. Il fau t discuter de . tous ces pro­
blèmes et du pourquoi de cette division. 

Les m asses du monde et entre au tres, 
celles des Etats ouvriers, des différents PC, 
PS, des mouvements nat ionalistes révolution­
naires, des chrétiens-démocrates de gauche 
se sentent affectées, hés ita ntes devant l'exis­
tence de cette division et des tentatives de 
pays comme la Chine de - chercher des ac­
cords avec l'impérialisme, au lieu de les 
chercher avec l'Union Soviétique. 

Depuis la défaite des yankee au Laos, au 
V ietnam, après la défaite électorale de l'im­
périalisme au Japon, avec le triomphe socia­
liste-communiste, avec les progrès de la lutte 
des masses dans le monde entier, offr ir com­
me le font les Chinois, une politique de rap­
prochement avec les E tats-Unis, c'est don­
ner un crédit polit ique à l'impérialisme yan­
kee. C'est véritablement le moment le m oins 
opportun. Ce n'est pas une politique adé­
quate, correspondant aux intérêts de la ré­
volution, m ais aux- intérêts de la bureaucra­
tie chinoise. Cela crée l'illusion que l'impé­
rial ism e est capable de contenir l'offensive 
révolutionnaire des m asses, et tend à don­
ner prestige à la politique de Nixon, au mo­
m ent même où celui-ci ne peu t continuer 
ni au Moyen Orien t, ni en Indochine. Il ne 
peut triompher nulle part. Alors pourquoi 
le stimuler, lui donner du crédit, lui per­
mettre de gagner du temps? C'est ce que 
veu t l'impérialisme : gagner du temps pour 
mieux préparer la guerre et la lancer au 
moment où il décide. 
conc iliatrice des chinois. 

1-1 faut développer, éténdre, agiter, convain­
cre de l' idée que l' impérialisme_ prépare la guer­
re . Ce n'est qu 'à travers la contre-révol ution, à 
travers la guerre atomique, que le capi ta lisme 
cherche à se maintenir, à se défendre, à affron­
ter la révo lution mondiale, à su rvivre. Il n'a pas 
d'aut re issue. Ce qu 'il fa it avec la Chine ne 
vise qu 'à gagner du temps pour mieu x t romper, 
cacher ses intentions et pour préparer une ré­
ponse atomique postérieure. 

Les masses du monde vo ient et senten t avec 
su'rprise que le PC de Chine ch erche un accord 
avec les Etats-Un is, au lieu de se mettre d'ac­
cord avec l'URSS qu'il continue de traiter 
d'« agents du fascisme »; ce qui est une in­
su lte et une calomnie. Ni la direct ion de l'URSS, 
ni le PC ne sont des agents du fascisme. Ce 
sont des bureaucrates et rien de plus. Les mas­
ses du monde vo ient dans cette accu sation des 
Ch inois un coup à leur capac ité d 'action , à 
leur compréhension politique, à leur uni ifcation 
poJit ique. Tout cela répercute su r les masses 
des Etats-Unis, dans la mesure où cela les 
empêche de comprendre et de prendre le che­
min de leur organ isation politique indépendante 
et révo lut ionnaire de classe. La tâche la plus 
importante aux Etats-Unis est pourtant précisém­
ment la construction d 'un part i indépendant de 
masse et de classe révolutionnaire. 

Toute politique qui tend à contribuer à celà 
est une politique révo lutionnaire. La récente at­
titude du gouvernement et du PC chinois avec 
leur po li tique du « ping-pong » va à l'encontre 
des intérêts object ifs d'organisation du Parti 
Marx iste rév-0 lutionnaire basé sur les syndicats, 
d 'un parti de masse indépendant aux Etats­
Unis. 

L'unification de tous les Etats ouvriers, leur 
plan ification économique, soc iale, po litique, la 

discussion de tous les problèmes de ces Etats, 
· élèveraient par contre la confiance immédiate 
et montreraient aux masses des Etats-U nis, le 
chemin pour organiser le Parti révolutionnaire 
indépendant basé · sur les synd icats, le Part i 
Marxiste révolutionnaire , pour peser dans les 
déc isions de leur pays et se disposer à pren­
dre le pouvoir avant, pendant ou après la guerre 
atomique que va lancer l' impérial isme yankee. 

Celui-ci a peur de la guerre atom ique. Il 
manque d'assurance ; mais il n'a pas d 'autre 
issue. Ni économiquement, ni soc ialement, ni 
polit iquement il ne peut concurrencer les Etats 
Ouvriers qui aujourd 'hui déc ident dans l' his­
toire. L'économie n'est pas une chose abstraite, 
mais fonction de son rôle social. Les Etats Ou­
vriers montrent qu'ils sont infiniment supérieu rs 
à l'impérialisme yankee. Leur régim e social dé­
termine le cours de l'histoire. Pour cela, cha­
que nouveau développement de la· révolution et 
du mouvement des masses acquiert la physio­
nom ie de l'Etat ouvrier : étatisation, économie 
centralisée , plan ification , monopo le du com­
merce extérieur, élimination de la propriété pri ­
vée et. du système capitaliste . L'impérialisme 
yankee sent un vide dans l'histoire, doute et 
hésite. Il sent que les masses des Etats-Unis 
sont influencées par la révolution mondiale. Il 
faut leur faciliter cette voie pou r qu'elles puis­
sent s'organiser sur une politique révo lutionnaire 
indépendante. 

L'un ification des Etats Ouvrie rs, la discussion 
publique de tous leurs problèmes pour plani­
fier leur économie, leur polit ique, leur pro­
gramme, leur action militaire, aura une influence 
décisive sur les masses des Etats-Unis et su r 
le reste des masses des pays cap ital istes d'A l­
lemagne, de France, d'Angleterre, d'Italie , etc. 

Telle est la tâche la plus im portante à réa­
liser à cette étape de l'histoire : il faut unifier 
tous les Etats ouvriers et discuter de tous les 
prob lèmes et des divergences qui existent entre 
eux et qui ne sont pas motivées par des intérêts 
opposés. Seules les directions pol it iques des 
Etats Ouvriers et des PC promeuvent cette d i­
vision et cette séparation , à l'encontre de l' in­
térêt socialiste qui est commun et unique. Il n'y 
a qu 'un seul chemin pour construire le socia­
lisme : celui de l'étatisation de toutes les for­
mes de propriété , la planification de la produc­
t ion , le monopole du commerce extérieur, le 
fonctionnement soviétique de la société, le 
fonctionnement indépendant des syndicats, com­
me contrôle ouvrier de la société et la défense 
inconditionnelle de l'Etat Ouvrier, leur unifica­
tion pour abattre le système capi taliste. Il faut 
auss i développer la forme collect ive ·d 'existence 
en matière économique, sociale et po litiq ue qui 
permette de construire le sent iments et la 
conscience des masses et de remplacer en con­
séquence toute dépendance de l'économie. C'est 
ainsi que l'i ntelligence et la raison peuvent dé­
terminer. 
, Il y a dans ce processus ·une avance des PC 
et des Etats Ouvriers , sous l'impuls ion de la 
révolution mondiale. Les directions sont obli ­
gées d'avancer et tendent à céder, sous form e 
encore inégale et comb inée. Elles doivent se 
rapprocher des intérêts de la révolution . C'est 
un processus de régénérescence partiel, de 
rencontre historique vers la nécessi té de fon c­
tionnement comme partis commun istes révo lu-
tionnaires. ~ 

Il est nécessaire d' intervenir dans ce pro­
cessus et faire des appels pour imposer, que 
les PC interviennent comme facteu r conscient 
de l'histoire. Cela facil itera le processus ascen ­
dant et le développement des Etats Ouvriers 
et en leur sein de la révolution politique, dont 
un des aspects est l'élimination d'Ota Si k et la 
lutte en Pologne. Ce sont là des aspects par­
tiels et encore insuffisants. Il faut faire pro­
gresser l'unification des Etats Ouvr iers, la dis­
cussion de tous les problèmes de la planifica­
tion de l'économie, la concentration pour éla r­
gir l' intérêt objectif révo lutionnaire de tous les 
Etats Ouvriers et leur unification avec les grands 
PC, les centrales syndicales, les grandes orga­
nisations de masses socialistes, communistes, 
démocrates-chrétiennes de gauche, nationalis­
tes , trotskystes, en vue de réa liser le front uni­
que contre le capitalisme. Là sont les problè­
mes essentiels . de cette étape de l'histoire. 

Le système capitaliste agon ise; socialemen t, 
politiquement et même économiq uement. Les 
grands monopoles se concentrent chaque fois 
davantage et les contradictions et luttes inté­
rieures du système cap italiste se font plus 
aiguës. Le Marché Commun Européen n'est rien 
de plus qu 'une tentative d'organisat ion d'un 
monopole gigantesque pour permettre au sys­
tème capitaliste de survivre. L'impérialisme yan­
kee augmente sa concentration , sa centralisation 
monolythique et financière, mais d iminue son 



Il faut lutter pour 
autorité sociale et polit ique; ce qui est l'aspect 
décisif. Il acc roît sa puissance militaire, mais 
cela n'empêche en rien qu 'il soit éjecté du Laos, 
du Moyen Orient, de toute l'Amérique Latine. 

La révolution avance 
L'humanité cherche à se mettre 
d'accord avec elle-même 

Les masses n'ont pas peur de la guerre 
atomique, ni de ses conséquences. Les grands 
partis communistes, les Etats Ouv riers, doi­
vent prendre cela pour exemple pour appe­
ler à la révolution m ondiale. Les masses du 
monde ont montré un. héroïsm e jamais égalé 
dans l'histoire. Les enfants, les femm es, les 
vieux du Vietnam , du Moyen Orient, du 
Laos, les enfants du Pakistan interviennent 
comme un facteur décisif de l'histoire, pre­
·nant les armes et démontrant d'un compor­
tement social et politique de personnes adul­
tes. Ils se comportent . comme un fac~ur 
décisif dans la lu tte pour la révolution. 

L'humanité est entièrement unifiée et 
cherche à se comprendre elle-mêm e, à 
s'identifier avec les progrès de la révolution. 
Elle cherche à se mettre d'accord avec elle­
même. C'est pour cela qu'il y a un processus 
mondial d'articula tion de la révolution, dé­
terminé par les progrès incessants de par­
tout. Le capitalism e ne p eut plus concilier 
avec les Etats Ouvriers, ni avec les progrès 
des masses, et doit céder, se retirer, mais 
il se prépare aussi pour faire le saut atomi­
que à n'importe quel moment. L'humanité 
n'a pas peur. Les m asses du Moyen Orient, 
du Vietnam, du Pakis tan, montrent qu'elles 
n'ont pas peur des conséquences, car elles 
vivent la guerre atomique tous les jours. 
Telles sont les conditions actuelles pour l'or­
ganisation mondiale de la révolution. 

Le capitalisme es t à l'agonie et cherche à 
répondre avec la guerre atomique. Les mas­
ses du monde se cent ralisent et s'unifient 
dans les pro~rès de la révolution, du mou­
vement syndu:al et av ancent constamment. 
Il y a des progrès dans la centralisation, 
dans le front unique objectif. Il y a uns 
Internationale his torique objective déjà dé­
terminée par le comportement centralisé des 
masses qui cherchent à impulser la révo.Zu-
tion mondiale. · . 

C'est dans ces condi tions que les grands 
partis communistes, socialis tes, les E tats 
o!"-vr~ers, doivent lancer des appels à l'uni­
ficatwn, pour un front unique m ondial pour 
abattre ce qui reste du systèm e capitaliste, 
pour préparer les condi tions les plus favo­
rables à l'humanité, pour répondre à la 
guerre atomique. E n élevant les progrès et 
les avances des conquêtes sociales écono­
miques et politiques, on facilite les' progrès 
et le développement de la révolution et on 
diminue les dommages que l'im périalisme va 
provoquer avec la guerre atomique. 

L'impérialisme ne peut décider quand et 
co1;1-ment il veu t, la guerre atomique, parce 
qu il est encercle. Il faut avancer en consé­
quence au maximum pour faire progresser 
la révolution. 

Le 24ème Congrès du Parti communiste de 
l'URSS montre que la bureaucratie soviéti­
qL!e est obligée de répondre au progrès m on­
dial de la révolu tion, qu'elle se sent sous 
la pression des m obilisations des m asses du 
monde qui influencent les masses d'Union 
soviétique, qui cherchent à progresser et à 
avancer. La bureaucratie soviétique se voit 
obligée ~'aval'!c_er des conclusions, des posi­
tzons qui fac iliten t les progrès, les avances 
de la révolution polit ique et du développe­
ment_ mondial de la 1;évolution. Il faut partir 
de la pour lancer I appel au front unique 
mondial anti-impérialiste et anti-capitaliste 
pour abattre ce qui reste de l'impérialism e 
et du système capitaliste. 

En ce Prem ier Mai 1971 , 'l' human ité a mis en 
défaite l' impérial isme au Laos. Celui-ci essaye 
de prend re d'aut res mesures pour compenser 
cette défaite, car il ne l'admet pas et ne va pas 
se ret irer et chercher à préparer de nouvelles 
attaques. Mais ,pendant ce temps, l'humanité 
avance infini ment plus vi te, désagrégeant toute 
la structure de l'appareil cap italiste dont une 
s~rie de secteurs importants sont gagnés à lia 
revc !ut1on : des fonctionnaires, des mil itaires 
des po liciers, des gens . d'ég l ise, des catho liques: 
des savants, des intellectue ls. C'est sur cette 
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base qu ' il faut fa ire le front unique mondial anti­
impérial iste qu i ,permette aux masses du monde 
de concentrer leur acton en vue d'abattre ce 
qui reste du système impérialiste et capitaliste. 

La crise de la bureaucrat ie, le déve loppement 
de la révolution poli tique en Yougoslavie, Rou­
manie, Pologne, Tchécoslovaquie correspond à 
une crise de croissance des Etats Ouvriers. 
C'est une réaction ·des masses contre f absence 
dr. démocrati e soc ialiste, contre l' arrogance 
bureaucratique. Les masses veu lent imposer des 
re lati ons soc ialistes . Elles réag issent contre le 
stimu lan t matériel ·dont seu 'e l' aristocratie ou­
vrière et la bureaucrat ie bénéfic ient, et l•uttent 
pour imposer 11e stimulant moral et une améliora­
tion de la distribution communiste. C'est pour 
cette ra ison que les ouvriers en Po logne, les 
travarl leurs des chantiers navals, ont imposé à 
la bureaucrat ie après leur grève triomphante, des 
augmentations pou r les ouvriers les moins payés. 
En Yougoslavie, Ti to lui-même a déclaré que 
l'exis tence du rég ime socialiste était en danger. 

Les tendances régionalistes qu i dominent l' ap­
pareil socia l, économique, po l itique, ,policier, mi­
litaire , tendent à s'en emparer pour servir les 
tntérêts de certaines couches ,de la popu-lation, 
contre l' intérêt de l' Etat ouvrier. Tant en You­
gos lavie qu '-en Rouman ie et en Tchécoslovaquie, 
l'absence de démocratie prolétarienne a con­
du it nécessairement au développement de ce, 
couches bureaucratiques, des couches de l'ap­
pareil de -1 Etat qui obéissent à des intérêts 
contraires au déve loppement de f économie, ,de 
la structure et des relations socia listes dans les 
Etats Ouvriers. Les soulèvements des masses 
en Pologne mont rent que ce sont ces dernières 
qui on t imposé la régénérescence partie-Me des 
Etats Ouvriers. Les Etats Ouvriers ne •peuvent 
plus reven ir en arrière dans leurs conquêtes 
actueiUes. Les masses se chargent au contraire 
de défendre leur existence et très vite impose­
ront la démocratie social iste. 

En attendan t il est fondamental de voir le com­
portement de •11Et·at Ouvrier soviét ique, du PCUS. 
Ms son t ob ligés de déclarer qu ' il faut reven ir à 
l'économie ,planif iée, contre l'économie de mar-

. ché qu i est- on recul sur les conquête·s- histôri::­
ques de l'Etat Ouvrier. C'est là une base essen­
ti elle du développement de la révolution. 

M est nécessaire de rétabli r le droit de grève 
dans les Etats Ouvr iers , en mon trant comment 
il est utilisé· contre la bureaucratie, la distribu­
tion injuste, à juste raison. Le droit de grève 
doit être rétabli comme une mesure qui empêche 
le développement de fa !bureaucratie , comme 
une des bases pour él iminer le fonctionnement de 
l' appareil bureaucratique dans les Etats Ouvriers, 
mais aussi dans les Partis communistes . 

Les grèves récentes en Yougoslavie sont un 
exemple significati f. Toutes ont montré leur 
raiso n d'être et ont triomphé. Des déc larations 
ont été fai tes sùr l a nécessité de rétablir le 
fonct ionnement démocratique syn<J ical des Etats 
Ouvri~rs . Ce lui-ci est la base et la garantie 
du deve loppement des luttes vers l'établ isse­
ment de d irections révolutionnaires. 

C'est ,la base pour éviter que ne se produisent 
à nouveau les cond itions qui ont crée, les Ota 
Sik et Ues Dubcek, ou •la c rise de l'Etat Ouvrier 
yougos lave aujourd 'hu i dénoncée par Tito lu i 
même, qui va jusqu'à mettre en danger l'ex is­
ence du soc ialisme. Tout es ces crises sont le 
prod uit d'une po litique bureaucratique, de l'exis­
tence de la bureaucratie, de l'absence de démo­
crat ie pro létarienne, d'organes syndicaux, poli­
t iques, cu ltureils révolutionnaires dans lesquels 
les masses pu issent parler, commenter, décider. 
L'absence de tels organes de délibération et 
de décision des masses a perm is le déve loppe­
men t d'une bureaucratie s'emparant de l'appa­
re rl adm inistratif, politique et social des Et-ats 
Ouvriers . 

La lutte pour renverser ,le capital isme et l'im­
périal isme est aussi ,la lutte pour renverser ces 
appareils bureaucratiques. Ceux-ci , de par leurs 
intérê ts, craignent, s'opposent, l imitent, entra­
ven t la poss ibil ité de te lles luttes , et pour cette 
raison , ,les deux luttes sont unies. Il faut ,lance·r 
des. ap_pe ls au front unique anti-impérialiste, anti­
cap1ta l1 ste pour renverser ce qui reste du sys­
tème capital iste , pour le remplacer par le fonc­
tionnement soviét ique. 

•L'analyse marxiste révolu ti onnaire des discus-
. sions au Congrès du PC de ,l'URSS des discus­
sions e~ Yougoslavie, en Roumanie,' en Pologne, 
en Tchecoslovaquie, montrent que le retard éco­
nom ique de ces pays - re tard relatif - est Je 

· prod_u !t du m_a~que d'organismes, de représen­
tat1v1te organ1 see des masses à trave rs l es so-

viets, les comi tés d'usines, les com ités ouvriers. 
Il fau t étab li r et rétab l ir tous ces organes. Il 
faut étab lir la co Ll ect ivisation de la production 
agraire, en éliminant •les kolk-hoses au prott des 
Sockhoses. Là sont les bases pour en termine r 
avec les disproporti ons des rythmes de cro is­
sance dans l'agriculture de l'Un ion Soviétique, 
pour en terminer aussi avec ,les secteurs enri­
chis qu i en URSS s'opposent à la lutte révo lu­
tionnaire pour renverser ce qui reste du capita­
l isme. Ms s'opposent et résistent en cherchant 
la conc ili ation avec le système capitaliste mon-
dial. . 

La cr ise de Yougos lavie démontre que l' absen­
ce de démocratie pro létarienne, de soviets, du 
fonct ionnement du cont rôle ouvrie r, de l' indé­
pendance des syndicats et du programme de 
p'lan if icati on centralisée du pays, toute mesure 
recu lan t de ce niveau et a,ll ant vers l' économie 
de marché comme la décen tralisat ion de l'éco­
nom ie ou l' au tonomie des entreprises, condui­
sant à la fo rmation de couches, de secteurs 
bureaucrat iques intéressés à l' économ ie mais 
non à l' aven ir et au développement du s~cial is­
me. Les masses sont en train d' imposer une 
réaction pour combattre ce la, allan t dans le 
sens de l' alli ance avec la révolution soc ialiste 
mondiale. C'est un progrès immense qui favorise 
le cours de la révo luton. Il faut s'appuyer sur 
cela. 

A Ceylan , un mouvement petit-bourgeois est au 
gouvernement avec le Parti Communiste et une 
organ isation se disant Trotskyste - mais qu i a 
cessé de l'être depuis longtemps et est passé 
au . ca m_p de la po litiq ue petite-bourgeo ise, - et 
do it fai re face aux masses qu i passent par­
dessus de lu_i. et essaient d'i mposer et déve·lop­
pe_r des pos1t1ons et des re lat ions plus néces­
saires au x re lations soc ial istes. Le gouvernement 
ceylana is réprime, bombarde, assassine les 
masse_s qu i prétenden t avancer ve rs le rég ime 
soc1a l1ste : des secteurs comme celui-là ent ren t 
en crise parce qu 'une fois engagés dans la 
vo ie de certa ines nationalisations et étatisatons 
Ils do iven t continuer ; les masses essaient, pou~ 
leur compte, de pressionner et impulser dans 
le chemin du social isme. E41es manquent encore 
de l'organisati on pour le faire. Mais les sou lève­
men ts du Ceyl an sont le fait de secteurs li és 
aux paysans, aux ouvriers, qu i veu len t prendre 
ces mesu res de progrès. 

La lutte pour le pouveir dans tous 
les pays est une consigne fonda­
mentale 
Le système capitaliste est en crise de toutes 
pa1:ts. Il n'y a pas un seul pays capitaliste 
quz connaiss_e la stabil~té , sociale ou politi­
que .. l a precatre stabzli te économique du 
systeme ~a_p1taltste se maintient au moyen 
de la politiquf!;, de guerre. Mais des facteu rs 
monstrueux d eclatement s'accumulent: cri­
se, ~nflation., c_h~1?7-age. Le système capitaliste 
main tient artzficiellemen.t un certain niveau 
cl'_empl_oi, pour essayer cle contenir les m o­
b1 ltsatwns ~es masses. Il n'y a pas de gran­
des _cn~es eco,w(niques dans les grands pays 
capitalistes, mais il y en a dans tous les 
pay!! capitalistes ,,de l'Amérique Latine, Asie, 
Afrique. Mais meme en B elgique, en Angle­
terre, aux Etats-Unis, il y a un grand pour­
centage de chômeurs. Une crise sociale et 
politique du système capitaliste de dés in­
tégrat ion., décompos ition et corruption de 
tous les partis de la bourgeoisie se déve­
l?ppe. _Des scientifique~, des techniciens de 
l intellzgentsz_a bourgeoise fuient le camp de 
la bourgeoisie, se neutralisent ou passent au 
camp de , la r~volution.. l !s sont influencés 
par la revolu twn. Celle-ci se m ontre assez 
puissante pour attirer tous ces secteurs. Plus 
~ongtemps le capita._li~me va subsister, plus 
il provoquera de degats avec la guerre ato­
mique. Plus rapidement, on le supprime, et 
on mstalle le double pouvoir à échelle m on­
diale, moins le capitalisme pourra faire de 
mal à l'humanité. 

La lutte pour le pouvoir dans tous les 
pays, est une con.signe fondamentale. En 
France, en 1 talie, en Angleterre en B elgique 
il y a_ des conditions pour h;tter pour le 
pouvoir: Dans les Partis Socialistes qui ont 
une solide base ouv rière et petite-bourgeoise 
comm e en A_llemagne, se développent des 
te_nda_nct;~ q_w.,, vont _vers une politique oppo­
see a l znteret politique et social du sys­
tème capitaliste. 
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l l faut se baser · sur ces conditions pour 
donner les consignes nécessaires à cette éta­
pe : le capitalisme ne peut résoudre les 
crises dans lesquelles il se trouve. Des pays, 
comme Ceylan qui sont encore dans les mar­
ges du système capitaliste doive·nt prendre 
certaines mesures anti-capitalistes dans la 
mesure où 'les masses continuent leur pres­
sion et débordent les limites capitalistes où 
ces gouvernements veulent les maintenir. Et 
elles entrent dans le camp de la révolution 
socialiste. Il en est de même en Bolivie. Le 
processus du Chili, qui est un Etat Révolu­
tionnaire, avec un gouvernement populaire 
basé sur les syndicats, sur les masses, con­
duit immédiatement à des mesures d'étati­
sations qui vont faire du Chili un nouvel 
Etat Ouvrier en Amérique Latine. 

Un processus de ,double pouvoir existe mon­
dialement. Les masses y trouvent 1les points d'ap­
pui , les stimulants, pour lutter pour l' avanc-e mon­
diale de la révolution, pour l'alliance objective 
des Etats Ouvriers avec les Etats Révolutionnai­
res, les soulèvements en Amérique ·Latine, Asie, 
Afrique, Moyen Orient. C'est en comptant sur 
cette base qu 'il faut lancer les mots d'ordre 
et organiser la politique des Partis Socialistes, 
Commun istes, nationalistes, et les Etats Ou­
vrers, pour al ler vers 1Je front unique mondial 
anti-impérialiste, pour abat tre ce qui reste du 
capita lisme, donner des directives concrètes à 
chaque pays pour abattre le système capta-liste. 
J,J faut aboutir à une al,liance des grands syndi­
cats, des centrales ouvrières avec les organisa­
tions communistes, socialistes, trotskystes, dé­
mocrates chrétiennes de gauche, nationalistes 
afin de planifier l'action polit ique et sociale de 
combat pour le pouvoir dans tous les pays : faire 
un plan de mesures, de programmes, pour don­
ner une réponse aux problèmes posés par la 
cr ise soc iale du système capitaliste, la crise de 
croiss ance des Etats Ouvriers et des Partis Com­
munstes ; pour donner un programme répondant 
à cette nécessité de la lutte pour le rpouvoir : 
développer un front unique de toutes les ten­
dances ouvrières et des syndicats de tous les 
pays capitalistes afin de prendre ,le pouvoir, ou 
d'aller vers le -pouvoir. Il existe des différences 
de rythmes, de tactique partiel le selon la situa­
tion ot>jective de chaque pays, mais les objec­
Nfs et la tactique générale restent ,les mêmes. 
C'est sur cette base qu' il faut lancer les mots 
d'ordre. 

Le capitalisme se prépare à la guerre. P,Jus 
vite on le renversera, moins de destruction il 
provoquera; plus la lutte révolutionnaire des 
masses pour prendre le pouvoir avancera, plus 
le capitalisme sera assiégé par la révolution 
mond iale et moins de dégâts il pourra provoquer. 

M faut proposer des consignes qui répondent 
au développement objectif des nécessités socia­
les et économiques des mass-es dans tous les 
pays du monde : entre autres : les -Etats Unis 
Social istes Soviétiques d'Eu rope. - •Le Marché 
Comm un Eu ropéen est un leurre. Il s'agit en fait 
d'un gigantesque monopole pour maintenir le 
système capitaliste en fonct ionnement ; face à 
ce la, il faut agiter ,Ja consigne des Etats Unis 
Socialistes Soviétiques d'Europe : pour un front 
unque de toutes les centrales ouvriè.res, de 
tous les partis ouvriers, démocrates chrétiens de 
gauche et des mouvements nationalistes d 'Eu­
rope, pour lutter pour le ,pouvoir, pour l'unifi­
cat ion socialiste de l' Europe, pour f alliance 
avec les paysans pauvres et moyens sur la 
~ase d_e i? lutte •pour le pouvoir en Europe et 
1 organ1sat1on de I Europe socia liste. JI faut lutter 
pour les Etats Unis Socialistes Soviétques d'Amé­
rqu e Latine, impulser et appuyer les luttes révo­
lutionnaires des masses en Amérique Latine 
af in d'impulser la lutte de Cuba du Ch il i Soli~ 
~ie, ~éro_u, Equateur vers le p~uvoir, ex

0

pulser 
1 1mpenal1sme, faire une fédérat ion socialiste de 
ces pays, comme un pas vers ,la Fédération 
Socalis te Soviétique 1d'Amérique Latine; de même 
l~tter pour une . f~dération de tous les pays 
d Afrique, sans el1m iner les différences entre 
les divers secteurs; pour l'un ification de tous 
les pays arabes, pour une planification com­
mune de leur économie basée sur ,l'étatisation 
des princ ipales sources de production, sur Je 
monopole du commerce extérieur et l'étatisa­
ti_on de la banque. Pour l'expulsion de J'impé­
nal1sme du Cambodge, Vietnam, Laos ! 

11 faut appeler les masses nord-américaines 
à s'organiser en un parti marxiste révolution­
nai re basé sur les syndicats, et lutter pour écra­
ser ,Je capitalisme aux Etats-Unis, pour étatiser 
les principales sou rces de production, des finan-

ces , les banques, pour planifier la production et 
établir le monopole du commerce extérieur. 

L'ascension de la révolution crée des problè­
mes que ,le capita lisme ne peut résoudre : par 
exemple le Pakistan. ·La division du Pakistan 
ne peut être surmontée dans les marges du 
régime capitaliste. Elle ne peut l'être qu 'au 
moyen de mesures socialistes, de ,l' unification 
dans une féd-ératon avec l'Inde, mais sur la 
base de l'étatisation des principales sources 
de production, du monopole du commerce exté­
rieur, état isation de la banque, planification •de 
l'économe, all'iance ouvrère et ,paysanne. 

Pour la défaite de l' impérialisme, et son expul­
sion de toutes ses ibases dans le monde ! pour 
l'expulsion de -l' impérialisme du Moyen Orient, 
pour la défaite du sionsme en Is rae l, agent 
de l'mpérialisme yankee, pour une fédération 
des Etats Arabes avec le droit d'auto~détermi­
nation pour les masses d' lsrael, ,pour une éco­
nomie unique et planifiée de tout le Moyen­
Orient, inclus Israel ! 

Pour une Centrale Un ique Ouvrière Latina- · 
américaine, groupant ouvriers, étudiants, paysans, 
employés, sur la base du programme d'expul­
sion de l' impérial isme et de ·l'appui inconditonnel 
à tou tes les luttes révolutonnares, de la lutte pour 
le pouvoir dans toute l'Amérique Latine, pour 
le pouvoir prolétarien socialiste ! Pour le front 
unique anti-impérialiste incorporant toutes les 
masses: ouvriers, paysans, étudiants, techni­
ciens ," militaires afin de chasser l'mpérialisme 
et étab liir les re lations économ iques et sociales 
social istes ! 

Pour ile Front Unque de tous •les syndicats et 
centrales ouvrières des pays capitalistes, des 
états révoluti onnaires et des Etats Ouvriers, avec 
le programme de lutte anti-impériali ste pour 
écraser ce qui reste du capita lisme et de !'·im­
périali sme ; pour un Front Unique mondial en 
vue d'organiser une direction qui coordonne, 
appu ie, soutienne les luttes de toutes les mas­
ses du monde, de tous les pays qui luttent 
contre le capitalisme ! Pour l'appui inconditio­
nne l à ces luttes afin d'écraser ce qui reste de 
l'i mpériali sme et du système capita l iste ! 

Pour l' Internationale Communiste de Masses, 
qu i permet de coordonner 1la lutte et d'impulser 
la révolution dans le monde enjier, pour remet­
tre le pouvoir aux masses ouvrières et paysan­
nes, pour organiser et faire fonctionner les so­
viets, ,Je contrôle ouvrier, le pouvoir ouvrier qui 
organise la discussion et résout tous les pro­
blèmes de la société, sur ,Ja base des organismes 
de masses. Pour la constitution d'organismes 
de masses qui permettent l'i ntervention démo­
cratique révolutionnaire, soc ia liste des masses ! 

Nous appelons à l'unification de tous les Etats 
Ouvriers, à leur planification économique sociale 
et militaire commune ! Nous appelons à un front 
unique mondial anti-impérialiste et anti -capita­
liste ! des part is communistes, des Etats Ou­
vriers , et des pays capitalistes, des mouvements 
soc ialistes, nationalistes révolutionnai res, trots­
kystes, démocrates-chrétiens de gauche ! Le 
triomphe du front unique au Japon, au Chili, 
prochainement en Urug·uay, montre que la voie 
du progrès de l' histoire est dans l'organisation 
du Front Un ique anti-impérialiste et anti-capita­
liste mondial afin d 'abattre ce qui reste du sys­
tème capitaliste mondial. 

Te lles sont les consignes fondamentales de 
ce Premier Mai. Un puissant progrès des mas­
ses se réalise dans le monde entier; il y a un 
progrès irrésistible de la révolution et des idées 
révolutionnaires. Dans les Etats Ouvriers se ma­
nifeste un début de regénérescence parce que 
les masses contiennent le développement de la 
bureaucratie. Nous appelons à la discussion 
p~bl_ique, ouverte, de toutes les divergen ces et 
d1ss1dences entre les Etats Ouvriers et à la 
planification commune de tous les 'Etats Ou­
vriers, Ch ine et URSS inclues. 

C'est absurde ! les masses du monde restent 
abasourdies, de voir que la Chine cherche un 

accord avec l' impérialisme yankee au lieu de 
le rechercher avec les autres Etats Ouvriers. 
C'est absurde et criminel ! Les intérêts bureau­
cratiques , réactionnaires des directions des 
Etats Ouvriers, - que ce soit la Ch ine, l'URSS, 
ou les autres - , s'opposent à l' intérêt du socia­
lisme, les directions n'ont pas de conscience, 
ni de compréhension , ni d 'intérêt révolutionnaire. 

Il faut reven ir au marxisme de l'époque de 
Lénine et Trotsky : discuter objectivement les 
intérêts social istes de la société. Les directions 
des Etats Ouvriers do ivent répondre aux besoins 
des Etats Ouvriers. Nous appelons tous les 
Partis Commun istes et les Etats Ouvriers à 
d iscuter publiquement toutes les divergences si­
ne-soviétiques : d iscuter sur la base d'un plan 
de lutte pour écraser ce qui reste de l'impé­
rialisme et appuyer incond itionnel lement les 
masses révolutionna ires du monde. Il faut re­
constituer les soviets. Discuter pourquoi en 
URSS on en est arrivé à la décentralisation de 
l'économie, à l'économie de marché, à l'auto­
nomie des entreprises. Pour quelles raisons ? 
qui a décidé cela ? pourquoi les masses ne sont­
elles pas intervenues ? pourquoi le peuple sovié­
t ique n'a pas été consulté? Il faut discuter les 
conséquences du fait que les décisions ont été 
prises sans le peuple soviétique, et seulement 
par l'appareil du Parti et du gouvernement. Pour 
empêcher le renouvellement de tel le situation , 
il faut faire fonctionner la démocratie socialiste, 
l'i ndépendance syndicale, l' intervention des 
masses, d iscuter tous les problèmes du parti, 
en URSS et dans tous les autres Etats Ouvriers. 

Les masses du monde sont déjà ·unifiées : elles 
fonctionnent comme une Internationale histori­
que, objective, en se mettant d'accord entre 
elles pour écraser le système capitaliste. El les 
attirent dans la révolution des secteurs de la 
société qui étaient encore soumis à l'état capi­
taliste par leur activité : cela s'exprime dans 
les progrès électoraux, l'avance des grèves, l'i n­
fluence des luttes des masses sur les secteurs 
vivant des appareils du système cap italiste, com­
me les fonctionnaires, les militaires, les policiers, _ 
les juges, le clergé. C'est une preuve irréf·uta­
ble des conditions favorables qui existent pour 
organiser la lutte pour éliminer ce qui reste du 
système capitaliste, et pour le faire autant que 
l' impérialisme augmente sa pu issance atomique 
afin de diminuer les dégâts qu 'il va provoquer 
contre l'humanité. 

L'impérialisme va être écrasé. Les masses des 
Etats-Unis font déjà partie de la révo lution mon­
diale. Il faut compter sur elles, les aider à or­
ganiser leur parti indépendant et révolutionnaire 
marxiste basé sur les syndicats, afin d'organi­
ser la lutte pour abattre le système capitaliste 
avant, pendant la guerre atomique de l'impé­
ria lisme. 

Nous appelons à manifester ce Premier Mai 
avec ces mots d'ordre : c'est la cond it ion pour 
atteindre la paix dans le monde, et l'indépen­
dance de tous les peuples du monde de l' impé­
rial isme, de toute forme de domination bu­
reaucratique, afin de pouvoir unifier tous les 
pays du monde dans une planification commune 
de leur économie, afin d'établir les relations so­
cia les et culturelles permettant d'impulser sans 
entraves, sans limites, le développement du 
bien-être humain, le bonheur humain, et la fra­
ternité humaine. 

Le mouvement communiste révolutionnaire 
mondial - dans lequel les trotskystes sont in ­
clus - est pour la paix. Mais la paix ne peut 
se conquérir par de simp les appe ls. Pour y 
parvenir il faut abattre ce qu i reste du système 
capital iste et impérialiste. C'est pourquoi nous 
disons : nous sommes pour la paix, nous vou­
lons la paix et nous devons réal iser les condi­
tions sociales et historiques qui permettent la 
paix dans le monde et le développement pacifi­
que de l'humanité. Il faut abattre ce qui reste 
de l'impérialisme et du capital isme. Voilà la 
conc lusion à tirer pour ce Premier Mai 1971. 

VIVE LA REVOLUTION SOCIALISTE MONDIALE 
VIVE LES ETATS OUVRIERS ! 
VIVE LES MASSES DU MONDE ! 
VIVE LE DEVELOPPEMENT MONDIAL OBJECTIF DE LA REVOLUTION 
SOCIALISTE MONDIALE ! 
POUR LE FRONT UNIQUE MONDIAL ANTI-IMPERIALISTE ET ANTI­
CAPITALISTE ! POUR LA DEFAITE MONDIALE DU SYSTEME CAPITA­
LISTE ! POUR LA CONSTRUCTION MONDIALE DU SOCIALISME 

Secrétariat International de la IVe Internationale 
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. LA CRISE FINANCIERE 
-ET SOCIALE DU CAPITALISME 

LES ACTIONS DE FRONT 
UNI0UE DE LA CLASSE 

OUVRIERE ET L'ELEVATION 
DU DOUBLE POUVOIR 

La crise du dollar provient en grande partie de 
la crise sociale de l'impérialisme américain, de ses 
dépenses de guerre, de son expu lsi on de nombreux 
pays (le Chili vient encore de nationali ser une nou­
velle mine de cuivre et la Bolivie expulse le Corps 
de la Paix et nationalise de nouvelles mines), de 
la concurrence des Etats ouvriers, de son manque 
de débouchés. Le monde échappe chaque foi s plus 
à l'impérialisme et passe au camp de la révo lution 
socialiste. L e capitalisme européen doit se mainte­
nir lié à l'impéri alisme améri cain de par la dé­
fense de leurs intérêts communs contre-révoluti on­
naires, même si ses intérêts de concurrence inter­
capi taliste entrent en contradicti on avec les inté­
rêts financiers immédiats de l' impérialisme. L ' Eu­
rope ne peut agir de façon indépendante des Etats­
Unis. C'est pour cela que le gouvernement belge 
a dû envoyer un communiqué marquant son sou­
tien à la politique militai re des Etats-Unis, au. 
maintien des troupes américaines en Europe.· 

-e-eu ikl-eHon accentue la crise- à l'-intéMeur 
du PSB dont un secteur participe à l'élaboration 
de ce communiqué au gouvernement et dont un 
autre secteur se détache de la bourgeoisi e, cherche 
une solution à la Willy Brandt, solution qui ne 
favorise pas les plans de l'impérialisme, la centra­
lisation du capitalisme, même si elle se situe dans 
le cadre d'une entente intercapitaliste européenne. 
Mais le capitalisme européen ne peut pas se· déve­
lopper en ·concurrence avec l'impérialisme, il n'a 
pas la force de faire face tout seul à la révo luti on 
mondiale et de plus il doit faire face à sa pr opre 
crise intérieure, à son manque de champ de déve­
loppement, à la montée -des luttes en Europe. Il 
est incapable d'apporter une réponse aux exigen­
ces légitimes fondamentales des masses, de loge­
ment, de santé, d'hygiène, de l'enseignement, du 
chômage ... il existe encore 40.000 taudis en B elgi­
que ! La concentration du capitalisme ne v a f aire 
qu'accentu er la crise du capitalisme et aiguiser 
la lutte de classes. La solution à ·cette ·crise ne 
peut se donner qu'à travers la lutte pour la des­
truction du capitalisme et l'organisation des Etats­
Uni s Sociali stes Soviétiques d'Europe. 

Cette solution est en discussi on dans les organi­
sations ouvr ières, au sein du PSB, du PCB, des 
syndicats, du mouvement chrétien de gauche. Le 
problème est que même si des secteurs des direc­
tions du mouvement ouvrier comme de la FGTB 
par exemple parlent d'une solu tion sociali ste pour 
l'Europe, elles ne donnent aucun moyen, ne pren­
nent aucune ini tiative pour organiser cette solu­
tion. Elles ne généralisent pas, n'unifient pas les 
luttes au niveau ni national, n i européen. Un 
exemple de cela est que le « Drapeau Rouge » 
organe du PCH publie deux articles sur deux 
pages consécutives, l'un sur la grève de Renault 
en France et l'autre sur la grève des ACEC de 
Herstal. Alors que l'article sur Renault salue 
l'unité formidable de tous les travailleurs des 
différents sièges, la grève générale, celui sur les 
ACEC se limite à dénoncer la politique opportu­
niste de Major au Parlement au lieu d'appeler les 
ouvriers des ACEC la base socialiste à faire de 
même qu'à Renault. La base du PSB, du mouve­
ment chrétien de gauche, des syndicats cherche 
à donner une solution ouvrière à la crise du capi­
talisme, une solution socialiste, montre en faisant 
intervenir la justice ouvrière à LEFFE-DINANT, 
qu'elle se prépare à être une direction pour cette 
solution. D'autres exemples sont la revendication 
du contrôle ouvrier et la mise sous séquestre des 
entreprises en crise, la discussion sur l'auto-ges­
tion dans la FGTB et la CSC. Si l'auto-gestion est 
posés en éludant la question de l'étatatisation elle 
montre la recherche d'une solution qui ne va pas 
dans le sens du développement du capitalisme 
mais du pouvoir ouvrier. 

Nous appelons l'avant-garde ouvrière, les ten­
dances anti-capitalistes et anti-impérialistes, à 
s'appuyer sur le front-unique qui s'est exprimé au 
procès de Lette-Dinant pour organiser en front­
unique des débats, assemblées, manifestations 
comités, .dans les usines, quartiers, tous lieux de 
travail, écoles, pour discuter la perspective socia-
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l iste de l'Europe, la nécessité de l'Etatisation et 
de la mise en fonctionnement sous contrôle ouvrier 
des banques, des usines, mines, pour prendre des 
initiatives afin de faire avancer cette lutte, coor­
donner les secteurs les plus avancés du PSB, PCB, 
des syndicats, des militants qui se réclament du 
trotskisme. Ceci dans la perspective d'un Gouver-

nement Populaire de Gauche capable de généra­
liser étendre des luttes comme celles de Leffe, 
Saint-Lambert, de s'appuyer sur les mobilisations 
des masses pour prendre des mesures d'étatisations 
organiser un plan ouvrier de développement du 
pays. 
Le 23 mai 1971. 
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SALUT DU S.I. DE LA IVe INTERNATIONALE 
EN COMMÉMORATION DE L/ ASSASSINAT 

DU C.AMARADE OLAVO HANSEN au BRÊSIL 
Commémorant le premier anniversaire de l'assassinat 

du camarade Olavo Hansen au Brésil, nous saluons la 
Section Brésilienne qui a été capable de créer de tels 
militants et de maintenir une activité constante, ininter­
rompue pour l' Internationale. 

A un an de l'assassinat du camarade Olavo Hansen, 
on peut mesurer l'importance, la force de l' Internationale, 
à la lumière du fonctionnement de la section brésilienne. 
L'assassinat d'Olavo Hansen a visé à intimider, terroriser, 
contenir le développement de la section. Celle-ci a répon­
du en se développant, en élevant son activité, en main­
tenant (malgré des · intermittences) la publication de son 
journal, en intervenant publiquement et ouvertement dans 
l'activité du pays, en formant de nouveaux cadres, en 
accroissant son influence dans le :nouvement ouvrier et 

révolutionnaire, en élevant sa capacité politique et théo­
rique, en maintenant sa cohésion et son fonctionnement 
comme 1v• Internationale, en développant une nouvelle 
direction, en maintenant tous ses contacts de façon per­
manente, en dépit des limitations que lui impose sa 
situation clandestine. 

La section a maintenu un fonctionnement constant, 
permanent, ininterrompu en développant une grande ca­
pacité pour former de jeunes cadres qui assimilent l'expé­
rience, !a capacité des vieux cadres de l'Internationale , 
se fusionnent à eux sans aucun problème, sans contra­
dictions et sans lutte intérieure. li s'est opéré un pro­
cessus de symbiose entre !es vieux et les nouveaux 
cad~es, animés par le même désir d'être et d'avancer 
comme direction consciente. 

La section brésilienne~ expression de capacité de l'Internationale 

Nous rendons hommage aü camarade Olavo Hon­
sen, ainsi qu'à la section brésilienne, à ses dirigeants, 
à ses principaux camarades qui ont été capables de 
maintenir un tel fonctionnement, dans des condi­
tions si dar.gereuses, dans la plus grande dandesti­
nité, en dépit des limitations imposées aux possibi­
lités de fonctionnement. Ils ont maintenu int acts les 
sentiments, la conscience, la volonté, la capacité de 
développement de l'action de l'Internationale. 

Olavo Hansen s'est formé dans cette section, ex­
pression de la capacité de l'Internationale et des 
principaux dirigeants brésiliens, pour éduquer des 
cadres capab les de jouer le rôle qu'a joué Olavo Han­
sen. Il a su militer et fonctionner ouvertement, en 
dépit des dangers et des menaces permanentes d'as­
sassinat de la dictature. 11 a su -résister et r.,aintenir 
en prison le plus haut fonctionnement militcint, la 
discipline, la discrétion, la clandestinité, et la fer­
meté militante, pour ne rien dire qui puisse être 
favorable au capitalisme. Il n'a rien dit : ni nom, 
ni lieu. Il a au contraire maintenu dignement sa 
volonté, sa . conscience, son attitude trotskiste. 
· La: seètion brésilienne a su préparer de tels mili­
tants, symbo!es du mouvement ouvrier b,ésilien. Ce 
n'est pas l'unique militcrnt révolutionnaire tombé 
oux moins de la répression, mais certainement l'un 
des principaux. Il appartenait à une petite orga­
nisation, sans moyens matériels d'importance, sans 
beaucoup de recours, sans possibilités de participer 
à des élections publiques, à la différence d'autres 
organismes, comme les Partis communistes, les diffé­
rents groupes communistes, sans subventions, sans 
argent, sans cadres payés, sans appui de cercles 
intellectuels, industriels, financiers, ou des Etats ou­
vriers, de l'URSS, de la Chine, comme c'est le cas 
dès communistes, des pro-chinois. Tous les secteurs 
re~oivent constamment des appuis financiers et poli­
tiques de la part des Etats ouvriers, ce qui ne les 
empêche pas d'être tous en crise et en décomposi­
tion. 

Ils doivent se rénover constamment, changer cons­
tamment de politique, essayer de comprendre le pro -­
cessus. Mais ils n'y sont jamais parvenus, parce 
qu'ils ne sont pas préparés. Voilà pourquoi ils chan­
gent constamment de ligne, de politique, d'interpré­
tation et connaissent de telles crises. A cela, il faut 
inclure aussi les groupes guerilleristes (guerilla urbai­
ne et paysanne, jusqu'à ceux qui font une politique 
à la tupamaros, de guerilleros nihilistes). De tels 
mouvements existent par manque d'une politique 
concrète. Ces groupes de pro-Chinois et de commu­
nistes, qui remplacent le fonctionnement politique 

par l'action nihiliste sont le produit de r'ab,.ence de 
vie politique du PC, de l'absence de réponse politique, 
programmatique et tcrdique de sa part, pour déve­
lopper l'action. Voilà pourquoi tous ces groupes sont 
en crise permanente. A cette étape, il y a au moins 
5 organismes de ce genre qui se désintègrent, tandis 
que notre section, en dépit de difficultés économi­
ques, matérielles très grandes, en dépit de la répres­
sion, vivant dans la clandestinité, s'est montrée ca­
pable de maintenir le fonctiannément le plus strict 
de l'ensemble des camarades. 

Au moment même où nous commémorons Olavo 
Hansen, nous adressons un affectueux salut, chargé 
de tous nos sentiments fraternels et révolutionnaires 
aux coMarades en prison, à ceux qui comme A. 
ont passé par les prisons et qui ont su se comporter 
dignement. Ils se sont montrés capables et le sont 
toujours, de maintenir la dignité militante révolu­
tionnaire, de maintenir leur vie politique à l'intérieur 
de la prison, comme s'ils étaient en liberté. La 1v• 
Internationale a déjà fait école dans les prisons, mon-

:trant comment ses mi litants continuent de fonction­
ner comme organisme, comme direction, comme bien 
public de l'histoire. · 

C'est le cas au Mexique, en Espagne, au Brésil, à Cuba 
où nos camarades ont fonctionné , fonctionnent et conti• 
nueront de le faire comme bien public ·de l'histoire. e n 
dépit de leur situation de prisonniers. Dans les prisons, 
ils pensent comment il faut agir pour répondre aux néces­
sités objectives du développement mondial de la révo­
lution socialiste. lis donnent des idées, organisent, font . 
des propositions politiques, organisatives, tactiques. Ils 
analysent le processus de l'histoire de manière à être 
utiles à l'avant-garde prolétarienne mondiale et entre 
autres aux directions , aux cadres, aux mi litants des PC. 
Telle est la façon d'agir en bien public de l'h1stciire. 

Notre sect ion brésilienne a avancé et avance incon• 
testablement dans cette direction. Nos camarades dans 
la prison, là comme au Mexique , en Espagne, à Cu~a, 
comme avant en Bolivie, partout où ils se sont trouves, 
ont agi avec la préoccupation d'impulser la capacité poli­
tique, théorique, organisative. Ils ont cher~hé et cher­
chent à se montrer utiles pour impulser le developpement 
du mouvement révolutionnaire mondial. Telle est notre 
finalité historique. 

Notre section brésilienne s'est montrée capable de 
créer de tels cadres, grâce à son fonctionnement anté­
rieur, à sa préoccupation, qui est la même que celle de 
l' Internationale pour faire fonctionner d'une façon centra­
lisée les sections. Une telle conquête, une telle capa­
cité de l'Internationale n'ont été rendues possibles que 
parce qu'elle fonctionne comme bien public de l'histoire. 
Son fonctionnement centralisé lui permet de développer 
la préoccupation et la volonté pour assimiler, développer 
et généraliser la capacité théorique et politique. 

Organiser consciemment l'humanité 
Les problèmes de cette étape de l'histoire sont 

d'une très grande complexité, même si les objectifs 
sont simples. Il s'a·git d'organiser consciemment 
l'humanité pour prendre le pouvoir dans le monde 
entier et construire le socialisme. C'est ce qu'elle est 
en train déjà de faire. Une Internationale histo~ique 
fonctionne. Les masses nord - américaines viennent de 
faire d'incroyables mobilisations, de millions, contre 
la guerre du Vietnam ; les soldats nord-américains 

passent dans les rangs du Vietcong, sans se sentir 
rénégats. Ils se sentent agir consciemment, en fonc­
tion de ce qui est nécessaire au progrès de l'humanité. 
Ils sont l'expression de l'influence de la révolution 
aux Etats-Unis. Les soldats qui forment des syndicats, 
éditent des journaux aux Etats-Unis, au Vietnam, en­
tendent ainsi manifester leur opposition èi la guerre 
et s'organiser pour la_ combattre. 

(Suite page 4) 
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SALUT DU S. 1. D~ LA IVe INTERNATIONALE 
AUX OUVRIERS DE RENAULT EN GREVE 

Le Secrétariat international de la 1v• lnternatio- l'entraîner à disputer le pouvoir au capitalisme. Il 
nale adresse son salut le plus fraternel à la déci- en est ainsi dans toute l'Europe et dans le monde 
sion révolutionnaire du prolétariat françals , des ou- entier, où les socialistes gagnent dans toutes les 
vriers de chez Renault et aux masses qui appuient. élections et où les communistes avancent. Le triom-

LE POUVOIR VIENT DES USINES, même si la phe du front unique des masses au Japon par exem-
direction est donnée par le Parti révolutionnaire, pie a une signification historique. 
capable de concentrer et de général iser la décision Il faut mener de l'avant l'offensive pour discuter 
révolutionnaire, de l'unifier, et d'organiser l'ensem- et adopter des ré:solutions qui élèvent les luttes 
ble des masses pour la prise du pouvoir. VIVE LE vers le front unique prolétarien, basé sur le pro-
PROLETARIAT FRANÇAIS ET SON AVANT-GARDE yramme àe la lutte pour le pouvoir. Il faut élever, 
CHEZ RENAULT! Cent mille fois « viva » pour cette augmenter le double pouvoir à travers la formation 
nouvelle expression de décision consciente, politique de comités, d'organismes ' de contrôle ouvrier et de 
et syndicale. Le prolétariat français s'adresse à direction prolétarienne. 
toutes les masses d'Europe et du monde en vue La décision instantanée des masses de Renault 
de leur annoncer, de leur communiquer sa décision montre leur niveau de vie, fonctionnement politique · 
de prendre le pouvoir. interne. Elles représentent en ce sens la décision 

Les masses de Rena1..lt sont en train d'obliger les o; gani<;ue mondiale des masses décidées à prendre 
directions, les partis communiste, socialiste à s'unir le pouvoir. La préoccupation de l'avant-garde prolé-
en front unique, montrant ainsi qu'au sein de la tarienne et révolutionnaire en France est à l' image 
classe ouvrière, il n'y a pas de division d'intérêts, de celle qui existe dans le monde entier, en vue 
pas de divergences quant à la décision révolution- de faire avancer les organes du double pouvoir, 
naire. Les ouvriers de Renault représentent une d'unifier la classe ouvrière à la population exploitée 
nouvelle action historique de la classe ouvrière et opprimée derrière l'avant-garde pour la conquête 
française. Voilà quelques jours à peine , la direction du pouvoir. 
communiste a rejeté le front unique pour célébrer Les directions des partis ouvriers sont à la traîne 
le 1" mai. Aujourd'hui, les masses de Renault de ces aspirations, de cette décision révclution-
obligent leurs trois syndicats à s'unifier pour appuyer naire des masses. Il faut mettre en discussion 
l'occupation de l'usine. dans tout le mouvement ouvrier les raisons ·des 

L'occupat ion des usines Renault pose à nouveau hésitations, timidité et de l'opportunisme des direc-
la question de qui commande en France ? C'est une lions des PC et PS. La récente manifestation des 
expression nouvelle et des plus élevées de la dualité gauchistes qui a rassemblé le premier mai près de 
de pouvoir qui va avoir d'immenses répErcussions 30.000 personnes montre qu'il existe à nouveau un 
à l'intérieur des partis communistes, des partis so• climat de décision dans de larges couches décisives 
cialistes, au sein des différents secteurs de la aussi, de la population exploitée, qui cherche à 
petite-bourgeoisie. C'est là un indice de l'état d'es- exprimer ses désirs de changements et de progrès 
prit, de la décision pour avancer sur le chemin révolutionnaires. La réponse de la direction du PC 
de la nouvelle direction révolutionnaire en France. a visé à se défendre de l'influence que cela exerce 

Représentée par son avant-garde, la classe ou dans la masse communiste, dans i'avant-garde com-
~= vrière démontre une fois de plus qu'elle pense muniste. Les ouvriers de Renault ont aussi répondu ~= 

et agit comme classe, en s'appuyant sur des situa- en montrant que parmi eux, il n'y a pas de division, 
= tians immensément favorables pour la prise du qu'ils sont unis pour élargir le double pouvoir. lis = 
§ pouvoir. La classe ouvrière montre qu'elle ne se ont montré qu'ils ne s'occupent pas des tombes § 
~===- sent pas intimidée. Ni les avertissements de Chaban- de Thorez et Cachin, mais des besoins des vivants, -~=== 

Del mas, ni les attaques et menaces de Tomasini pour s'unifier et étendre le double pouvoir. La classe 
ne la font hésiter, douter, ne contiennent sa pensée répond ainsi à la direction du PC, mais aussi au = et sa décision de classe. PSU, à la Ligue communiste. = = Venant après les manifestations des lycéens, après Même si le gouvernement et la bourgeoisie re- = = les actions des policiers de Paris, après les affron- culent et cherchent à négocier - ce que veulent = = tements violents des paysans à Bruxelles, après les aussi les dirigeants du PC et du PS - l'avant- = 

~=- avances électorales des partis communistes et so- garde prolétarienne a senti qu'elle est capable d'en- ~=-
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La lutte révolutionnaire 
des emprisonnés 

politiques au Mexique 
contre l'exil 

0 Déclaration des trotskistes et d'autres 
détenus politiques 

La mise en liberté avec l'exil volontaire d'une 
serie d'emprisonnés politiques, répond à une offre 
du gouvernement que quelques-uns ont acceptée 
en croyant résoudre ainsi leur situation individuelle 
d'emprisonnés. 

Nous n'acceptons pas l'exil. 
Nous croyons que le centre du problème n'est 

pas dans notre situation individuelle d'emprisonnés , 
mais dans notre responsabilité avec les luttes du 
peuple mexicain pour son organisation indépendante, 
luttes qui incluent celles qui se sont faites sous 
mille formes pour la liberté des emprisonnés poli­
tiques. La situation concrète du pays est telle .:iue 
la conquête de notre liberté signifie un progrès 
dans la lutte pour conquérir le droit à l'organisation 
indépendante des ouvriers, des paysans, des étu• 
diants, des masses en général. 

De la même façon que l'existence d'emprisonnés 
politiques constitue une preuve irréfutable de ce 
qu'un tel droit n'existe pas, de la même façon, notre 
libération sera en son moment, une preuve irréfu­
table de ce que le peuple mexicain a imposé une 
nouvelle avance dans la lutte pour ses droits démo­
cratiques, pour son droit à s 'organiser indépendam­
ment du gouvernement, pour son droit à décider 
dans ses propres organismes, pour son droit à la 
démocratie syndicale et à l'organisation politique 
révolutionnaire. 

Nous avons passé un accord avec les masses qui 
luttent pour notre libération et y restons fidèles. 

De son côté, le gouvernement fait de constants 
efforts pour empêcher l 'organisation indépendante 
des masses. La répression sous toutes ses formes 
est un des ses moyens principaux en ce sens. 
L'exil politique est donc également un moyen de 
répression, une autre arme aux mains du gouverne­
ment. Si nous acceptions un tel exil, nous contri­
buerions alors à forger cette nouvelle arme contre 

le peuple en lutte. Nous chercherions alors à donner 
une solution individuelle à notre situation d'empri• 
sonnés, en contribuant dans le même temps à 
obstruer les voies de la solution sociale, politique, 
qui ne peut être autre que le triomphe des masses 
dans la lutte pour leurs droits démocratiques. 

Notre responsabilité, comme emprisonnés et mili• 
tants révolutionnaires est devant le mouvement ou­
vrier, paysan, étudiant et populaire. Nous acceptons 
cette responsabilité intégralement. Aussi, nous ne 
ferons aucune démarche pour nous exiler dans les 
conditions que veut nous imposer le gouvernement. 
Nous ne refusons pas notre droit à sortir de prison, 
mais à la condition de rester au Mexique. 

Nous appelons à maintenir la lutte et la mobi­
lisation pour la liberté inconditionnelle de tous les 
emprisonnés politiques, nous appelons à rejeter 
toutes les lois et mesures de répression, à impo­
ser les droits démocratiques de grève, d'organisa• 
tion, de réunion, de parole, de presse et à unir la 
lutte pour ces objectifs à celle pour toutes les 
revendications immédiates et historiques des masses. 

Nous lançons le même appel à toutes les orga­
nisations et personnes qui dans le monde nous ont 
exprimé leur solidarité, ont réclamé notre libération 
inconditionnelle. 

Prison de Lecumberri, 10 mai 1971 
Francisco Colmenares • Antonio Gershenson • 
Adolfo Gilly • Gilberto Balam - Oscar Fer­
nandez Bruno • Victor Rico Galan • Rolf 
Mainers • Gerardo Pelaez • Luis Enrique del 
Toro - Adam Nieto Castille - Francisco Luno • 
Roberto Iriarte • Cesar Catalan • Fabio 
Barbosa. 

(Cinq des signataires ci-dessus sont membres de la 
fraction du Parti Ouvrier Révolutionnaire (trotskiste) 
de Lecumberri : Gilly - Bruno • Comenares • Iriarte -
Luna). 

NOUS EXIGEONS L 'ANNULATION DES ACCUSATIONS PORTEES CONTRE 
LES GREVISTES DE LEFFE-DINANT, CATERPILLAR, CLABECQ, CITROEN, 
MOUSTIER ! Nous saluons ces camarades pour leur ténacité et dignité et lançons 
un appel à pousser partout au front-unique pour faire face aux tentatives de 
répression et d'intimidation par le capitalisme! Nous condamnons également les 
menaces formulées par le gouvernement contre les enseignants en grève et appe­
lons à organiser de tous côtés la solidarité, à opposer comme à Leffe la justice 
ouvrière à la justice bourgeoise. 

Résolution du S. 1. de la IV 

La politique • 
<< p1ng-

CE N'EST PAS A L'O.N.U. QJlj 

Cette tentative des Chinois de se faire reconnaître 
est une mesure opportuniste de tous les points de 
vue. Ils présentent le problème au peuple nord-amé­
ricain comme si la non-reconnaissance était un pro­
blème de compréhension, d'accord. Mensonge ! De­
puis des années, l'impérialisme yankee a essayé de 
maintenir la Chine hors des Nations Unies, pour 
maintenir avec les soviétiques leur domination de 
/'appareil du Conseil de Sécurité. Est-ce là que le 
monde se décide ? Absolument pas. Tous les problè­
mes mondiaux se décident hors de l'ONU; qu'il 
s'agisse du Moyen-Orient, du Vietnam, de la révolution 
latino-américaine ou africaine. Qu'ont à faire là les 
Etats-Unis ? Rien ! TOUT n 'est que mensonge et 
fabulation. 

il n'existe pas aujourd'hui une seule in tervention 
de l'ONU qui soit favorable au développement réel 
et objectif de la vérité. Que!le est cette vérité au 
Moyen-Onent ? Que ies Israéliens, véritables nazis, 
s 'en aillent. Quelle est cette vérité au Vietnam? Voilà 
5 ans que /'impérialisme bombarde ; qu'ont fait les 
Nations Unies ? Au Biafra, à Saint-Domingue, qu'ont­
elles fait ? C'est à i'ONU qu'il faut faire la Révo­
lution. 

Les révolutions se font hors de l'ONU. Tous les 
Etats ouvriers d'Afrique, d'Asie, d'Europe, d'Amé­
rique latine se sont formées hors des Nations Unies. 
Oueile importance ont-elles ? Elles ne sont qu'un 
moyen de conciliation avec le capitalisme. Lorsque 
les Chinois cherchent à établir des rapports avec 
les Etats-Unis, ils visent la conciliation avec le capi­
talisme. Rien ne leur impose de faire celâ. Jusqu'à 
présent, les Chinois se sont opposés aux Yankees, 
à l'impérialisme, ils ont appuyé le Vietnam, le Laos, 
le Cambodge, directement on indirectement, sans les 
Nations Unies. Leur développement, leur commerce, 
se sont faits sans elles. Chercher à se faire recon­
naître représente de la part des Chinois une politique 
semblable à celle des Soviétiques, de conciliation 
avec le système capitaliste. Cette politique « de com­
pénétration » vise à empêcher la révolution. C'est une 
mesure opportuniste qui laisse croire que l'on peut 
empêcher la guerre et /'armement chaque fois plus 
intense de /'impérialisme yankee. Telle est la conclu­
sion des Chinois. Ils répètent ce qu'ont fai t les Sovié­
tiques. 

UNIFIER ET PLANIFIER LES 

Les Chinois cherchent la reconnaissance des Yan­
kees au moment même où existe une formi a 
tuation pour abattre l'impérialisme, pour impulser les 
mouvements intérieurs aux Etats-Unis contre fui. Ifs 
ne profitent en rien de la défaite infligée aux Yankees 
au Laos par toute /'humanité. C'est /'ensemble du 
processus mondial de lutte des masses qui a conduit 
à cela. A /'inverse de la politique que font les Chinois, 
il faut appeler à faire des accords entre les Etats 
ouvriers, à les planifier entre eux. Il faut appeler le 
Vietnam, le Laos, le Cambodge à /'unification et à la 
planification avec les Etats ouvriers. Il faut appeler les 
masses des Etats ouvriers à se soulever contre /'im­
périalisme yankee, à s'opposer à la guerre atomique, 
contre les invasions impérialistes, à s'opposer au sys­
tème capitaliste. Voilà la politique qu'il faut faire. 
Voilà quelle est l'attitude juste. li faut appeler tous 
les Etats ouvriers à discuter dans le mouvement ouvrier 
mondial du pourquoi de la division, et quelle en est 
la raison. li faut discuter en quoi /'impérialisme yankee _ 
cesserait d'être un impérialisme - parce qu'il va jouer 
une partie de ping-pong. Nixon ne représenterait-il plus 
les intérêts de cet impérialisme ? Nixon reste le même. ' 
Toute cette politique des Chinois se situe dans un 
moment des plus favorables pour le front unique anti- J 
impérialiste de tous les Etats ouvriers avec les mou­
vements révolutionnaires du monde, ce qui la rend 
encore plus inacceptable et condamnable. 

Au lieu de rechercher à travers les pongistes un 
rapprochement avec l'impérialisme yankee et d'en 
faire l'éloge, les Chinois feraient mieux de chercher. 
un accord avec l'Union soviétique, avec les Etats 
ouvriers, avec la révolution péruvienne, chilienne, boli­
vienne, avec le processus de la révolution en Europe, 
en Asie, en Afrique. Voilà ce qu'ils doivent faire, et en 
conséquence, appeler ouvertement à renverser l'impé­
rialisme yankee. Si dans ces conditions les Yankees 
reconnaissent la Chine, qu'ils la reconnaissent. Mais 
cela ne doit signifier aucune mesure spéciale. 

Si la Chine doit être reconnue par tous les Etats 
capitalistes du monde, ce n'est toutefois pas une condi­
tion pour vivre. Elle a déjà fait la démonstration qu'elle 
peut vivre et se développer sans être reconnue par 
les principaux pays capitalistes, ni par les USA, ni par 
les principaux pays capitalistes d'Europe. Ce n'est que. 
très récemment que l'Italie, le Canada l'ont reconnue. 
Si tant de pays capitalistes d'Europe la reconnaissent 
aujourd'hui, c'est parce que le système capitaliste est 
dans son ensemble assiégé par la révolution mondiale 
et ne peut envahir la Chine. Là est la force de la révo­
lution chinoise ! Et non dans les accords avec les 
Yankees. C'est à partir de là qu'il faut faire le front 
unique de tous les Etats ouvriers, planifier en com­
mun leur économie, leur politique, y inclus militaire. 
lis doivent donner en commun un appui à la révolution. 
De telles mesures auraient un effet immense sur 
les masses nord-américaines sur lesquelles il est né­
cessaire d'exercer le maximum d'influence. 

Le danger de guerre atomique existe et les Yankees 
vont la lancer de toutes façons. Personne ne pourra 
les en empêcher. li doit être clair que plus l'impéria­
lisme se maintient en vie et plus de dommages il va 
produire avec les armes atomiques. Par contre, plus 
vite il sera mis en défaite, plus vite triomphera la 
révolution mondiale et moins de dégats seront causés. 
Voilà pourquoi il est nécessaire de critiquer les Chinois 
pour cette politique opportuniste qui favorise l'impé­
rialisme yankee. Celui-ci n'a aucun intérêt à commer-
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pong » des Chinois ... 
5' SE FONT LES REVOLUTIONS 

Cette politique porte atteinte à la révolution, et en 
particulier -au mouvement anti-impérialiste des Etats­
Unis. Elie va à l'encontre des masses américaines 
dans leur lutte contre la guerre du Vietnam qui est 
une lutte contre l'impérialisme yankee. Cette attitude 
des Chinois donne autorité au gouvernement de 
Washington qui se présente devant les masses nord­
américaines comme recherchant un accord avec les 
Chinois. Voilà comment il se présente ! Tout le monde 
sait que les pongistes qui ont été reçus, ont été un 
moyen indirect d'établir une conciliation avec /' impé­
rialisme yankee. 

Cette politique vise à donner un soutien à un sec­
teur de l'impérialisme yankee. C'est un appui conscient 
à -Nixon. Même s'ils continuent à appuyer le Vietnam 
et le Laos, leur politique porte un coup considérable 
à la révolution . Un coup considérable ! Voilà pourquoi 
il faut critiquer leur attitude. Ils peuvent demander 
leur entrée à l'ONU, la reconnaissance diplomatique 
et commerciale par tous les pays du monde sans be­
soin de faire ce qu'ils font. Ils doivent aller de l'avant 
en disant: « Nixon et /'impérialisme yankee sont des 
bandits, mais nous réclamons que l'on nous recon­
naisse ». Si l'impérialisme le fait c'est parce qu'il n'a 
pas d'autres moyens. Toutes leurs tentatives d'envahir 
et d'encercler la Chine ont échoué. De même en Amé­
rique latine. Voilà pourquoi /'attitude des Chinois est 
insensée. Il existe un secteur opportuniste en train 
d'imposer des changements et un virage très prononcé 
pour faire concurrence aux Soviétiques. 

Il faut affronter cette situation non seulement en 
critiquant la politique insensée des Chinois, en reje­
tant la responsabilité sur la bureaucratie dirigeante 
de ce pays mais aussi sur celle de l'Union Soviétique 
et des autres Etats ouvriers. Au l ieu de chercher à 
être reconnu par l'impérialisme yankee - ce qui ne 
leur confère aucun respect ni aucune force supplé­
mentaire - pourquoi ne cherchent-ils pas l'unification 
de tous les Etats ouvriers pour faire front contre l'im­
périalisme? A quel moment les Yankees ont-ils res­
pecté une quelconque résolution de l'ONU, un quel­
conque droit des peuples ? Ils ne respectent rien, et 
font par la force ce qu 'ils veulent. Il suffit de voir 
ce qu 'ils font au Vietnam, au Moyen-Orient, d'où ils 
n'ont nulle intention de partir. Ils essayent simplement 
de gagner du temps après les défaites subies. 

UTATS OUVRIERS ENTRE EUX 

cer, à soutenir la Chine, il est simplement obligé de la 
respecter; drladmettre, de cofrabiter -av-ec - elle dans 
le monde, parce que les masses le lui imposent. 

Nous lançons un appel au PC chinois, au gouverne­
ment de l'Etat ouvrier chinois à discuter dans le mou­
vement ouvrier mondial, dans tous les Etats ouvriers, 
la raison des divisions entre eux. Il n'y a aucune raison 
historique, sociale, révolutionnaire pour une telle divi­
sion. Il faut chercher par tous les moyens l'unification, 
la planification de tous les Etats ouvriers entre eux, 
tant du point de vue économie, social, syndical, que 
politique et militaire, et faire un appel aux masses 
des Etats-Unis à renverser l'impérialisme yankee. 

Le fait que l'URSS et la Chine s'affrontent publique­
ment dans des discussions produites de la défense 
d'intérêts régionalistes est un coup et un discrédit 
à l'autorité des Etats ouvriers, à leur puissance, à l'au-

\ torité objective du socialisme. Il ne s'agit pas de dis­
cussions de problèmes politiques, pour des positions, 
des programmes et une tactique différents. Il faut en 
disèuter comme à l'époque de Lénine et de l'Interna­
tionale communiste, publiquement. Il ne s'agit pas 
« d'intérêts d'Etat », mais d'intérêts des pays en ques­
tion. Il faut laisser au capitalisme les soi-disants « inté­
rêts d'Etat •. Dans les Etats ouvriers, dans les Etats 
socialistes, cela n'existe pas. Les « intérêts d'Etat» 
sont ceux de la bureaucratie qui dirige ; les « intérêts 
de l'Etat ouvrier » sont ceux de la révolution, pour 
l'appuyer et /'impulser. C'est là l'unique intérêt d'Etat 
ouvrier qu'il y ait. Lorsque la bureaucratie parle d' « inté­
rêt d'Etat», elle se réfère en fait à ses intérêts de 
caste dirigeante. 

Entre le prolétariat chinois et le soviétique, il n'y 
a aucune différence. Les intérêts sont les mêmes, tout 
comme ils le sont avec le prolétariat français ou an­
glais. Seule la bureaucratie compromet et porte atteinte 
à la conscience, à /'autorité, aux intérêts du socialisme 
à échelle mondiale. 

Il faut s'opposer à cette dispute et considérer les 
divergences sino-soviétiques comme n'étant pas moti­
vées par les intérêts de la révolution, mais par ceux 
de couches, de camarillas bureaucratiques. Dans ce 
cas concret ce qui fait le plus de mal est l'attitude des 
Chinois, cherchant l'appui de l'impérialisme pour une 
dispute avec l'URSS et avec le reste des Etats ouvriers. 
Les problèmes de dissensions, de divergences, de dif­
férences entre les Etats ouvriers se résolvent dans 
la discussion sur le programme de la révolution socia­
liste et non avec la recherche d'alliés et d'appui dans 
l'un ou l'autre pays capitaliste. Telle fut en son temps, 
la politique de Staline ! Il s'appuyait sur le système 
capitaliste contre la révolution, pour empêcher son 
triomphe. 

Il faut condamner /'attitude des Chinois et des Sovié­
tiques en exigeant une discussion publique sur les 
divergences et différences, afin de tirer la conclusion 
nécessaire de la planification des Etats ouvriers, de 
leur unification, en vue d 'impulser la lutte anti-impé­
rialiste et anticapitaliste. Il faut reprendre l'appel du 
24• Congrès du PCUS et l'amplifier, sans laisser aux 
mains du PC de l'URSS la direction de ce processus. 
Tout les Etats ouvriers, tous les PC doivent intervenir 
dans la discussion publique en fonction de leurs inté­
rêts communs d'impulsion du développement de la 
politique, de l'économie, du programme d'unification 
militaire de tous les Etats ouvriers. 

l'impérialisme prépare la guerre atomique. Il faut 
aussi s'y préparer et en conséquence considérer que 

LUTTE OUVRIER"= 

des Chinois tourne le dos, donnant à l'impérialisme 
toute mesure politique doit tenir compte de cette pers­
pective et voir les intérêts contre-révolutionnaires de 
l'impérialisme .. Celui-ci essaye de gagner du temps en 
utilisant les Chinois contre les Soviétiques et inverse­
ment ; et les deux contre la révolution. Il n'est pas 
possible de leur laisser faire ce jeu. 

L'impérialisme prend cette attitude et accepte cette 
offre des Chinois en vue de spéculer pour gagner 
autorité politique à l'intérieur des Etats'Unis, pour 
subsister, et mieux se préparer ensuite pour la guerre 
qu'il ne peut lancer dans l'immédiat, dans la mesure 
où les masses du monde l'en empêche. Partout se 
produit • une offensive contre lui à laquelle /'attitude 
une bouffée d'oxygène et un répit politique, à /'encon­
tre de toute tactique et stratégie révolutionnaires. 

. L'attitude opportuniste des Chinois se produit au 
moment où les Soviétiques se voient obligés à mener 
une telle offensive contre l'impérialisme. il faut con­
damner cet opportunisme de la pire espèce, en appe­
lant à /'unificat ion et à la planification de tous les Etats 
ouvriers. If faut également les appeler, appeler tout le 
mouvement syndical en leur sein, tous les PC, les 
démocrates-chrétiens de gauche, les socialistes, les 
nationalistes anti-impérialistes et anti-capitalistes à dis­
cuter de cette unification et planification, pour une 
politique anti-impérialiste et · anti-capitaliste commune. 
If faut également faire un appel à /'unification des 
luttes révolutionnaires des masses du monde entier 
avec /'objectif de renverser ce qui reste du système 
capitaliste, car de toutes façons l'impérialisme va 
déclencher la guerre. 

UN COUP AUX LUTTES DES MASSES NORD-Alt-i.ERiCAINES 

L'attitude des Chinois est un coup aux luttes des 
masses nord-américaines en train d'intervenir pour 
renverser l'impérialisme. Avec cette attitude, les Chi­
nois laissent espérer qu'il est possible de dialoguer, 
de faire la paix avec l'impérialisme. Il n'y a aucun 
dialogue possible ! Mensonge! En ce qui concerne 
les Soviétiques, la position n'est pas la même, dans 
la mesure où ils ont des relations avec eux depuis 
longtemps. Aujourd'hui, ils doivent les affronter. Ils 
y sont obligés, contrairement au passé où ils livraient 
l'Espagne et la Grèce. Présentement, les Soviétiques 
doivent affronter l'impérialisme, alors que les Chinois 
tendent à lui donner un stimulant, une autorité, un 
crédit, face aux masses nord-américaines. Ce n'est là 
en rien une mesure favorable au développement de la 
révolution. 

Cette attitude des Chinois est le produit de la poli­
tique antérieure de la bureaucratie soviétique et des 
autres PC. Elle est le résultat du développement des 
Etats ouvriers polonais, tchécoslovaque etc ... en fonc­
tion d'in térêts régionalistes, de caste, de couches bu­
reaucratiques et non d'un fonctionnement marxiste 
des partis. Tout cela permet aux masses nord-améri­
caines de donner à leur gouvernement un certain cré­
dit, alors qu'elles devraient voir en lui un bandit. L'uni­
fication des Etats ouvriers serait une impulsion im­
mense aux masses nord-américaines, raccourcir&it les 
délais de la guerre et lierait les mains à l'impéria­
lisme. 

L'unification des Etats ouvriers aurait sur les masses 
nord-américaines un effet d'une puissance formidable 
pour les impulser à lutter, à s'organiser socialement, 
politiquement dans un mouvement révolutionnaire, de 
classe. Cela leur montrerait la force, la puissance et 
la supériorité de ces Etats, en les stimulant à faire 
de même. Alors que la politique tant des Soviétiques, 
que des Chinois encourage le maintien d'une certaine 
autorité de l'impérialisme yankee et empêche les 
masses de voir le chemin de leur organisation. 

Au moment même où les Yankees subissent dé­
faites sur défaites au Laos, au Cambodge, au Vietnam, 
et que Vimpéiiaflsme a toujours souhaité enva -ir a 
Chine, la politique des Chinois tend à pacifier les mo­
bilisations des masses nord-américaines, à les conte­
nir. Les syndicats et communes chinoises doivent 
s 'adresser à elles pour qu'elles organisent leur parti 
de classe, indépendant et révolutionnaire pour ren­
verser l'impérialisme. Il faut donner les formes poli­
tiques aux mobilisations d'opposition qu'elles font con­
tre la guerre du Vietnam. C'est là dessus qu'il faut 
s 'appuyer, ;ilors que la politique des Chinois tend à 

l'inverse à détendre le mouvement, à donner plus 
d'autorité et de crédit politique au gouvernement. Elle 
ne tend pas à développer une plus grande lutte contre 
/'impérialisme; au contraire, elle tend à pacifier, au 
moment où il faudrait montrer de la façon ia plus dure 
possible ce qu'il est. Celui-ci ne va pas abandonner ses 
intentions d'invasion de la Chine, de /'écraser, de la 
mettre en défaite. Rien de cela n'est abandonné, mais 
il essaye de gagner du temps dans la mesure où il ne 
peut faire autrement. 

La révolution n'avance pas à coup de manœuvres et 
de mesures diplomatiques ; au contraire. L'impéria­
lisme yankee a été impuissant à détruire la Chine, 
impuissant ! De même en ce qui concerne le Vietnam, 
le Laos, le Cambodge. Voilà ce qu 'il faut mettre en 
évidence et de là aller jusqu'au bout. Avec cette poli­
tique, les Chinois veulent éviter la guerre atomique 
et gagner du temps historiquement. C'est DU résultat 
inverse qu'ils parviennent, en laissant aux Yankees le 
temps de s'armer davantage pour causer de pires dé­
gâts dans la guerre atomique. 1: faut au contraire tout 
faire pour écraser le plus vite possible l'impérialisme 
yankee et pour cela compter avec le peuple nord-amé­
ricain. Dans sa lutte, celui-ci est uni aux masses du 
monde contre l'intervention yankee au Vietnam. L'atti­
tude des Chinois tend à lui donner crédit, à lui faire 
gagner du temps, à élever son autorité. Elle décon­
certe et-provoque confusion dans la petite-bourgeoisie, 
dans un pays où il n'y a pas de parti ouvrier de masses, 
de classe et révolutionnaire. C'est une attitude crimi­
nelle. 

La recherche de l'impérialisme et de tous les pays 
capitalistes de reconnaître l'Etat ouvrier chinois n'im­
plique en aucun cas que les Chinois aient à agir de 
cette façon. Ifs ont au contraire à continuer à les mon­
trer comme les bandits, les assassins, les cana illes 
qu'ils sont. Cela n'a rien à voir avec un problème de 
malentendu, de manque de connaissance ou de mau­
vaises traductions. C'est le résultat de la faiblesse 
de l'impérialisme qui n'a pu abattre la Chine et qui 
doit en conséquence la supporter. 

Les Chinois démontrent d'une attitude régionaliste, 
en défense intérêts ureaucratiques nationaux. s 
n'agissent pas là en fonction de l'intérêt mondial de la 
révolution et du socialisme, ce que ne font d'ailleurs 
pas non plus les Soviétiques. Mais ceux-ci se trouvent 
obligés de s'en approcher davantage. Le 24• Congrès 
du PCUS a dû se rapprocher des besoins de la révo­
lution. Cette position de compromis avec ces besoins 
va aider à promouvoir des mouvements à l'in térieur de 
l'URSS qui impulsent, développent les intérêts politi­
ques et des positions favorables à la révolution. 

DES INTÉRÊTS RÉGIONAUSTES INCOMPATIBLES 

AVEC LA RÉVOLUTION MONDIALE 

Les Chinois agissent de cette façon au moment 
même où le 24• Congrès du PCUS décide de l'appui à 
tous les mouvements anti-impé;ialistes dans tous les 
coins du monde, en dénonçant l'invasion impérialiste 
dans le monde entier. C'est le moment que les Chinois 
choisissent pour essayer de montrer qu'il s'agit d'un 
problème de "divergence» avec les Yankees. Non. 
Les Yankees sont les représentants du capitalisme 
mondial, armé atomiquement pour affronter la révo­
lution mondiale, attendant /'occasion de lancer la 
guerre. Voilà comment il faut les dénoncer. L'attitude 
des Chinois est commandée par un secteur bureau­
cratique régionaliste. Ifs veulent défendre la révolu­
tion en fonction d'intérêts régionalistes et aucune­
ment en fonction de ses intérêts mondiaux. 

Cette politique est en divergence avec le dévelop­
pement intérieur en Chine qui à travers une série de 
mesures communistes, se montre très supérieur. Cela 
implique donc l'existence d'une série de contradictions 
et de luttes intérieures qui vont se réfléter postérieu­
rement. If n'y a aucune unité entre les deux poli­
tiques. La politique conciliatrice à l'extérieur n'est pas 
un reflet d'une po.'itique opportuniste et de conciliation 
avec le capitalisme à /'intérieur . If y a à l'intérieur de 
réelles mesures et tentatives de développement com­
muniste. Ce manque de coordination entre l'une et 
l'autre politique, va s'exprimer à très bref délai voir 
immédiatement dans des luttés internes. 

Tous les Etats ouvriers sont responsables de cette 
politique des Chinois, car elle est le résultat de la po­
litique bureaucratique de ces Etats, de l'absence des 
Soviets, de démocratie prolétarienne, d'une vie mar­
xiste, de lutte d'intérêts et de préoccupation pour le 
marxisme. La politique des Etats ouvriers a été déter• 
minée et menée par de petites couches de sommets 
bureaucratiques, mûes par des intérêts et des concep­
tions régionales de la révolution. Tout cela va débou­
cher sur une crise plus élevée, et va aider à mettre 
en lumière toutes les déficiences, les limitations et 
lès intérêts bureaucratiques de ces secteurs de direc­
tion en Chine, comme en URSS et dans tous les autres 
Etats ouvriers. 

Il faut insister dans toutes ses conclusions. Il faut 
discuter de tous ces problèmes à échelle mondiale, 
publiquement. Il faut discuter du pourquoi de telles 
divergences politiques. Pourquoi les Chinois cherchent­
ils à se mettre d'accord avec l'impérialisme yankee 
et non avec les Etats ouvriers ? Pourquoi appellent-ils 
les Soviétkjues « agents de l'impérialisme », alors que 
c'est là pur mensonge.Ce sont des bureaucrates, corn-

me eux, mais non des agents de l'impérialisme. Les~ 
Soviétiques viennent de faire un Congrès qui impulse 
la lutte contre /'impérialisme et qui est un appui aux. 
masses contre ce dernier. Le fond de toute cette lutte

1 entre Chinois et Soviétiques est le produit d'une lutte) 
d'intérêts régionalistes entre bureaucraties. 

Toutes les directions des Etats ouvriers sont res­
ponsables de cette politique des Chinois. Ni eux, ni les 
Soviétiques, ni aucun Etat ouvrier, ni aucun PC, n'a 
compris le processus révolutionnaire du péronisme 
ou de Cuba à son étape par exemple, ou aujourd'h1,1/ 
du processus du Pérou, de la Bolivie. N'ont-ils pas tous 
traité Péron de • fasciste » ? N'ont-ils pas traité au 
commencement de semblable façon les militaires péru­
viens et boliviens ? Ifs n'ont jamais accepté que Cuba 
pouvait déboucher sur le socialisme et parlaient de 
révolution démocrat ique-bourgeoise. Nous avons dû 
lutter contre tout cela et poser: • non, il s'agit d'une 
révolution socialiste ». La preuve en est qu'elle posait 
des bases socialistes. 

If faut mener de l'avant la discussion sur le Front 
Unique Mondial anti-impérialiste en reposant l'idée 
d'un Congrès Mondial Anti-impérialiste, comme 
l'avaient fait les Soviétiques et auquel les Chinois 
doivent pouvoir assister. Ifs auraient également du aller 
au 24• Congrès du PCUS pour faire les critiques qu'ils 
ont à faire . Et si on ne leur permet pas de les faire 
qu'ils dénoncent et imposent leur droit à la critique. 
Ifs n'ont pas été pour éviter de se compromettre, pour 
maintenir une politique de camarilla et pour éviter 
d'avoir à faire une politique révolutionnaire. Cela con­
firme notre opinion sur la très forte dispute intérieure 
qu'il y a en Chine, et il est significatif que Mao Tsé 
Toung n'apparaisse pas mêlé à tout cela, alors que 
Chou En Lai est vu de tous les côtés. 

Nous lançons un appel à tous les PC, à toute l'avant­
garde prolétarienne et révolutionnaire mondiale à àis­
cuter de tous ces problèmes, et à démontrer qu'ils 
sont le résultat de directions qui ne s'appuient pas sur 
le marxisme, ni sur /'interprétation du marxisme, ni 
sur les intérêts objectifs de la révolution, mais s'ap­
puient sur des intérêts régionalistes, bureaucratiques, 
administratifs. Il faut appeler l'avant-garde proléta­
rienne et révolutionnaire mondiale à discuter de tout 
cela. Il faut en finir avec toutes les entraves et exiger 
l'unification de tout le mouvement communiste, des 
Etats ouvriers et des PC pour mener de l'avant la 
lutte anti-impérialiste et anti-capita/iste. 

S.I . de la 1v• Internationale 
15 avril 1971 
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SALUT DU SECRETARIAT INTERNATIO-NAL 
EN COMMEMORATION DE' L'ASSASSINAT D'OLAVO HANSEN 

Les syndicats de soldats et d'atticiers en Suède 
s'opposent au fonctionnement militaire et se consi­
dèrent comme de simples fonctionnaires de l'Etat. 
Il y a aussi le développement de la révolution socia­
liste dans les Etats ouniers, à travers leurs luttes 
intérieures, déjà très profondes. Il existe des tendan­
ces qui cherchent à avancer vers des mesures socia­
listes, pour le stimulant moral, pour une politique 
qui unifie la lutte révolutionnaire des peuples contre 
l'impérialisme et contre le capitalisme, en lutte contre 
les tendances bureaucratiques qui veulent encore et 
comme dans le passé, freiner, maintenir la concilia­
tion avec le capitalisme. 

Cette étape de régénérescence partielle historique 
des Etats ouvriers permet la rencontre historique. 
Notre section brésilienne a compris tout cela. En 
pleine étape de persécution, de répression, elle, com­
me les autres sections de l'Internationale, maintient 
une compréhension quotidienne et se développe à 
partir de la polit ique de l'Internationale. Ainsi, la 
préoccupation de nos camarades en prison, de la nou­
velle direction du dehors, de la direction qui ne peut 
fonctionn er ouvertement, tous vivent_ préoccupés d'as­
similer la politique de l'Internationale. 

En dépit de toutes les difficultés existantes, de 
rapports, de discussions, de documents, de textes, 
la section maintient tout son fonctionnement. Elle 
vit, préoccupée de se tenir, en dépit de la clandes­
tinité, ou courant jour après jour, de vivre quoti­
diennement la vie de l'Internationale, assimilant, or­
ganisant la discipline et la volonté pour fonctionner 
comme centre objectif, conscient, comme bien public 
de l'histoire , comme Internationale Communiste. Elle 
vit et pense ainsi, car c'est là notre finalité . Nous 
fonctionnons comme cellule essentielle, comme sec­
teur conscient de l'Internationale communiste. Notre 
section brésilienne démontre d'une telle capacité et 
l'ensemble de ses camarades vivent cette activité. 

Nou; saluons les principaux dirigeants de cette 
activité de not re chère sect ion brésilienne : nous 
saluons nos chers camarades e mprisonnés, notre cher 
camarade O!ovo Hansen et le coma rade A. qui . a 
partagé avec lui la même incroyable rép ression. Nous 
saluons également l'avant -garde communiste, l'avant ­
garde révo lutionnaire brésilienne qui a partagé avec 
nos cama rades l'honneur historique d'être les princi­
paux militants de lo lutte pour lo construction de la 
diredion révolutionnaire du pays. 

avait fait aucun dommage. li se sentait heureux, 
orgueilleux et content d'avoir ainsi été utile jusqu'au 
bout, conscient qu'il allait mourir. 

Nous saluons cette attitude du camarade Olavo 
Hansen, symbole de lo militance révo lu tionnaire. Ce 
sont là des sacrifices et un devoir qu'il est néces­
saire de faire pour impulser consciemment l'organi­
sation de la lutte pour la IV' Internationale, qui est 
la lutte consciente pour le progrès de l'humanité. 
Notre section brésilienne, l'Internationale ont éduqué 
cette conscience. 

Notre petite organisation tire ses forces de la 
conscience d'avoir raison quant ou programme, à la 
politique, à lo capacité théorique d'interprétation et 
d 'explication de la méthode marxiste. Elle se sent 
responsable et continuatrice de Marx, Engels, Lénine 
et Trotsky, des expériences du Parti bolchevique, de 
sa morale, de sa discipline. Elle a les mêmes devoirs 
conscients, les mêmes objectifs révolutionnaires que 
les militants bolcheviques, éduqués par Lénine et 
Trotsky. C'e~t pour cela que lo force d'Olovo Hansen 
est notre propre force. C'est un exemple digne de 
toute l'Internationale, tout comme dans son com­
portement face à la mort, le fut le camarade Muno:z: 
d'Argentine. Ce camarade, conscient qu'il allait mou­
rir, a dit à sa famille peu avant la mort, que la 
plus belle étape de sa vie avait été celle de sa mili­
tonce dans l'i nternotionale. Là il avait appr.is à vivre 
et à aimer l'humanité, comme militant de la 1v• In­
ternationale. 

L'Internationale crée· ces sentiments objectifs 
d'amour pour l'humanité, dont notre lutte est partie 
intégrante. Nous menons l'action la plus consciente 
pour cela, pour la fraternité humaine. Cette lutte 
passe par cette itope de combat pour la régénéres­
cence partielle historique, pour organiser le parti, 
pour le pouvoir, la révolution, par la guerre atomi­
que . Toute cette lutte a · pour objectif et conduit 
à la fraternité humaine. C'est la raison pour la­
quelle nos militants ont une telle dignité, une telle 
capacité de supporter toutes les pressions, les tor­
tures. Ils se sentent représentant des besoins de 
l'humanité. La lutte consciente - pour la fraternité 
humaine, la lu tte pour la construction du Parti bol­
cheviq ue de Lénine a été cette lutte. Il faut mener 
de l'avant la politique révolutionnaire, qui é limine 
toute forme d'oppression et de répression, pour la . re­
constitution des soviets en URSS, pour leur organ i­
sation dans le reste des Etats ouvriers, pour la dé­
mocratie socialiste, la planification entre eux de tous 
les Etats ouvriers et pour se préparer en même temps 
contre la guerre atomique que l'impérialisme lancera 
pour tâcher de survivre. 

Notre salut au camarade Olavo Hansen, ~ notre 
section brésilienne est en même temps notre r~con-

(Suite · de la paae 1) 

naissance à l'énorme effort des dirigeants de cette 
section, à sa chère équipe, qui a eu la patience, la 
volonté, la constante discipline de s'élever, de se 
développer, d'organiser sa vie en fonction des inté­
rêts, du fonctionnement de l'i nternationole au Bré­
sil. Elle a su éduquer ses cadres, des enfants jusqu'aux 
vieillards, en fonction de la vie militante du Parti. 
f.lle a su éduquer des militants du Parti communiste, 
des militants révolutionnaires indépendants dans la 
nécessité de l'organisation révolutionnaire bolchevi­
que, dans la vie bolchevique, dans l'expérience bol­
chevique, pour donner le meilleur, pour donner tout, 
jusqu'ê lo vie, au Parti. 

Dans le Parti est résumé le meilleur de notre vie. 
C'est ce que Trotsky disait dans le Manifeste de 
fondation de la tv• Internationale en 1938, dans lo 
Lettre aux Militants nord-américains : « la vie pour 
l'Internationale, résume le meilleur de l'existence, 
combine, harmonise la lutte, la discipline la plus 
compète combinée à la douceur et à l'harmonie la 
plus gronde». Nos objectifs exigent l'harmonie et 
lo culture la plus complète. Tel est en effet l'objectif 
de la fraternité humaine, de l'harmonie entre les 
besoins matériels, la vie sociale, individuelle et la 
vie du Parti. C'est un tout. 

L'objectif de la lutte pour le Parti vise à pouvoir peser, 
décider, imposer la lutte pour le programme marxiste ré­
volutionnaire. Pour cela il faut développer aujourd'hui, 
la conception bolchevique de la vie morale du Parti, 
le stimulant moral, la conception morale du commu­
nisme, la vie fraternelle communiste, la lutte pour le 
pouvoir, pour installer le communisme. C'est tout cela 
qui a permis à nos camarades d'exprimer une telle cons• 
cience, une telle volonté , de tels sentiments, qui leur 
ont permis de faire face à toutes les tortures, à toute 
la bestalité, à tous les criminels attentats du capitalisme 
contre eux. 

Notre camarade Olavo Hansen, comme notre camarade 
Munoz en Argentine, est l'expression la plus complète 
de ces sentiments révolutionnaires. C'est ce qui a im• 
pulsé Munoz au moment de mourir à réunir sa · famille 
pour lui exprimer ses sentiments d'affection fraternelle, 
sa conscience, sa volonté et sa discipline d 'avoir vécu 
heureux comme militant de la IV' Internationale. Là il 
avait appris à viv re en aimant l'humanité. Il sentait qu'il 
n'allait plus pouvoir vivre et il désirait que sa famille 
puisse continuer cette lutte. C'est ainsi qu 'il commu­
niquait ses sentiments fraternels communistes qu'il avait 
appris comme militant de l'Internationale. La même chose 
pour le camarade Olavo Hansen. Voilà l'avant-garde mon­
diale communiste, bolchevique, qui demain regroupera 
tous les autres secteurs d'avant-garde et toute l'huma­
nité. C'est une telle fraternité communiste que recher­
che celle-ci. Nous nous sentons responsables et expres­
là, notre force inéblanlable et invincible. Nous exprimons 
sion consciente de cette avant-garde communiste. De 
un besoin historique et en avons la capacité théorique 
et politique, et sommes organisés pour l'accomplir. 

Nous saiuons é :r:iiement au nom de notre section 
brésilienne et de i :ute l'Internationale, tous les mi­
lita nts révolutior.noires brésiliens qui ont été assas­
sinés ou qui, comme nos camarades, se trouvent en 
prison, ayant fait face et taisant face ou terrorisme, 
à la répression, aux- cachots, aux tortures les plus 
sauvages et criminelles, mais qui continuent à défen­
dre leurs objectifs révolutionnaires sans se lo·isser 
intimider, sans diminuer en rren leur capacité de 
lutte. 

Nous saluons avec toute notre affection et notre fer­
veur révolutionnaire cette act ivité . de notre section bré• 
s·iliemne, son courage, sa décision, .sa volonté, reflétés 
par le camarade Olavo Hansen. L'avant-garde révolution­
nalre mondiale, les masses du monde en lutte pour le 
socialisme démontrent des mêmes qualités. Demain, tou­
tes les masses brésiliennes rendront hommage à notre 
camarade Olavo Hansen, aux camarades· du Parti et à 
leurs parents et amis qut les· ont appuyés, défendus, 
participant à la lutte sans jamais rien renier, sans se 
laisser intimider, sans hésiter, en défense de leur action 
militante révolutionnaire. . 

La capacité et la force invincible de la IVe Internationale 

Nous saluons avec toute notre affection et notre fra­
ternité révolutionnaire, le camarade Olavo Hansen que 
nous maintenons vivant dans notre pensée, dans notre 
cœur. Notre organisation est petite , avec peu de 
moyens matériels , peu de moyens pour militer. La per­
sécution, le terrori sme, les tortures policières tendent 
à l'intimider, à la désagréger, à l'abattre. Une telle action 
répressive sur une petite organisation vise à leur don• 
ner un sentiment d'i·ncapacité, d'impuissance, montrant 
une bourgeoisie forte , une politique capable de l'écraser. 
Cependant, notre petit mouvement, à travers Olavo Han­
sen a montré une puissante capacité d'idées, d'intelli­
gence et de raison, a montré la capacité de la conscience, 
du programme, de la politique. de la tactique et des 
objectifs. C'est une telle force qui a impulsé le cama• 
rade Olavo Hansen à fa ire face à la police. 

En défense des intérêts 
de toute l'humanité 

Il a représenté la conscience de l'humanité à tra­
vers la IV' Internationale. Il a montré que nous 
avions raison, que notre politique étoit nécessaire, 
que notre conception et arganisotion bolcheviques, 
reprise de Lénine, de Trotsky étaient justes. De tout 
cela provenait l'assura nce d'Olovo Hansen, formé par 
la IV' l nt e rnationale. Là il a puisé la force de faire 
face aux tortures criminelles, à l'intimidation, à la 
sauvagerie criminelle de la police. Il a agi au nom 
des intérêts de toute l'hum anité en défendent digne­
ment les idées et la m ilitonce, il a défendu le droit, 
la capacité, ie triomphe et k, victoire de l'huma·nité 
qui ne se i,roduit pas encore de faç on concrète, mais 
q ui ag it en fonction de ce sentiment. 

Notre camarade Olavo Hansen, mi!itant de !a IV' 
1 nternationa!e, a été formé avec cette volonté, da ns 
la conscience et l'harmonie communistes d'être bien 
public de l'histoire et de lutter pour la fraternité 
humaine. Là, il o puisé la fo rce de résister aux pres­
sions, aux tort1.:res, à la bestialité de la police. li 
est mort assassiné, avec une conscience et une vo­
lonté militante intactes. Il ne s'e·st pas senti inti­
midé. C'est pour cette raison qu'au moment où il 
se sentait mourir, il ·n'a pas· 'reculé, il n'a pas de­
mandé l'aide de ses assassins criminels, mais a crié 
consciemment : « je n'ai rien dit, je n'ai pas parlé, 
vive la IV' Internationale ! Soye:z: tranquilles, je n'ai 
rien dit ! » Ce fut là sa préocëupotion constante. 
li sentait qu'à ce moment-là le plus utï'le pour l'In­
ternationale était de lui faire . savoir qu'il ne lui 

Notre petite équipe brésilienne est un exemole notoire 
et des plus élevés de cette capacité, de c.e.tte· nécessité; 
de cette volonté inébranlable. Elle est un exemple • de . 
discipline et de centralisation avec l'Internationale pour. 
mener de l'avant les tâches, pour s'organiser et fonc­
tionner, quelles que soient les circonstances, les con­
ditions adverses, les assassinats, !es persécussions, les 
répressions et l'emprisonnement de plus ieurs de ses 
militants. Rien de cela · n'a pu l'intimider, la para­
lyser. Elle a été frappée, limitée dans son action, 
mai s ni annulée, ni intimidée, ni dllcentral isée. Elle 
doit fonctionner de façon plus limitée, avec moins 
de possibilités, mois so volonté, sa conscience, sa ca­
pacité restent non seulement intactes, ma is ·s'accrois­
sent constamment, en compensation des coups reçus . 

Notre section se voit obligée d'apprendre dcivon­
tage, de centraliser sa co nnaissance, son organisa ­
tion et sa capacité d'action, comme produit des sen­
timents et de la conscience scientifique bolche'vi·­
ques. La conscience du marxisme fait qu'en toutes 
circonstances et face à t oute situation, à toute ad­
versité, face à chaque risque et répression, on cher­
che à concentrer plus encore sa capacité, à appren­
dre, à élever le rendement, pa rce que l'on se sent 
utile et irremplaçable pour l'humanité. On agit a lors 
avec la conscience d'être un bien public de l'h istoire. 
On apprend et on élève constamment l'instrument 
pour mieux appliquer le marxisme, pour l'étendre à 
tous les aspects de la vie, à tous les rapports de la 
révolution. On apprend, on concentre la capacité et 
la centralisation d'action, ainsi que le fonctionnement 
comme Internationale. 

Notre Parti a appris et apprend dons cès condi­
tions, de fa;on constante, ininterrompue, en élevant 
sa capacité d'action, de compréhension et d'inter­
prétation du processus révol ut ionnaire. C'est pour 
cette raison que les erreurs sont chaque fois moins 
grandes, de moindre portée. Décision et dynamisme 
sont au contraire chaque fois plus élevés. L'assassi­
nat de notre camarade Olavo Hansen, tout comme 
la mort de Mu no:z: en Argentine, n'est eu aucune con ­
séquence sur le fonctionnement n'ont signifié aucun 
recul, aucun retard dans le fonctionnement inté­
rieur. Nos sections ne se sont pas paralysées. Elles 
vivent au jour le jour la vie de l'Internationale, p'ré­
occupées des grands problèmes, du cours que suit 
la révolution, des forces qu'elles adoptent, que · ce 
soit en Chine, en Bolivie, au Pérou, au Pakistan, en 
Inde, en Argentine, en Uruguay ou en Europe. Elles 
vivent au jour le ·jour le processus de la révolution, 
apprenant d'elle et l'assimilant. Cela indique une 
conscience et une pensée libres, l'absence de toute 
peur, le refus de se laisser intimider et qu'elles se 
sentent avec le dynamisme et l'audace d'apprendre 
et de développer tout ce qu'il faut. 
· Notre camarade Olavo Hansen · a fait partie de 
cette activité de la section. Grêc·e à sa décision, à 
son courage pour affronter la torture policière, il a 
pu agir comme militant et dirigeant syndical de l'in-
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dusfrie chimique. Il a impulsé la volonté militante· 
et donné l'exemple au mouvement ouvrier. Avec peut 
de moyens .. économiques · et organisationnels, notre 
section · a tenté et réussi en partie, à influencer, à 
impulser la volonté de l'avant-garde communiste, 
de militants et dirigeants syndicaux indépendants, 

· ·sans partis, sans organisation. Le camarade Olavo 
Hansen a fait partie de cette activ ité et a impulsé; 
grâce à son intervention et à son exemple, les mili­
tants cnivriers, l'organisation indépendante de classe 
et révolutionnaire au Brésil. 

Rep~éseritant da.ns son activité la 1v• lnternatio-
110.le et '·sa. section brésilienne, il a montré qu le 
trotskisme, en dépit de faibles moyens matérie ls, ' taif 
capable d'exercer une influence, en partant de 1 
compréhension consciente du processus, de la volon 
révolu_tionnoire et militante des messes et du t,lava 1 
d'organisation de celle-ci . Il a agi avec lo con • 
cience que le bénéfice d'une telle activité ne s 
verse pas directement au Parti, à la IV' Internatio­
nale, mais qu'il s'exprime dans l'impulsion donnée 
à la lutte révolutionnaire, qui est le but historique 
de la IV' 1 nternationale. Celle-ci est l'instrument 
public de l'histoire pour impulser la révolution· . . 

Nous formons partie de la maturation, de l'élé­
vation, de la concentration révolutionnaire, de l'or­
ganisation militante révolutionnaire des masses bré­
siliennes. Le camarade Olavo Hansen fut l'un ... es 
principaux facteurs de cette activité, au sein d~ 
notre section qui l'a form é, maintenu dans la disci­
pline, qui lui a fait vivre le développement harmo­
nieux de l'internationale. Les principaux dirigeants 
de notre section brésilienne sont partie intégrante 
de nos conquêtes. -

Nous les saluons tous, ainsi que lo famille ·du 
camarade Olavo Hansen, du camarade Mu nos d' Ar­
gentine. Nous les saluons avec toute notre plus grande 
affection et fraternité révolutionnaire. Ces call\liTC~ 
des - l'un assassiné, l'outre mort - forment partie 
du bien public de l'histoire. Nous saluons en cette 
commémoration le camarade Jeremias assassiné en 
1964 alors qu'il menait à la tête d'un secteur des 
paysans du Nord-Est la lutte pour l'expropriation 
des terres et l'organisation des syndicats payscrns. 
Ils ont consciemment dédié leur vie au dévelop­
pement conscient des idées, des organismes, ou 
développement communiste de l'humanité, c'est-à­
dire à la recherche de la fraternité humaine. Au 
nom de la IV' Internationale, nous les saluons de 
tout notre cœur, avec toute notre reconnaissance 
historique. Nous les saluons au nom de toute 
l'humanité révolutionnaire, qui demain sera toute 
l'humanité. 

Secrétariat International 

de la IV' 1 nternat ionale 

28 avril 1971. 
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Les procès contre les ouvriers, les élections sociales-' 
et les progrès du . Front Unique contre 

le·. Pouvoir Capitaliste 

EDITORIAL 

Le recul relatif de la FGTB dans les récentes élections sociales (dont 
les résultats ne sont d'ailleurs pas connu complètement) ne signifie pas 
un recul de la combattivité ou de la conscience socialiste de la classe 
ouvrière. Ces élections se sont déroulées au milieu de tout un mouve­
ment de grèves, de mobilisations qui ont touché les secteurs les plus 
divers de la classe ouvrière, des employés, des fonctionnaires. La grève 
des ACEC-Herstal est seulement suspendue, après plusieurs mois de lutte 
acharnée, et maintenant le Front Commun de la Câblerie des ACEC de 
Charleroi doit lancer un communiqu~ agressif contre le capitalisme 
enregîstrer la décision des ouvriers d'occuper l'us1ne s'll est porte 1~ 
moindre atteinte à leurs droits acquis. Le mécontentement est immense 
face à la vie chère, à la situation dans les usines et les bureaux à la 
détérioration_ des _conditions de vie et de travail. La bourgeoisie est 
dans une crise qui la paralyse ; on le voit quand des ministres socialis­
tes vont au Chili faire l'éloge du cc socialisme chil ien » et apporter " le 
salut des travailleurs de Belgique à l'expérience enthousiasmante qui se 
mène au Chili » et que les juges doivent dire cc on ne peut tout de même 
p~s !11ettre toute la pol ice . en prison ... » pour se justifier dans le procès 
f~ 1t a Br~~elles par ~n ~edecm contre les actions policières. Les prin­
~1 paux dmgeants capitalistes de l'ndustrie métallurgique disent : cc atten­
tion, nous avons encore une fois signé des accords interprofessionnels avec 
l~s org~nisations syndicales, mais l'avenir est sombre. Il y a ue revendica­
tion qui reste en suspens : le contrôle ouvrier. Il faut avoir conscience 
que, ou bien le contrôle ouvrier signifie une petite réforme qui ne calmera 
pas les ouvriers, ou bien, c'est le pouvoir ouvrier, et cela nous y som­
mes formellement opposés ». 

Tous les procès intentés contre 
les ouvriers qui ont fait grève à 
Clabecq , Moustier, Leffe, Caterpil ­
lar, ne réussissent pas à intimider 
impressionner la classe ouvrière , 
ni les propres militants accusés, qui 
continuent la lutte et en préparent 
de nouvelles. Ces procès, les des­
centes de police effectuées dans 
des centres de planning familial , 
des librairies, les brutalités des po­
liciers contre les gens, sont toutes 
des mesures d'intimidation , pour 
préparer un climat de répressi on 
comme en France. Mais, comme 
le montrent tous les mouvements 
de grève qu i se succèdent en Fran­
ce également, la bourgeoisie 
échoue dans toutes ses tentatives. 
Les masses maintiennent et élèvent 
le front unique dans la lutte, leur 
volonté de faire avancer le pou­
voir ouvrier contre le pouvoir cap i­
taliste. 

Dans ces conditions, il faut ana­
lyser le recul de la FGTB. L'exem­
ple de ce qui s'est passé à l'usi­
ne Hanrez (dont nous parlons dans 
ce numéro) exprime l'état d 'esprit 
général dans la classe ouvrière; de 
nombreux ouvriers, tout un cou­
ran t massif de l'avant-garde ou­
vrière, qui vote FGTB, ont résolu 
de voter CSC dans ces élections 

pour exprimer leur protestation, leur 
reJet de la politique bureaucrati ­
que de leurs dirigeants, du manque 
de combativité, de perspectives an­
ti-capitalistes. La même chose s'est 
produite dans beaucoup d 'usines. 
Les ouvriers n'ont pas trouvé le 
moyen d' imposer partout des can­
didats qui représenta ient leur opi­
nion, des camarades honnêtes, et 
combatifs, et le vote à la CSC c'est 
un moyen de lutter contre la bu­
reaucratie syndicale. Il faut voir en 
même temps que là où ils ont pu , 
ils ont mis en avant les délégués 
les plus combatifs , des camara­
des trotskystes, communistes, socia­
listes ou chrétiens révo lutionnaires. 
La classe ouvrière s'était exprimée 
de la même façon en Angleterre 
lors des dernières élections légis­
latives : le gouvernement travaill iste 
a été mis en échec parce que toute 
l'avant-garde travailliste avait dé­
cidé de s'abstenir aux élections. 
Peu de jours après , les grandes 
grèves ·ont commencé à déferler 
dans tout le pays, mettant en cause 
tout le fonctionnement et l'exi s­
tence même du régime capitaliste 
britannique. En Belgique aussi , tout 
un courant de la c lasse ouvrière 
s'est exprimé d 'une manière égale 
dans de nombreuses usines : en 

donnant sa voix à la CSC dans 
ces élections, mais en maintenant 
et en élevant sans cesse la mobili­
sation, à l' intérieur des usines. Ce 
vote n'a pas été un fait local ou 
isolé. Il montre l'existence de tout 
un courant ou"rier qui veut impo­
ser la démocratie syndicale, le con­
trô le sur les délégués, et qui mon­
tre aussi le sentiment d 'unification 
qu 'i l y a dans la classe ouvrière . 
Les ouvriers ont -senti qu 'ils n'at­
taquaient pas la centralisation de 
c lasse en votant de-cette- manièrer 
mais qu ' ils faisaient encore avan­
cer l'un ification syndicale. Ce n'est 
pas comme le croit le Parti Com­
muniste, parce qu ' il y a un désar­
roi parmi les ouvriers qui ne savent 
plus voir de différence entre les 
programmes FGTB et CSC, mais 
au contraire, parce qu ' il y a un puis­
sant courant pour l'unification syn­
dicale, au niveau le plus élevé: 
pou r fa ire avancer les revendica­
tions de salaires, les 40 heures, 
mais surtout, chercher à élever le 
pouvo ir ouvrier dans les usines. 

Ce la, la bourgeoisie le sent com­
me un danger très grand pour elle. 
La classe ouvrière est en train 
d'exiger de la direction syndicale, 
d 'élever le niveau et le programme 
de la lutte, et elle imposera cette 
exigence avec toutes les intiatives 
qui sont prises maintenant partout, 
sans attendre la direction . Il faut 
intervenir maintenant dans la 
FGTB, comme dans la CSC fo n­
damentalement à parti r des usines, 
pour impulser ce courant anti -ca­
pitaliste ; décidé à aller de l'avant 
mais qui ne voit pas encore com­
ment organiser cette offensive. Me­
ner une vaste campag ne pour la 

démocratie syn dicale dans tout le 
pays : nous faisons cet appe l au 
Parti Communiste, aux chrétiens de 
gauche, à la gauche socialiste, aux 
groupes gauchistes, pour que 
l'avant-garde ouvrière dans les usi­
nes se sente appuyée par un front 
unique des tendances anti -capita­
listes -et révolutionnaires, prêt à 
étendre chaque expérience, à aider 
la coordination de toutes les luttes 
et l'extension de chaqu e victoire 
obtenue dans un secteur. Nous 
croyons très important le front uni­
que qui est en train de se consoli­
der au travers de la défense des 
cam arades de Caterpill ar, Leffe, 
Clabecq, Moustier, des droits dé­
mocratiques des masses, et la lutte 
pour la démocratie syndicale et ou­
vriè re dans les _ entreprises : assem­
blées souveraines de tous les ou­
vriers, FGTB, CSC, et non syndi­
qués, dro it d'éli re et de révoqu er 
les dé légués à tout instant s' ils ne 
répondent pas au mandat de ceux 
qu ' ils représentent, d iscuss ion dans 
les assemblées de tau sles problè­
mes concernant les usines et toute 
la c lasse ouvrière, rejet de la paix 
sociale, droit de tendance dans les 
les assemblées de tous les problè­
cal. 

Il faut intervenir avec ces con­
signes, avec ce front unique, dans 
la crise qui mûrit dans le mouve­
ment socialiste , tant la FGTB que 
le PSB. Quand Cools et V.an Eyn­
de do ivent parler au Chi li , en ap­
portan t au gouvernement populaire 
d'Allende le salut des travailleurs 
de Belgique, ce n'est pas qu ' ils 
parlent avec des sentiments de mi-
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RESOLUTION DU S. I. DE LA IV INTERNATIONALE 

Du gouvernement d' Allende à la construction 
de l'Etat Ouvrier au Chili et au développe-

ment de révolution socialiste dans toute. 
l'Amérique Latine 

Nous appelons les camarades, tous les militants, lecteurs de « Lutte 
Ouvrière» à étudier ce document. Il permel de mieux comprendre non 
seulement le développement de la révolution au Chili ou en Amérique 
Latine, mais également le processus en cours en Belgique. Co111111e le m on­
tre le Secrétariat International da!ls le texte, le résultat des élections n'est 
pas du au fait qu' Allende a gagné une bataille électàrale, mais vient de 
l'influence qu'exerce l'élévation de la révolution mondiale sur les masses, 
socialistes, comm unistes, chrétiennes de chaque pays. Il explique l'impor­
tance du rôle de la classe ouvrière, s'appuie sur la fo rce qu'elle représente 
pour appeler à la construction d'organismes de pouvoir, pour répondre à 
la nécessité de passer du gouvernement au pouvoir. C'est cette force, la 
conscience comm uniste du prolétariat qui pousse le gouvernemenr de l'Union 
Populaire à organiser le Parti Unique, les samedis communistes à l'exem­
ple de ce qui se faisait durant les sept premières années d'existencé de 
l'Union Soviétique. Nous saluons ces samedis comm unistes, les dernières 
11atio11alisations de l'industrie textile ainsi qu e toutes les initiatives telles 
que celle du « train de la santé» qui expriment que les masses interviennent 
et développent des relatiolls supérieures, communistes, le stimulant moral. 

L es répercussions de la siTUation au Chili s'expriment déjà en Belgique. 
Le 111inistre Cools et Van Eynde sont allés au Chili pour y saluer l'avance 
vers le socialisme au nom des travailleurs belges Ils agissent ainsi pour 
contenir la crise qu'il y a au sein du Parti Socialiste Belge. lis adressent ce 
salut , mais déclarent en m ême temps que les voies vers le sociàlisme sont 
différentes en Europe de celles du Chili. lis doivent répondre à une discus­
sion des masses socialistes ici, ils doivent contenir l'influence qu'exercent 
sur elles les mesures prises par les masses chiliennes et le gouvernement 
Allende. 

Nous lançons un appel à tout le mouvement ouvrier, à la F.G.T.B ., C.S.C. 
au P.C.B. au P.S.B., aux comités de grèves, de défense, aux militams de la 
Ligue Révolutiol!lwire des Travailleurs, à provoquer la discussion sur la 
situation au Chili, à discuter ce texte, afin d'en tirer toutes les conclusions 
pour lutter pour imposer les mêmes mesures en Belgique. 

Le triomphe de l'Unité Populaire 
au Chi l i revêt une importance très 
grande, tout comme l'élection de 
Sépu lvada (dirigeant du Parti So­
cialiste connu pour ses sympath ies 
pour la IVe Internationale), au 
poste de sénateur précédemment 
occupé par Allende. Le triomphe 
avec plus de 50 % des voix à 
l'Union Popu laire est un ique dans 
l'histoire du Chili. Jamais un 
cand idat de gauche ou popu­
laire n'a eu autant de voix 
dans une élection. Des candidats 
bourgeois ont eu jusqu 'à 90 % des 
voix, mais les opposants ne se pré­
sentaient pas sous peine d'être tués. 
Mais cette fois ci tous les sec­
teurs et Part is se sont présentés. 
La victo ire du candidat <Je gauche, 
après que celui-ci eut remporté une 
première victoire dans la lutte in­
terne contre le candidat de droite 
du Parti socialiste, Aniceto Rodri­
guez est très significatif de ce que 
dans les masses chiliennes le pro­
blème du pouvoir est déjà résolu. 
C'est grâce au front de tous les 
partis de gauche au sein de .l'Union 
Popu laire qu'il a été possible à 
celu i-ci -de vaincre avec 49 % des 
voix. Il faut calculer que cela re­
présente plus de 50 % car même 
si ce tte fois-c i les analphabetes et 
·les jeunes à partir de 18 ans ont 
pu voter, tous ne se sont pas 
rendus aux urnes. Il faut compter 
avec une importante quantité d'ab­
stentionnistes. Un grand nombre 
ont voté pour la première fois et 
sou vent n'ont su que faire, alors que 
du côté des votes à la bourgeoisie, 
tout le monde vote. 

La plus grande partie du million 
d'abstentions sont des votes po­
tentiels à la gauche. Les secteurs 
de la petite 1bourgeoisje qui se sont 
abstenus et .Jes quelques secteurs 
bourgeois qui ont fait de même par 

défaitisme, sachant qu 'ils étaient 
perdant, représentent quelque cho­
se de minife. La plus grande partie 
des abstentions provient de petits 
bourgeo is, de paysans et de sec­
teurs arriérés qui n'ont su comment 
intervenir, en particulier parmi des 
démocrate-chrétiens. Peu avant, 
« dans la Jeunesse Conservatrice, 

. un secteur libéral a posé : « bien, 
après tout, . il faut voir que les 
temps sont nouveaux au Chil i. Il 
y a une nouvelle situation dans le 
monde et nous ne pouvons la voir 
avec les yeux d'autrefois. Nos an-

sion économique consacré à la coo­
cêtres ont vécu une autre époque. 

· Toute une série de types veulent 
faire des concessions, en se si­
tuant au niveau d'un Parti Libéral 
en vue de se maintenir. Cec i est 
surtout vrai parmi les étudiants . 

Le triomphe de l'Union Populai­
re et l'élection de Sepùlveda sont 
deux grands triomphes , d'une im­
mense portée. Sepulveda a été élu 
avec 51 % des vo ix, pourcentage 
qu'Al lende n'avait jamais obtenu 
comme anc ien sénateur de cette 
province. La concentration des 
voix montre la polarisation des for­
ces. li faut s'attendre à des coups, 
à des attentats. Les communistes 
et les socialistes vont être ob ligés, 
pour se défendre, de faire des cho­
ses qu 'ils ont refusé par les voies 
organisatives. Ce triomphe va leur 
donner une force immense et af­
faiblir celles de l'ennemi. Il va im­
pulser un secteur de l'armée à 
dire : « Bon, les temps ont chan­
gé ». Tout cela va impulser la Bo­
livie, le Pérou, l'Argentine, l'Equa­
teur. 

Les élections chiliennes mon­
trent la précision qui existe dans la 
direction scientifique. Allende ne 
s'attendait pa,s à ce résultat qui en 
dépit d'un grand nombre d'absten-

lions a marqué un triomphe de la 
classe ouvrière. C'est la classe ou­
vrière mondiale qui a voté au Chili. 
C'est le Laos qui a voté au Chili. 
Il a donné l'impulsion aux masses 
pour voter ainsi. All ende n'a aucune 
notion de tout cela . Il croit qu' ils 
ont tout simplement gagné. Certes, 
ils sont les représentants de cette 
victoire. Mais le Laos a été présent. 
Dorénavant toute élection d'une 
importance historique, comm.e celle 
du Chili, sera une élection mon­
diale. Ce seront des forces mon­
diales qui voteront. C'est de cette 
façon que la polarisation et ries 
conditions favorables mondialement 
s'expriment localement. Ce fut 
déjà le cas au Pakistan après le 
cyclone. Le vote n'est plus comme 
avant; les gens allaient, voter, gag­
naient et attendaient. Non Le vote 
est maintenant une arme de com­
bat. 

Le vote au Chili s'est appuyé 
sur l'immense quantité de grèves, 
d'occupations, et notre triomphe 
syndical à Huachîpato. Le vote n'a 
pas été en l'air, parce qu'Allende, 
a parlé , et les gens attendait de 
lui . Ils ont fait infiniment plus qu'Al­
lende dix fois plus que lui . Allen­
de a fait beaucoup. C'est important 
et bien ; mais les gens ont occupé 
la moitié du Chili ; maisons, champs, 
usines, nos camarades ont triomphé 
à Huachipato et l' impérialisme a 
perdu au Laos. En Argent ine, Le­
vingston doit fuir et ceux qui vien­
nent à sa place doivent avoir re­
cours à un parti qui a en son sein 
une aile anti - impérialiste (Les Ra­
dicaux du Peuple). En Bolivie, la 
révolution se poursuit; au Pérou, 
de même. Il ne s'agit donc pas 
d'une élection ch il ienne, mais d'une 
élection mondiale au Chili. Tel le 
est la signification de ces élections 
qui ont aussi pris en considération 
le Congrès communiste en Uinon 
Soviétiqu e. 

La défaite de l'i mpérialisme au 
Laos, les occupations de terres, de 
maisons, les mobilisations des mas­
ses au Chili même ont été déter­
minantes, tenant compte du fait 
que le gouvernement leur a don­
né un soutien et a pris pour sa 
part des mesures très très impor­
tantes. Il ne s'agit pas -d 'une sim­
ple élection, mais d'un change­
ment de qualité. Là se concentre 
un processus mond ial et en parti­
culier latino-américaine, qui porte 
en lui des changements qualitatifs. 
A son tour, le Ch ili va signifier 
une im mense impulsion , en don­
nant confiance à des équipes na­
tionalistes, démocrate-chrétiennes 
de gauche. De façon chaque fois 
plus évidente les solutions aux 
grands problèmes nationaux vont 
être le résultat du rapport de for­
ces international ; chaque fois plus. 
La concentration des forces est dé­
terminée par une lutte de classe 
ayant un caractère mondial. Aussi 
chaque évènement national d'im­
portance se décide et va se déci­
der en fonction de rapports et de 
facteurs internationaux. Il va en 
être invariablement ainsi. Les dé­
lais peuvent chan9er, laissant place 

à quelques facteurs provisoires de 
frein , mais les sol utions ne sont 
jamais nationales. L'état des sen­
timents, de ,Ja volonté, de la com­
préhension des classes sont dé­
terminés par de tels facteurs. Il 
suffit de voir la tête de Nixon à 
la télévision pour penser que la 
bourgeois ie mondiale est dans un 
piètre état et se demande « com­
ment s'en sortir?» 

L'ensemble de la bourgeoisie la­
tino-américaine et l'impérialisme se 
sont polar isés dans ces élections 
au Chili , et les masses ont du af­
fronter toute cette résistance , des 
tentatives de coups d'Etat, des 
pressions, des menaces, des rup­
tures, mais auss i les hésitations 
du gouvernement pour affronter 
tout cela en organ isant des milices. 
Mais les masses les ont organ isées. 
impulsant en retour le gouverne­
ment. Les masses se sont très bien 
comportées, tout comme nos ca­
marades de Huachipato, en posant 
clairement : te l est le programme 
que nous voulons; mais si cela 
doit causer trop de difficultés au 
gouvernement pour sa politique gé­
nérale de lutte contre l'impéria­
lisme, alors nous discuterons et 
saurons attendre. Mais ceci dit : 
« voilà ce qu'il faut faire». C'est 
là une attitude très sensée, sans 
la moindre capitulation de c lasse. 
C'est un délai supplémentaire ac­
cordé avant d'engager la lutte, ce 
qui est parfaitement réal isable. Re­

. pousser les délais, permet en con­
séquence d'accroître son propre 
poids et mettre en évidence qui 
déc ide. Accepter d'ajourner une 
augmentation de salaire, sans por­
ter atteinte à aucune décision poli­
tique, comme ce la vient d'être ac­
cepté par nos camarades à la tête 
des syndicats à Huachipato, n'est 
pas un abandon de positions de 
classe face à l'ennemi. C'est un 
problème sur lequel le prolétariat 
peut attendre, comme dans le cas 
d 'un accord après une grève. Il a 
demandé 40 % d 'augmentation et 
on lui donne 20 sur la différence 
il peut attend re. 

Le comportement du prolétariat 
des paysans et des étudiants a été 
décisif ,pour impulser le ·gouverne­
ment, pour attirer la petite bour­
geo isie. Les mesures prises par 
Allende ont été importantes aussi 
en ce sens, mais le seu l comporte­
ment de la classe ouvrière aurait 
suff it à donner cette confiance 
à la petite bourgeoisie. Celle­
ci ne se guide par par tel le 
ou te lle mesure prise par le gouver­
nement, mais fondamentalement par 
le comportement de la c lasse ou­
vrière décidée à s'opposer, à toute 
tentative de contenir le processus. 
Celle-ci le montre dans les grèves 
qu'elle continue à fa ire, dans les 
occupations d'usines, de terres, de 
maisons, dans les affrontements ar­
més. Tout cela st imule la petite 
bourgeoisie qui voit la décision, 
de la classe ouvrière à aller de 
l'avant dans l'application du pro­
gramme, ôtant force à la démo­
cratie-chrétienne (qui a perdu 10 % 
aux élections) et à la droite d'Ales-
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sandri (qui a ,perdu 6 %). Tout cela 
est beaucoup. 

Une grande partie des abstention­
nistes viennent des démocrates­
chrétiens qui n'ont ,pas vou,Ju non 
plus voter pour Allende , ce qui de 
toutes façon montre une grande 
insécurité dans le capitalisme et 
un esprit défaitiste. lis manifestent 
par contre sympathie pour l'autre 
côté, sans être encore totalement 
attiré par lui , pour diverses raisons. 
Mais le seul fait qu ' ils désertent 
leur camp est c-lair et probant. 
C'est la première fois qu 'un séna­
teur gagne au Sud du Chili avec 
51 % des voix. C'est là un vérita­
ble test, une démonstration de for­
ce. 

•Les masses chiliennes vont être 
immensément impulsées, tout com­
me celles d 'Urugay et ensuite d'Ar­
gentine. Ce triomphe va influencer 
les secteurs plus arriérés du prolé­
tariat à l'intérieur de l'Uruguay, où 
les changements actuels de minis­
tres risquent d 'être une façon de 
préparer un coup. 

Les communistes, les soc ialis-

tes, les -démocrates-chrétiens vont 
ressentir une large impulsion du 
fait de ces élections qui vont aider 
à la po-larisation des forces, à 
l'ascension des tendances ré­
volutionnaires dans tous les mou­
vements y inclus en Union Sovié­
tique, dans les PC, les PS et parmi 
les démocrates-chrétiens. Tous les 
mouvements ·révolutionnaires vont 
en répercuter les effets, en accen­
tuant le caractère de classe , en 
ôtant de nouvelles bases sociales 
au capitalisme ·qui va se trouver 
plus isolé encore. Sous cette nou­
velile imp.ulsion, . le PC vâ devoir 
se radicaliser, en se trouvant pla­
cé •devant le prob lème de la con­
struction d'un grand parti de la 
révolution , sur la base de l a lutte 
contre l'i mpérialisme, pour les li­
bertés démocratiques et en appui 
inconditionnel aux mouvements an­
ti-impérialistes. Ces trois points 
vont s' imposer comme prioritaires, 
à l'encontre de leur vieille politique 
d 'alliance avec des secteurs bour­
geois, pour la coexistence pacifique. 
Celle-ci est rejetée en queue. 

CREER LES ORGANES DES MASSES QUI AFFIRMENT LE POUVOIR. 

Il faut mesurer chaque fois davantage le processus de façon globale. 
Si les élections locales se décident en fonction de facteurs locaux, il est 
nécessaire de comprendre que ceux-ci sont à leur tour déterminés par 
des facteurs mondiaux. Même lorsque les décisions locales sont limitées 
et contenues, ce qui décide, ce sont les forces mondiales. Aucun pro­
blème important dans le monde ne trouve sa solution 1o·calement. En 
ce sens les décisions du Congrès de Moscou, tout en étant limitées onf 
leur importance. Le triomphe au Chili a une résonn-ance mondiale dans 
la mesure même où il exprime un rapport d.e forces mondial. A l'inverse, 
cela passerait inaperçu. · 

Ce succès élector,al n'est pas produ it d 'une manœuvre électorale du 
PC, mais du comportement de classe du prolétariat qui a ainsi donné 
confiance à la petite bourgeoisie. Elle s'est rapprochée de l'Union Popu­
laire en voyant le prolétariat décidé et ferme. Il n,e s'agit en aucun cas 
de manœuvres électorales politiques du PC. D'ailleurs celui-ci tire de ces 
résultats des conclusions très timides, et est encore très loin d 'exprimer 
la force du prolétariat. Si celui-ci ne poursuivait pas ses grèves, les 
occupations d'usines, -à partir de quoi la petite bourgeoisie pourrait-elle 
avoir confiance ? Elle ne verrait que l'appareil de l'Etat dont elle 
essayerait de tirer le....profiL maximum. Mais Lorsqu'elle accepte la solution 
électorale du prolétariat, c'est parce qu'elle voit celui-ci décidé. Là est 
le fondamental de ce qui vient de se passer au Chili. 

La bourgeoisie chHienne compte avec toute la force de la bourgeoisie 
latin·o-américaine, mondiale et de l'impérialisme yankee, en vue de sabo­
ter, de contenir, de s'opposer au développement des mesures qui con-

. duisent à la construction de l'Etat Ouvrier au Chilf, à l'étatisation de la 
propriété et au fonctionnement centralisé de l'Etat sur la base de l:a pro­
priété étatisée et centralisée. Là, sont les bases de la cosntruction de 
l'Etat ouvrier. La bourgeoisie n'a aucun appui, n'a aucun-e force de masse. 
L'armée ne donne aucune solution, car elle craint la réaction populaire 
et l'organisation inst·antanée d'une armée de tout le peuple chilien en 
guerre civile, l'organisation de milices civiles. 

Il faut créer des organes de mas­
ses qui affirment le pouvoir, · qui 
appuyent le gouvernement pour 
avancer dans les mesures d 'étati­
sat ion de la propriété, de façon 
à pouvoir planifier la production en 
accord avec les intérêts du déve­
loppement du Chili , des masses ex­
ploitées , opprimées, c 'est à dire 
en accord avec iles intérêts des 
80 % de la ,population. C'est dans 
ce but qu ' il faut fettre sur pieds 
•des organes de pouvoir au niveau 
des usines, -des quartiers, des mai­
sons . 

La tentative de faire des Tribu­
naux Populaires pour appliquer la 
justice au niveau inférieur des quar­
t iers est chose importante, mais il 
faut continuer. Il faut aller dans 
le même sens jusqu 'aux organes 
supérieurs de la Justice, en lan­
çant une campagne de discussion 
dans tout •le pays en vue de créer 
des organes qui représentent et 
appliquent la pensée•des masse, en 
défense de leurs intérêts. La poli­
ce, la justice, l'armée doivent ré­
pondre, non aux intérêts privilégiés 
de la bourgeoisie , de la ,propriété 
privée, capitaliste , mais aux inté­
rêts privilégiés de la bourgeo isie, 
de la propriété privée, capitaliste, 
mais aux intérêts des masses ex­
ploitées. Ce sont elles qui doivent 
pouvoi r juger, déterminer, décider. 
De là le besoin d'organes de mas­
se qui leur permettent de dévelop­
per, d'app liquer leur pouvoir, tout 

en faisant des appels à l'armée, à 
la police, aux intel lectuels révolu ­
tionnaires à s'unir à l a population 
pour les progrès du pays. 

Les progrès du Ohil i sont les 
progrès des masses. Parler du . 
« progrès de tout le pays » est une 
abstraction , car cela inclut la bour­
geoisie. Or les progrès doivent ré­
pondre aux intérêts des exploités 
qui ont la rée l>l e capacité de déve­
lopper objectivement toutes les pos­
sibilités économiques du Chili. 
C'est la raison pour laque lle, il est 
nécessaire de faire des organes de 
pouvoir des masses, dans les quar­
tiers, usines, dans les villages, les 
casernes . li faut organiser l'allian­
ce ouvriers-paysans, former des 
synd icats uniques -d'ouvriers, pay­
sans , étudiants et ouvriers une dis­
cussion publique dans tout le pays 
sur les formes de construction du 
socialisme, en s'adressant à toute 
l'Amérique Latine pour demander 
un appui. 

Il faut montrer la nécessité de 
l 'étatisation de la propriété. C'est 
grâce à elle que des Etats ouvriers 
comme Cuba ou la Chine - pour 
ne prendre que ces deux là -
sortis de rien , se sont montrés ca­
pables de réaliser -de tels progrès, 
de faire ce que le capitalisme 
n'avait pas fait en 500 ans. C'est 
une telle base qui permet la pla­
nification de la production de fa­
çon centralisée, sous le contrôle 
des masses dans leurs comités 

d 'usines, de villages. Ces organis­
mes doivent et peuvent alors con­
trôler ,Ja ,pmduction , les prix, ap­
pl iquer les plans, •développer l'éco­
nomie et la distribution .. li faut faire 
en sorte que •les masses intervien­
nent directement dans les nou­
veaux organes créés, sur tous les 
prob lèmes de ,J a production, com­
me de la distribution, de l'admi­
nistration comme ·de la justice, sur 
tous les problèmes qui les concer­
nent. 

Il faut appeler à la formation 
d 'une Fédération des Etats du Pa­
cifique - Chili , Pérou, Bolivie, 
Eq uateur, comme premier pas de 
l a future fédération socialiste de 
tous les Etats latino-américains. Il 
faut faire une agitation permanen­
te , une discussion, des manifesta­
.tions, des réunions en permanence. 
Il faut développer une grande acti­
vité culturelle révolutionnaire qui 
inclue toute la population , des en­
fants jusqu 'aux vieillards, avec un 
programme d'alphabétisation de 
tout le pays , sur la base des be­
soins de construction du socialis­
me. 

Le gouvernement doit passer de 
l'étape actuel le à celle de la con­
struction du pouvoir ouvrier. C'est 
pour cette raison qu 'H est néces­
saire de construire des organismes 
d'appui politique, culturel, écono­
mique, militaire , révo lutionnaire en 
faisant une grande propagande dans 
tout le pays, y inclus auprès de 
l'armée, sur la nécessité de pren­
dre des mesures qui conduisent au 
socialisme. Il faut appe,Jer toute 
l'Amérique Latine à prendre de _te l­
les mesures. Te lle est la façon de 
,passer de l'étape ·du gouvernement 
à la construction des organes de 

pouvoir, qui permettent, la partici­
pation et ,Je contrôlé des masses 
sur tous les organismes de la so­
ciété, de la justice, la distribution, 
de l'administration, de l'armée, de 
la police. Il faut des organismes 
capables de répondre aux change­
ments qui s'imposent. 

Il faut montrer comment en Chi­
ne, à Cuba, en Corée, dans ·les 
Etats ouvriers, on est passé de 
l'époque féodale à l'élimination de 
la misère, de la faim , et ce, en 
moins de 20 ans on a supprimé les 
bases de l' injustice. ,L'existence de 
la bureaucratie dans les Etats ou­
vriers a èmpêc-hé un plus grand 
déve,loppement de la construction 
du socialisme et la destruction to­
tale du régime capitaliste. Mais la 
structure de l' Etat ouvrier, la par­
ticipation même limitée ees mas­
ses, a permis le déve loppement des 
mesures d 'étatisation , de planifica­
tion de ·la production , de la cen­
tralisation de l'économie en fonc­
tion de l' intérêt du développement 
socialiste, et non des intérêts de 
l'économie de marché. Voilà ce qui 
a permis de sortir dè la misère , 
de la faim , de l'analphabétisme . M 
faut s'appuyer sur ces exemples en 
les accompagnant du développe­
ment de la culture révolutionnaire 
de la population. Il faut lier le dé­
veloppement des mesures économi­
ques, politiques, sociales et édu­
catives , avec le développement des 
organes qui ,permettent a toute la 
population de s'intégrer, di'nterve­
nir dans ce processus. 

Secrétariat International de la IVe 
Internationale. 

LIBERTE AUX CAMA­
RAD'ES .ARGENTINS 
Ana Correa de Susensky 

et Marcelo Caruso 
Communiqué de" VOZ PROLETA­
RIA "organe du Parti Ouvrier Trots­

kyste section argentine de la 
IV Internationale - 26 avril 1971) 

A BAS LA PROOCATION MONTEE PAR LA POLICE ET LA DROITE DE 
L'ARMEE EN ALLIANCE AVEC L'IMPERILISME ET LA CIA CONTRE LE 
PARTI (TROTSKYSTE) ! 

Le 23 avril , la po lice, après avoir lancé des grenades lacrymogènes, est 
parvenue à assaillir la maison de La Plata, des camarades ANA CORREA 
DE SOSENSKI et MARCELLO CARUSO, sympathisants d ' idées trotskystes 
posadistes. La résistance des camarades vena it de ce que la police n'avait 
aucun mandat de perquisition. Les journaux du jour suivant ont informé 
que la police n'a trouvé aucun matériel « subversif» , si ce n'est quelques 
pub lications marxistes. Mais ils insinuaient cependant que ces camarades 
étaient l iés à des activités terroristes, comme celles qui ont èu lieu récem­
ment à La Plata. Ms laissent entendre que la maison des camarades aurait 
contenu des matériels servant à fabriquer des instruments de terrorisme. 

Nous dénonçons qu ' il s'agit là d 'une provocation , directement montée 
contre notre Parti , par la police la droite de l'armée, le gouvernement, le 
capitalisme, all iés à l'i mpérialisme et la CIA. Il s'ag it d'un plan destiné à 
attaquer et détruire le Part i, comme l'avant-garde prolétarienne et révolu­
tionnaire vivant et agissant dans le pays. Les masses, le prolétariat, l'avant­
garde ouvrière et révolutionnaire connaissent très bien les positions de 
notre Parti sur le terrorisme. Ses positions sont fixées très clairement 
dans ses publications et ses actions. La po l ice, le gouvernement et l'armée 
également savent très bien ces positions . Mais ils font cette provocation 
de compromettre ces camarades dans une activité terroriste, parce qu'ils 
ont un plan destiné à frapper ncitre Parti , à La Plata et dans tout le pays. 

Le pays suit un cours trotskyste. Le mouvement ouvrier, la petite­
bourgeois ie , les paysans, les mHitaires national istes vont vers un front 
unique, vers l'issue du GOUV•ERNEMENT POPULAIRE BASE SUR LES 
SYNDICATS. La ·bourgeoisie redoute que ce cours trotskyste ne re n-

(suite page 4) 



CHEZ HANREZ Editorial (suite) 

Il -faut traduire en pratjque la volonté 
de démocratie syndicale et de lutte 

exprimée dans les éléctions 

litants socialistes. · Il s sont ministres 
de sa majesté, et ils pouvaient très 
bien discuter avec le gouvernement 
ch il ien , au nom du gouvernement 
belge. S'ils vont parler « au nom 
des travailleurs de Belg ique », c 'est 
parce qu 'i ls doivent répondre à la 
situation intérieure du Part i Soc ia­
liste et de. tout le mouvement so­
c ialiste en Belg ique. La base, les 
cadres socialistes se sont sent is 
très impulsés • par l' instauration du 
nion, des camara edshoênnntantel 
gouvernement de gauche d'Allende 
et pensent que les nationalisations 
des g rancies entreprises, de l'éner­
g ie, la participation des masses à 
toute la vie politique et sociale, le 
fron t du PC, PS, chrétiens n'ont 
rien de « spéc ifiquement latino­
américain », comme disent Cools 
et Van Eynde ; ils cherchent à l'ap­
pliquer en Belg ique, et à pousser 
un courant de gauche dans le mou­
vement .socialiste, pour aller dans 
ce sens. Dans le PSB, se dévelop• 
pent des tendances qui cherchent 
une issue progressiste à la cr ise 
de la bourgeois ie, qui sentent le 
manque total de perspective de la 
bourgeoisie, et regardent du côté 
de Willy Brand t, des Etats Ouvriers, 
et aussi du Ch ili. 

Vo ici trois semaines déjà que 
les électi ons ont eu lieu . Les ou­
vriers ont voté massivement cette 
fois pour la CSC. Les chiffres 
montrent que 150 ouvriers FGTB 
(sur 650 ouvriers dans l'us ine) ont 
voté pour la CSC. Ils n'étaient pas 
particu lièrement en faveur de la 
CSC. Mais c 'étai t un moyen de 
s'opposer au délégué princ ipal, 
permanent en place depu is 26 ans, 
Lard in-ois. 

Avant les élections , parce qu 'i l 
régnait sur une délégation syndi­
cale où la CSC était minorita ire, 
et que le reste était composé de 
tous ses grands amis, Lard inois 
ag issait uniquement à sa gu ise. Il 
éta it le seul et grand maître . Dans 
ces conditions i l avait proposé un 
projet d'unité syndicale. Les ou­
vriers ont très bien senti qu'il fal­
lait repousser ce projet qui ne fe­
rait entre autres que renforcer sa 
position personnelle, et qu 'il ne 
sortirâit ri en de valable pour eux 
de tout cela . Maintenant, parce que 

les forces sont égales, il est fa­
rouchement opposé à une entente 
pour réaliser les revendicat ions. 

Il ne propose rien de valable 
comm e revendication et se conten­
te de contrer violemment toutes 
les proposit ions des autres. 

L' incorpor-ation des primes dans 
les salaires n'est pas une revendi ­
cat ion propre à la CSC. Elle répond 
aux intérêts de tous les ouvriers, 
et d'ai lleurs les ouvriers FGTB la 
revendiquent également. Des délé­
gués FGTB d'ailleurs les ouvriers 
FGTB la revend iquent également. 
Des dé légués FGTB d'ai lleurs aussi. 
Il faut discuter en assemblée gé­
néra le de tous les prob lèmes im­
portants . Les ouvriers do ivent dé· 
eider eux-mêmes ce qu i est bon 
ou ne l'est pas. Contrairement a ce 
qu 'il a déclaré, Lard inois fait tout 
pour noyer, déformer cette reven­
d ication,. Depuis quelques jours, li 
fa it des « mini-assemblées » à Mé­
car, Fonderi e, en semant la con­
fusion la . plus profonde sur ce 

A BONNEZ-VOUS 

Soutenez LUTTE OUVRIERE 
imprimée 

Liberté aux camarades ... (suite) 
contre son expression consc iente et organique, le Part i Ouvrier (Trotskyste). 
C'est pourquoi il s répriment. Avec cette provocation , il s essaient de 
contrecarre r cette fusion . 

La CGT de Cordoba décide de lutter pou r le Congrès des Syndicats 
Combatifs et le programme de La Falda et Huerta Grande. Au Congrès 
des Secrétaires Généra ux à Rosario, un bloc de c lasse a affronté la 
direction -bureaucratique de Rucc i; les ense ignants rom pent avec les 
méthodes capitalistes d'enseignement ; les pens ionnés affrontent le gou­
vernement et exigent le con trôle ouvrier sur les Caisses de pension et 
les œuvres sociales ; les étudiants obtiennent la suppression des examens 
d'entrée ; les cadres perdent confiance dans le rég ime cap ita liste ; les 
ouvrie rs - comme à Cordoba, - préparent une nouve lle grève pour ,1a 
l ibération des emprisonnés et contre les lois de répress ion ; 25.000 ouvriers 
de « Luz y Fuerza » en assem blée, re jettent une augmentation de 25 % 
des salaires ; à Berisso, l'us ine fri gorifiq ue, la l iste « Bleu et Blanc » tend à 
se consti tuer com me un centre dans la lutte pour une directi on de c lasse 
dans ce syndicat, dan la région et dans tout le pays ; la réorganisation 
de la CGT locale à La Plata, et de la CGT un ique, de c lasse et indépen­
dan te, su r le plan national, progresse. 

Ils voient ce cours, le mûrissement po li t ique, programmatique et orga­
nisatif du mouvement ouvrier et ·des masses, et le rôle, l' in fluence, l' auto­
rité, du trotskysme, du Parti Ouvrier Trotskyste -dans ce processus. Le 
développement de tendances nat ional istes dans l'armée, comme Guglie­
mell i, sous l' influence des luttes des masses, condu it à l'alliance avec les 
synd icats pour préparer l' issue national ite et prolétarienne qui se pose 
au pays. Ils voient que le t rotskysme, not re Parti, avec les idées de 
Posadas et de la IVe Internati onale a pu prévo ir, ori enter, influencer, et 
diriger ce processus qu i avance vers une définition t rès prochaine. 

Nous dénonçons cette stupide provocation par laque lle on cherche à 
compromettre notre Part i dans le terrorisme. C'est le capi talisme, ses 
organes de répression, qu i font du terror isme contre notre Parti nos 
camarades et les masses. Seu le la lutte pour un Gouvernement Popu laire 
Basé sur les Syn dicats pou rra en finir avec de te lles provocations contre­
révolutionnaires du cap italisme ... ». 

Nous appelons tout le mouvement ouvrier, belge, les organ isati ons et 
synd icats ouvriers, les grou pes révO'lut ionnaires ,le mouvement étudiant 
et intellectuel , à se pronon cer pour la libération de ces camarades, et 
ex iger la restitution des dro its démocratiques, politiques et syndicaux 
des masses en Argentine, et envoyer des résolutions dans ce sens à 
l'ambassade d'Argenti ne à Bruxe lles et au gouvernement Argentin ! 

problème, en essayant de dresser 
les brigades l'une contre l'autre. Il 
essaie de tromper les jeunes en 
particul ier. 

Il y a actuellement des différen­
ces énormes dans les salaires. 
L' incorporation des primes ne mo­
difiera pas ces différences. Celles­
c i ne feront qu 'apparaître plus 
cla irement. C'est vrai qu 'il y a 
beaucoup à fa ire sur la question 
des sala ires (notamment des jeunes 
et des manœuvres), et des invrai­
semblab les classifications, des di­
zaines de qualifications incontrô­
lables. Après l'incorporation des 
jeunes, il s'agira d'exam iner atten­
tivement les salaires les plus défa­
vorisés et de lutter pour leur au­
gmentation. L' incorporation des 
primes, c'est le moyen pour nous 
de commencer notre journée avec 
un sa laire garanti. Nous ne dé­
fendons pas les heures supp lémen­
taires. Mais il n'empêche qu'avec 
l' incorporation des primes, les heu­
res supplémentaires devront nous 
êt re payées en fonctio n d'un salai­
re de base supérieur (de 7 à 
33 % ). 

Tous ces problèmes doivent être 
largement et démocratiquement dis­
cutés. 

LES DELEGUES SONT TENUS 
DE DEFENDRE EN REUN ION SYN­
DICALE L'AVIS EXPRIME PAR LES 
MAJ ORITE DES OUVRIERS QU 'ILS 
SONT CENSES REURESENTER, ET 
PAS LEUR POSITION PERSONNEL­
LE ! 

Il faut faire des assemblées gé­
néra les pour discuter librement ces 
prob lèmes. Ce sont les ouvriers 
eux-mêmes qui doivent t rancher la 
questi on de l'incorporati on des pri­
mes. Respectons l'avis de la majo­
r ité librement, exprimée 

A ce propos, qu 'attend-on pour 
t radu ire en pratique les résultats 
du vote, c'est à dire la distribu­
t ion ·des crédits d'heures aux dé­
légués, la question de la permanen­
ce syndicale. Nous voyons que Lar­
dinois est toujours là, comme avant 
les élections. Il garde la permanen­
ce à lui seu l. Il entretient une situa­
tion de t roub le et de confusion pour 
garder son poste alors que les 
ouvriers l'avaient mis en échec 

Au t ravers des élections, les ou­
vrie rs ont montré leur rejet de la 
situation et du fonctionnement syn­
dical existant, leur désir de fa ire 
avancer, avec la CSC et la FGTB, 
leu rs revend icat ions, leur aspira­
tion à avoir un seul syndicat face 
au patron. 

Dans l'aveni r nous devons exiger 
de nos dé légués de défendre en 
réu nion syndicale les positions ré­
el les des ouvriers qu 'ils représen­
tent. Lorsqu ' il y a des divergences 

La déc ision consciente d'une 
grande avant-garde ouvrière de vo­
ter CSC pou r mettre en échec la 
bureaucrat ie de la FGTB, le front 
unique qui s'est exprimé dans la 
mobilisation face aux procès con­
tre les ouvriers, la continuité des 
grèves, les mi lliers d' initiatives de 
lutte dans tous les lieux de tra­
vail , et cette discuss ion dans le 
mouvement ·socialiste, font tous par­
tie des progrès du double pouvoir, 
de la recherche et de la lutte pour 
organiser la direction des pro­
chains combats, pour un ir toutes 
les forces des masses et imposer 
de nouvelles conquêtes contre le 
pouvo ir capitaliste. 

de vues entre les délégués, c 'est 
l'assemb lée qui doit déc ider. Fini 
un homme seul pour discuter chez 
le patron. Il faut y aller en délé­
gation et rendre compte devant les 
ouvriers. Si les délégués ne res­
pectent pas ce que décide l'assem­
blée, il faut les remplacer. 

Nous somm'? pour la démocratie 
synd icale et ouvrière la plus large. 
Pour l' unité syndicale, en él iminant 
ainsi la politique de démagog ie, de 
surenchère entre les 2 syndicats, 
qu i tend à entraîner une d ivisi on 
et une méfiance entre les ouvriers. 

Nous sommes pour le dro it de 
tendance au sein du syndicat. Les 
travailleurs jugeront dans la pra­
tique qui a raison . 

Nous appelons les camarades 
de chaque section à veiller à ce 
que leu rs délégués défendent scru­
puleusement ces principes, et à 
veiller à ce que leurs délégués dé· 
fendent scrupu leusement ces prin ­
cipes, et à ne permettre aucun 
recu l sur les pos itions qui se sont 
exprimées dans ces élections ! 

Un groupe d'ouvriers de Hanrez. 
(Ce texte a été distribué comme 

t ract à l'entrée de l'usine). 

EXIGEONS L'ACQUITTEMENT PUR ET SIMPLE 

DE TOUS LES OUVRIERS CONDAMNES PAR 

LA JUSTICE BOURGEOISE POUR AVOIR 

ORGANISE LA GREVc-! POUR LA DEFENSE 

INTRANSIGEANTE: DU ~DROIT DE GREVE! 

EDITEUR RESPONSABLE : Claudilile Pôlet, 322 ch. de Charleroi à 6070 Montigny-s-Sambre CORRESPONDANCE : Boîte ·Postale 273 6000 Charleroi 



« La substitution de l'Etat Prol{J­
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La crise au sein du PSB élève les conditions de Front­
Unique anti-capitaliste du Mouvement Ouvrier 

EDITORIA:L 

Le voyage des dirigeants du 
PSB, Cools et Van Eynde au Ci l i, 
le salut qu ' ils ont apporté au nom 
des travai lleurs belges 1iu Gouver­
nement d 'Allende a ren fo rcé la 
crise au sein du PSB. 

Les dirigeants agissent ainsi 
pour maintenir le contact avec la 
base socialiste tout en contenant 
le courant qui cherche à appliquer 
·les mesures prises au Chili en 
Belgique, qui veut des national isa­
tions ic i. 

La bourgeoisie belge a flairé le 
danger que représente un tel voy­
age, une telle attitu de ,du PSB. 
Un député du PLP a attaqué 
Coo-ls et Van Eynd e au Parlement 
parce . qu' i ls étaient allés saluer 
un gouvernement qui défend les 
national isations. Le capitalisme . 
voit l'aHiance PSB-PSC, l'équili bre 
du gouvernement en péril. Ce voy­
age au Chi li s'accompagne du vote 
de la loi sur le contrôIle des prix . 
Cette lo i n'est pas une mesure 
anti -cap ita liste. Elle va précip iter 
la concentration des capitaux, fa­
vor iser les plus gros capitalistes 
au détriment des plus petites en­
treprises . Celles-c i n'auront pas la 
même possibMité de se défendre 
sur le marohé, ,de supporte r des 
,prix fixes, ni les moyens de con­
tourner la loi ! En effet ce con­
trô le se fait au niveau du gouver­
nement et du patronat et est de 
leur part une tentative de conten ir 
la crise, la 1lutte contre la hausse 
du coût de la vie. Mais les syndi­
cats eux n'y interviennent pas, la 
classe ouvrière ne contrôle rien 
au travers cette loi. Si cette loi ne 
va pas contre le cap itali sme, elle 
mine cependant la base d 'appui 
du capitalisme, •les secteurs les 
moins favorisés de la bourgeo isie, 
les petits patrons par exempl e. 
Elle est auss i une entrave au fonc­
tionnement du capital isme, parce­
qu 'elle porte atteinte à la •liberté 

pour la bou rgeoisie d'établir ses 
pri x, au fonctionnement de la li ­
bre entreprise . E+l e surgit surtout 
en même temps que le voyage au. 
Ch ili et vient -d 'une exigence des 
masses qu i -luttent contre la mon­
tée •des prix , veulent imposer leur 
contrôle sur le fonctionnement des 
entreprises. La direction du PSB 
est obligée de répondre à la crise 
intérieure qu i va éc later à la base. 
Gette crise a -èéjà- -eommelleé -à -
éclater. Un exemple en est ,l' act i­
vi té des Jeunesses Socialistes, la 
d istribution par les Jong Socialis­
ten <l 'un tract à Anderlecht con­
t re la •privat isati on de la régie 
d 'électr-ic ité. Ce t ract signifie une 
attaque à la -droite du PSB, à 
Simonet et une lutte pour 1l'appl i­
cati on des mesures socialistes, la 
collectivisati on. Les Jeunesses So­
c ialistes déolareflt rompre avec 
l'OTAN et lutter pour « mettre hors 
ci rcu it le système cap ita l iste » et 
faire un ·front unique de gauche 
pour avancer. Un autre exemple 
est que « Le Peuple » appuie les 
t ransfo~mations qui se font dans le 
P.arti Soc ial iste •Fra nçais, sa recher­
che d'une alliance avec le PC F et 
les Etats ouvriers, sa vo lonté d'éta­
b li r un prog ramme sur la base de 
cette alli ance. . 

La discuss ion sur la collect ivi­
sation qu i se donne au se in du 

· PSB existe dans l'ensemble de 
toute i a classe ouvrière. Elle est 
une réponse aux nombreux pro­
b lèmes qu i se posent en consé-. 
quence de la crise du capitalisme, 
par exemple aux ACEC. La répon­
se de c lasse , ouvrière est en train · 
d'avancer d ans le PSB. Ce sont 
des cond itions qui favor isent l'ac­
tion du 1P.OB envers la base so­
cialiste, non en mettant l'accent 
comme il le fa it sur les critiques 
à la direction du PSB pour gagner 
la base, mais en stimu lant la dis­
cussion , ren forçant ,l'organisat ion 
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La Fonction d·e l'Etat Ouvrter, ·te déve1oppement de la 

révolution mondiale et la construction du socialisme 

du front-unique avec la base so­
cia liste. 

Les mili tants communistes ont 
constaté le succès d'une liste 
d'un ion progressiste entre le PCB 
et la gauohe chrétienne à Mons. 
Ils do ivent s'appuyer sur ce résu l-. 
tat, sur la situat ion à l'i ntérieur du 
PSB pour renforcer la discussion 
avec la base socialiste, s'adresser 
à ell e en montrant que lle est la 
perspective des luttes actuelles, en 
organisant des discussions com­
munes. Nous proposons comme 
exemple des discuss ions sur le ~-

processus au Chi li. 
Nous lançons un appe l à tout 

le mouvement ouvrier, au PCB, aux 
mi l itants soc ialistes , aux JS, aux 
gauch istes, à tous les mil itants 
ant i-capitalistes et révo lutionnaires 
à organiser des réunions commu­
nes pour mener cette discuss ion 
et discuter un programme ,de front­
un ique anti-capita l iste pour la 
Belgique. Cette act ivité do it être 
organisée dans les usi nes, dans 
les quartiers, au cours de grèves, 
d'occupations, dans les assem­
blées princip_alement. 

AU PROCES DE CATERPILAR, les 
travai lleurs défendent le droit de 

grève et la justice populaire 
La séance du tr ibunal du 14 juin 

n'a rien eu de traditionnel Dans 
cette salle, toute une mise en scè­
ne est faite pour impressionner les 
gens et se fa ire sentir coupab les. 
Mais ce sont les travai lleurs de 
la rég ion et de tout le pays qui se 
sont montrés présents et qu i ont 
parlé au travers des 6 ouvriers de 
Caterpilar accusés et des camara­
des avocats. Le juge représentant 
« l'o rdre du cap ita lisme » espérait 
faire jouer le paternal isme : « Pau­
vres jeunes gens, vous avez déjà 
été assez punis en perdant votre 
travai l. Dites que vous ne recom­
mencerez plus jamais ce que vous 
avez fa it et vous en serez quitte à 
bon compte " · Ou i, nous recom­
mencerons ! ont répondu les ca-
marades. Non seu lement les tra­
vaill eurs de Caterpi lar, mais tous 
les travailleurs « recommenceron t» 
ou p lutôt cont inuent et continue­
ron t à lutter contre le capital isme, 
à fa ire des grèves et à former des 
p iquets de grèves pour défendre 
les dro its de ,la majorité. Tou te la 
c lasse ouvrière dans les usines, 
les quartiers , dans les manifesta­
tions a le dro it de se défendre de 
toutes les provocations des fo rces 
de rép ression et imposera sa pro­
pre j usti ce qui est ce lle de tou te 
la populat ion exploitée contre la 
bourgeo isie. ·La grève des ouvriers 
de Agfa-Gevaert à Anvers , la g rè­
ve à la Beill Te lephone, la grève 
générale de 24 heures aux ACEC, 
sont des luttes nécessaires pour 
défendre notre niveau de vie, notre 
dro it au travail et pour opposer les 

revendications ouvri ères contre le 
gaspi ll age, la " rational isation » 

anarch ique et tou te la c rise du 
régime capitaliste pour faire avan­
ce r le pouvo ir ouvrier. C'était la 
même chose à Caterpilar même si 
les dirigeants syndicaux ont « igno­
ré » cette grève. La fermeté des 
camarades accusés, et le vaste 
mouvement de so lidarité qui est 
sort i de toutes parts ont fait pan i­
qué •le juge : pendant le procès, 
de nombreux télégrammes sont ve­
nus sur la tab le et il s'empressait 
de les cacher. Les travai lleurs de 
Glaverbe l fa isaient une grève 
d'1/4 heure. Ceux des ACEC en­
voyaient une réso lut ion , très ferme, 
ex igeant l'acqu ittement pus et 
simp le des camarades . Les tracts 
du Parti Commun iste ; du Secours 
Rouge, du Comité d'action de la 
Basse Sambre, et de notre Parti 
ont cont ribué à provoquer la peur 
des « accusateurs », et part icipé à 
fo rmer un front un ique des ,diffé­
rentes tendances face à la répres­
sion . C'est ce la qu ' il faut conti­
nuer ! Tout d'abord pour affronter 
l a prochaine séance de t ribunal 
qui doit prononcer la sentence 
contre les camarades de Caterpi lar. 
Nous devons cont inuer la mobi li­
sat ion pour imposer L'ACQUITTE­
MENT PUR ET SIMPLE DES OU­
VRI ERS ET L'ANNULATION DE 
TOUT·ES LES POURSUITES CON­
TRE EUX. Pour ce la, nous appe­
lons à renouveler tou tes les mani­
festations de solidarité avec ces 
camarades : envoyer des résolu-
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La fonction de l'Etat Ouvrier, le dév 
révolution mondiale et la construction 

Le capitalisme avait beso in d'ac­
cumulation d'argent pour réinves­
tir. L'Etat Ouvrier a besoin d'idées 
pour réinvestir! et d'organes, pour 
étendre ce réinvestissement, des 
organes en fonctionnement qui per­
mettent d'amplifier l'autorité du 
prolétariat et d'éliminer les forces 
d'oppression et de coercition . Il 
faut des idées et des idées I des 
soviets, des comités d'usines, de 
quartiers, des tribunaux populai­
res, milices populaires, milices ter­
ritor1ales, des organes dans les­
quels la puissance politique, mi li­
taire, économique du pro létariat 
s'élève et s'étende, et le pouvo ir 
coercitif de la direction se réduise. 
Mais le fonctionnement de ces or­
ganismes augmente l'efficacité et 
le rendement, parce qu'ils con­
centrent la volonté consciente des 
masses, sans besoin de hiérarchie, 
de commandement, de disputes, 
d' impositions. L'organe exprime di­
rectement la volonté des masses. 
Il a une capacité de persuasion, 
plus grande que n'importe quelle 
arme. Un des éléments que Léni­
ne et Trotsky considéraient com­
me la base de la construction de 
l'Etat Ouvrier est la capacité du pro­
létariat d'entraîner, de persuader, de 
gagner l'ensemble des masses du 
monde, inclus la petite-bourgeoi­
sie, la paysannerie, un secteur de 
la petite-bourgeoisie aisée. C'est 
possible de réaliser cela, si les 
soviets sont en fonctionnement. 

L'élection directe implique que 
l'on écoute les gens aux réunions : 
l'un et l'autre parlent. Et on choisit 
un tel, pour dire telle et telle cho­
se. On ne vote pas pour un ou 
une camarade, pour qu'il pense 
à la place des autres, ou décide 
ce qu'il va dire ou faire. C'est sim­
plement par nécessité pratique, par 
l'impossibilité de faire des réunions 
de mil lions de personnes, qu'une 
équipe d'élus doit fonctionner. 
C'est uniquement à cela que sert 
l'élection. Ce fonctionnement n'est 
pas une méthode irremplaçable, 
mais simplement le résultat d'une 
nécessité pratique. On élit quel­
qu'un en lui disant : « va à la 
réunion et dis tout ce que nous 
avons décidé, échange des idées, 
des impressions, des opinions; en­
suite tu reviens ici , tu nous expli­
ques, et c'est nous qui décidons ». 

C'est ainsi que l'opinion publique 
révo lutionnaire crée les plus gran­
des idées. Le délégué qu i n'ac­
complit pas doit être remplacé, 
immédiatement ! Pour cela, il faut 
l'élection directe et la révocabilité 
des mandats. Pas d'assemblées se­
crètes, pas de votes secrets ! «Les 
communistes n'ont rien à cacher»; 
la phrase de Marx est valable pour 
cela. L'élection indirecte, c'est-à­
dire, en mettant le bulletin dans 
l'urne donne une apparence de 
respect de la volonté des gens. 
Mensonge ! c'est un vol, parce que 
cela empêche de s'influencer mu­
tuellement. Quand on fait une réu­
nion, tout le monde parle, et tous 
les ouvriers décident ensemble et 
élisent les candidats selon leur qua­
lité, leur capacité de développer les 
idées les meilleures. Ces élus ne 
sont pas des représentants des 
intérêts locaux, d'un groupe, ils 
servent à donner des idées, trans­
mettre et développer toutes les 
idées utiles pour faire avancer la 
production, la répartition des biens, 
les positions politiques, les résolu-

tians révo lutionnaires. Les délégués 
peuvent défendre des intérêts dé­
terminés, au moment de distribuer 
les revenus, tant qu' il est nécessai­
re de répartir ceux-c i. De cette 
manière les masses des Etats Ou­
vriers développent le sentiment de 
justice socialiste qui inclut la con­
science de ne pas avoir encore 
l'abondance pour tout le monde. 
Comme il existe déjà une compré­
hension socialiste du monde, des 
relations fraternelles, les gens ne 
se disputent pas, mais partagent 
les biens en fonction de ce qui 
convient le mieux. 

Les problèmes de la politique 
mondiale sont aussi importants que 
ceux de l'élection directe. La bu­
reaucratie a des intérêts conserva­
teurs. Elle est contre la politique 
révolutionnaire. Si elle est obligée 
d'appeler à la prise du pouvoir, 
c'est parce que le développement 
objectif de la révolution élève les 
forces révolutionnaires et non les 
forces conservatrices. La bureau­
cratie s'est maintenue, en comptant 
sur « le statu quo ». Mais la 
rupture du statu quo et de la pass i­
vi té du processus mondial .a rompu 
la force de la bureaucratie et pro­
voqué tout ce processus de crise 
intérieure, qui va de la Tchécoslo­
vaquie, à la Ch ine et Cuba. La 
rupture du statu quo a mis fin à 
l 'omnipotence bureaucratique. 

La oureaucratie a essayé de le 
maintenir, en trahissant les révo­
lutions, brisant des Partis Com­
mun istes, en assassinant Trotsky, et 
l'opposition révolutionnaire au 
sein des PC. El le a ssassiné des 
militants, mais elle n'a pu suppri­
mer le cours ascendant de la révo­
lution. Elle ne peut s'y opposer; 
c'est contre sa propre raison d'être. 
L'impérialisme a envoyé des trou­
pes à Saint-Domingue pour écraser 
la révolution. La bureaucratie a en­
voyé des troupes en Espagne, pour 
conten ir la révolution, mais en im­
pu lsant le régime républicain pour 
conten ir le fascisme. Voilà la diffé­
rence. Mais aujourd 'hui, la bureau­
cratie ne peut même plus s'oppo­
ser à la révolution. 

Les limitations, les incohérences 
de la bureaucratie montrent qu'elle 
n'a pas intérêt à amplifier, utiliser 
tous les moyens pour développer 
la révolut ion. Mais elle n'a pas 
d'autre remède que d'admettre le 
processus d'avance de la révolution. 
Elle essaie de l'utiliser pour aug­
menter son propre po ids dans la 
dispute contre l'impérialisme. Mais 
elle limite la portée de la révolution, 
et ne considère pas chaque révolu­
tion comme un point d'appui pour 
élargir le camp révolutionnaire, alors 
que ce principe est la loi de cha­
que révolution . 

La planification de tous les Etats 
Ouvriers doit permettre - et va per­
mettre - l'augmentation de la ca­
pacité de production et de la pro-

~ ductivité, en même temps que l'élé­
vation de l'autorité et de la force 
sociale des Etats Ouvriers. 

On appelle le soviet d'usine : 
Comité d'Usine. C'est un pouvoir 
local, qui représente toutes les opi­
nions, toutes les tendances, tou­
tes les catégories. C'est pour don­
ner une image du pouvo ir qu'on 
appel le ce soviet, le Com ité d'U­
sine. Il incorpore les différentes 
catégories et tendances politiques, 
les différents degrés de compré­
hension cu lturel le, ou les différentes 
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fonctions dans la société. C'est 
ce la le soviet : le Parti, le syndicat, 
l'armée y sont incorporés. Tout or­
ganisme qui exerce une fonction 
uti le dans la société doit s'y re­
trouver. Ceux qui n'y sont pas ce 
sont les bureaucrates. Il n'y a pas 
de différence entre le soviet et le 
comtié d'usine. Ce -dernier ex-erce 
sa fonction dans l'usine, mais il 
fonct ionne comme un soviet. John 
Reed parlait à chaque instant de 
« soviets d'usines » en voulant mon­
trer qu'il s'agissait d'un véritable 
pouvo ir soviétique dans les usines. 

Le comité d'usine ne dispute pas 
le pouvoir à la direction syndicale. 
Il n'y a pas de contradictions en­
tr'eux. Dans un pays capitaliste par 
contre, le Comité d'usine est par• , 
fois contre la direction syndicale, 
contre les bureaucrates qui ne lais­
sent pas fonctionner les ouvriers. 
Alors ceux-ci doivent former le Co­
mité pour se défendre de · la direc­
tion syndicale et s'imposer au .pa­
tron. 

Dans des étapes comme aujour­
d'hui, le Comité d'usine est un pou­
voir organisé, qui n'est pas toujours 
contre la direction syndicale, mais 
peut au contraire coïncider avec le 
syndicat : un comité peut se for­
mer pour grouper les différentes 
tendances. Normalement, le comi­
té d'usine est le résultat d'un ac• 
cord entre différentes tendances. 

Mais le Comité peut être néces­
sai re-;- également quan il n'a 
pas cet accord : par exemple, 
quand la direction syndicale obli­
gé, par son appareil , à se con­
tenter d'augmentations limitées des 
salaires, ou à faire plus d'heures 
de travail, ou à céder au patron, 
pour pou v o i r agir indépen­
damment de cette direction, et 
immédiatement, les ouvriers for­
ment des Comités d'usfne, sous 
forme de Fronts Uniques. Le comité 
d'usine, est un front unique d'usi­
ne incluant toutes les tendances 
pour mener de l'avant les déci­
sions des ouvriers que les direc­
tions syndicales ne veulent pas res• 
pecter. Cette fonction est celle du 
soviet : mais ce dernier groupe 
toutes les tendances avec une fina­
lité et une fonction beaucoup plus 
élevées que de s'occuper du pro­
blèmes de l'usine. Il résout les 
problèmes de tout le pays, l'éco­
nomie, la ·direction , la répartition 
des biens et la politique révolu­
tionnaire. Le soviet discute de tout, 
il instaure un débat permanent. Il 
discute et appl ique. Il ne laisse 
pas à d'autres organismes la dé­
cisi on ou la réglementation. li 
discute, applique, se corrige lui­
même, et est sous le contrôle de 
la population. C'est l'organisme le 
plus agile, le plus rapide, le plus 
dynamique que l'histoire ait jamais 
connu, parce qu 'il représente la 
volonté directe de la population 
pou r agir et fonctionner. 

Mais la bureaucratie de l'URSS 
a éliminé le soviet; elle a inventé 
le soviet suprême. C'est une mas­
carade de la pensée de Lénine ! 
Les « délégués » de ce soviet . 
sont des bureaucrates élus pour 
4 ans et immuables. Jamais Lénine 
n'a proposé d'élire un type pour 
4 ans ! Lén ine aurait dit : « toi tu 

vas à ce poste, et nous verrons 
ensuite » ... C'était inconcevable 
une électon· pour 4 ans à l'époque 
de Lénine et Trotsky, même dans 
les fonctions du Parti, qui sont plus 
stables. Dans le Parti auss i, cha­
que représentant est révocable à 
tout instant. 

Il faut imposer l'élection direc­
te, contre l'élection secrète et par­
lementaire. Cela veut dire que tout 
le monde discute, propose, et dé­
cide sur place : « voi là ce lui qui 
sait le mieux et qui est le plus dis­
posé à accomplir. Nous le con­
naissons, c'est un type très bien, 
regardez les idées qu 'i l défend !» 
Dans le vote secret par contre, on 
ne peut s'influencer l'un l'autre, 
ni connaître le candidat pour qu i 
on va voter. 

Tout cela est nécessaire en UR 
SS : le fonctionnement des syn­
dicats, des usines, des comités 
d'Usines, des soviets. Maintenant 
même ! Le Comité d'usine com­
bine la fonction de direction de 
l'économie, de contrôle de la dis­
tribution des revenus, avec la dis­
cussion de tous les problèmes. Le 
Comité d'usine donné son opinion 
sur l•a révolution, sur la politique du 
gouvernement. Comme représen­
tant de l'usine, il interv•ient égale­
ment dans le soviet. Les - usines, 
le Parti Communiste, envoient leurs 
délégués au soviet du quartier. Le 
PC a des représentants directs 
comme Parti; et ses membres sont 
délégués d'usines, d,irigeants syn­
dicaux. C'est de cette manière que 
s'exerce la domination du Parti. 

Tous ces gens qui carricaturent 
les syndicats et les soviets, pré­
sentent ceux-c1 comme une sorte 
de machine, dans laquelle il n'y a 
pas de moyens de décider. En fait, 
le soviet est composé de délégués 
élus, où les gens interviennent, pen­
sent, sur tous les problèmes de la 
révolution, de la guerre, de la po­
litique à développer, et donnent des 
idées ·sur les plans économiques. 
Le Parti, au travers du fonctionne­
ment soviétique, commun ique ces 
idées à tout le pays. Et dans tout 
le pays, la population discute à la 
base et donne son op inion. 

La bureaucratie soviétique pré­
tend que ce fonctionnement serait 
lourd, et lent. Non, il est au con­
traire très agile. Ce sont les pro­
fessionnels de la discussion qui 
entravent le fonctionnement ; mais 
les masses discutent et décident 
en deux minutes, parce que tout 
le monde exprime ses observations, 
ses jugements. C'est ainsi que les 
organes de coercition et de répres-

. sion vont en s'é liminant: à quoi ser­
vent-ils ? les organ ismes qui sub­
sistent servent uniquement pour 
l'administration comptable des cho­
ses, comme dit Engels. On tient no­
te de ce qui est dépensé et con­
sommé, pour coordonner ce qu'il 
faut produire. Ainsi on élimine les 
bases d'organisation de la bureau­
cratie, parce que c'est la popula­
tion elle-même qu-i résout tous ces 
problèmes. 

Prenons un exemple sur la fonc­
tion du comité, ou soviet d'usine : 
la bureaucratie fait fabriquer une 
marchandise de mauvase qualité, 
des toiles peu solides, des aliments 

Acquittement au procès Caterpilar ! Victoire du Front Unique Prolétari 



LUTTE OUVRIERE ---------------1er juillet 1971 - page 3 

eloppement de la 
du socialisme SUITE DU No 148 

détériorés, etc... (Même dans les 
pays capl'talistes, les syndicats doi­
vent intervenir et s 'opposer et dé­
noncer qu'une telle production est 
une escroquerie de la popu lation et 
une atteinte à sa santé). Dans 
l'Etat Ouvrier, ou tre la dénoncia- , 
tion, les comités d'usines, les syn­
dicats aussi font des propos itions 
d'écarter celui qu i a ordonné une 
te lle production, et ils mettent ce 
problème en discussion. Ils ont 
intérêt à ce que la production so it 
la meil leure, le prix de revient le 
moins cher, la productivité la plus 
grande et la qualité, bonne. Les 
Comités doivent s'opposer à la bu­
reaucratie qu i n'accomplit pas ces 
exigences, et refuser d'appliquer 
le plan quand· il vient sous cette 
forme . Mais aujourd 'hui, c'est le 
bureaucrate, l'administrateur, le 
gérant qu i décident ; pou r cela exis­
tent des organes de coerc ition , de 
répression , qui vont contre la vo­
lonté des masses. Le soviet éli­
mine tou t cela. Le soviet d'usine 
discute : « Ce plan est mauvais, 
il faut produire autrement ». Com­
me le Comité a le pouvoir de déci­
sion et d'exécution, il applique ce 
qu ' il a déc idé. Le soviet comman­
de à celui qui fabrique la farine, 
ou prépare la viande, fabrique -des 
chaussures. 

A_u t re exemple : la bureaucratie 
se construit des maisons bien pein­
tes , bien propres, bien so ignées, 
qui ne s'abîment pas ,avant dix ans. 
Mais les maisons des ouvriers sont 
déjà abîmées avant qu'ils com­
mencent à y habiter. Les romans 
soviétiques racontent ces faits . 
C'est une escroquerie complète ! 
Les gens se fâchent et protestent; 
alors il faut que les ouvriers dé­
cident directement : « voilà com­
ment il faut construire ces mai­
sons ! » ; l'ouvrier qu i doit bâtir 
la maison du bu reaucrate refuse 
de le faire. Le comité de ce sec­
teur se réunit et décide ; « non , 
nous vou lons fa ire autre chose ». 
Il se met en contact avec le co­
mité de l'us ine qu i produit les ma­
tériaux ou le soviet et le pro­
blème ' est résolu. C'est très sim­
ple . 

Lén ine avait un profond plaisir . 
à parler des soviets. Il disait qu'ils 
représentent le . pouvoir le plus sim-

pie et le plus naturel. En effet, le 
pou-voir soviétique en 1917 a fonc­
tionné ·de la manière la plus simple. 
L'armée soviétique n'était rien . La 
Russie tsariste n'avait pas laissé 
d'armée. Il y avait un tas de gens 
avec des costumes de so ldats, des 
fus ils et une folle envie de fa ire 
demi-tour, Lénine disait : « Les 
soldats ont voté avec leurs pieds». 
Quand il fallait voter dans les so­
viets pour « Terre, pain et paix », 

les bolchéviques faisaient campa­
gne en disant « le peuple russe 
ne veut pas la guerre, il veut la 
terre la paix, le pain » . Les so­
ciau~-démocrates et les social-ré­
volutionnaires leur disaient : «mais 
non messieurs, il faut attendre 
que ' le front vote, que la volonté d_u 
front s'exprime ». Lénine leur re­
pondit : « le front a déjà voté : 
il est contre la guerre ! » « Com­
ment? mais il n'a fait aucune ré­
solution ? » . Lénine disait : 
comment, non ? ils ont déjà voté » . 
« Où ont-ils voté ? ,. avec leurs 
pieds : ils ont tous dése·rtés • 
Et c'était bien vrai. Les généraux, 
qui avaient des divisions sous leurs 
ordres, ne commandaient plus qu'à 
quelques officiers. Tous les autres 
s'étaient enfu is. 

Les bolchéviques ont mob ili sé 
rap idement cette volonté de_ la po­
pulation, et ils ont construit dans 
ce pays qui n'avait rien, l'armée la 
plus puissante de la terre, plus 
puissante que cel le des Allemands, 
des Français et des Anglais ensem­
ble. Cette armée fut capable de 
passer d'une guerre impérialiste 
au maintien de la défense d'. un pays, 
et à la révolution. Cette même ar­
mée qui avait déserté. Les bolché­
viques ont créé la vo lonté de trio~­
pher. C'était l'armée la plus puis­
sante à cette étape, parce qu'el le 
fit ce qu'aucune autre armé~ n'a 
jamais fa it : vai-ncre le tsarisme: 
le capitalisme mondial ; et ceux-c i 
furent incapables de détruire la 
révo lution russe. Et c'étaient des 
soldats sans rien : sans chaussures, 
sans bonnet, sans uniforme, mais 
ils avaient tous une tête qui pen­
sait et la volonté de triompher. Ce 
sont les so-viets qu i ont rendu 
cel a possible . Les consignes de 
« terre, pain et paix », ét~ient pré­
sentées de façon organisee par le 
soviet. 

BOLIVIE : Consolider l'Etat Révolutionnaire . suite de la page 4 

11 ne s'agit déjà plus de mesures bourgeoises, mais ~e m~su~es qui ~oli­
tiquement et socialement sont révolutionnaires et ant1-cap1t~l.1stes, meme 
si économiquement, elles ne le sont P,i!S totalement; Pol1_t1quement et 
socialement, Torres s'appuie sur les masses, cherche I appui des_ masses 
comme cela c'est vu clairement dans la façon de m_ettre en echec la 
tentative de coup d'Etat réactionnaire ·de Vera Cruz. C'est sur cette base 
que l'on pourra aussi avancer sur le terrain économique. C'est de cette 
façon et avec toutes nos forces que nous devons comprendre ce pro­
cessus. 

Il faut par exemple comprendre qu' il est in~orrect ~ans c~tte phase de 
demander à Torres de briser avec l'armée, d exproprier qu un coup tout 
le capitalisme. Il faut encore prendre une série de mesures d'alliance 
avec des secteurs de la petite bourgeoisie, voire supporter pendant 
quelques temps encore des secteurs de 1~ bourgeoisie, com~erçante, 
en attendant que le processus mûrisse. Torres· a encore besoin d'une 
alliance avec les petits et moyens propriétaires, mals non avec les grands, 
ce qu i lui permet de fortifier l'Etat révolutionnaire et d'aller ens1,1ite de 
l'avant. Mais ceci dans un laps de temps • très court. _Il n'y a pas plac~ 
pour de longues étapes. C'est le corresp_ondant historique de ce que fit 
Lénine avec le mot d'ordre d'Assemblée Constituante. Ce sont des mots 
d'ordre et des étapes transitoires de très courte durée, mais que l'on ne 
peut brûler, sous peine de rendre à l 'ennemi des avantages définitivement 
perdus. 

ien sur la répression ~ourgeoise 

............... ....-. .. ::.,,, ....... ··-----·~- .. ..,., 
LA VIE DE L'INTERNATIONALE 

Italie 
Une délégation de militants de la fraction étudiante de la 

section italienne de la 1vm• Internationale a récemment participé 
aux travaux de la Conférence nationale des étudiants c_ommu• 
nistes de la F.G.G.I. (Fédération de la Jeunesse Communiste 
Italienne), en soumettant à la discussion une série. de docu• 
ments du camarade Posadas sur le mouvement étudiant, et en 
adressant à la Conférence une lettre posant les problèmes de 
l'actuelle situation du mouvement étudiant dans le pays et les 
moyens de les résoudre. Les relations entre les membres de 
la délégation trotskiste et les camarades délégués de la FGCI 
ont été tout au long des travaux d'un niveau très élevé et 
fraternel . La discussion et les interventions très riches et très 
approfondies ont permis d'apporter une réponse à toute une 
série de problèmes abordés par la Conférence. 

A Milan, le P.C.R. (trotskiste) a distribué une lettre ouverte 
à la réunion des Conseils Généraux des syndciats métallurgis­
tes, préparatoire à la Seconde Conférence métallurg(qu7 de la 
ville. Cette lettre a été remise dans le cours de la reunion par 
un camarade, membre de la délégation de la section italienne 
de la 1vm• Internationale dans cette importante assemblée. Le 
centre de cette lettre est une analyse de la situation mondiale 
et nationale montrant le rapport de forces favorable aux mas­
ses et au développement des organes de pouvoir dans les 
usines et les quartiers. Elle a reçu un accueil très favorable 
de l'assemblée qui l'a prise en considération dans ses discus­
sions ultérieures. 

Grande-Bretagne 
Lors de la grève générale du 12 janvier qui a été un très 

grand succès dans tout le pays, le R.W.P. (t) - section britan• 
nique de la 1vm• Internationale est intervenu avec des tracts dans 
plusieurs manifestations. A Londres, plusieurs milliers de tracts 
et des dizaines de journaux ont été distribués et vendus, rece­
vant un accueil très fraternel des grévistes. 

Grâce à l'un d'entre eux qui est venu remettre une invita­
tion aux camarades, ceux-ci ont pu participer au meeting cen­
tral organisé par le TUC en présence de Wilson et Feather. 
Malgré une assistance sélectionnée sur invitation remise par 
les dirigeants des syndicats, l' immense majorité du meeting s'est 
prononcée violemment contre Wilson en attaquant sa politique 
passée contre les salaires, les droits syndicaux, montrant que 
lui aussi s'était proposé de faire voter une loi anti-grève fort 
proche des loiii que Hearth tente de faire actuellement passer 
au Parlement. 

Pérou 
Le Parti ouvrier révolutionnaire (trotskiste), section péru­

vienne de la 1vm• Internationale, a tenu le 15 janvier dernier 
un grand meeting place de l 'Union à Lima, avec pour ordre du 
jour : - le rôle de l'armée dans l'Etat révolutionnaire péru­
vien, la communauté industrielle, le Plan biennal et les taches 
du mouvement ouvrier : Centrale unique nationale et Parti 
ouvrier. Basé sur les syndicats. - Grève générale latino-améri­
caine en appui aux masses boliviennes pour arrêter l'interven­
tion de l'impérialisme yankee à travers des dictatures réac­
tionnaires du Brésil et de l'Argentine. Pour une Fédération 
des Etats Révolutionnaires du Pérou, Bolivie, Chili. 

Uruguay 
Après deux ans d'interdiction, le P.O.R. (t), section uru­

guayenne de la 1vm• Internationale, a vu sa personnalité juri­
dique à nouveau reconnue et peut reprendre légalement l 'ensem• 
ble de ses activités. C'est une grande victoire historique du 
mouvement ouvrier uruguayen qui n'a cessé de soutenir la lutte 
de nos camarades pour mettre fin au décret d' interdiction. Toute 
la presse ouvrière et en particulier la presse communiste ont 
ouvert leurs colonnes aux communiqués et déclarations du 
P.O.R. (t). « Frente Obrero », organe de la section uruguayefrne, 
reparaît donc imprimé et les démarches sont en cours pour la 
reprise des émissions de radio trois fois par semaine. Nous 
saluons avec toute notre joie et notre fraternité révolutionnaires 
nos camarades de la section uruguayenne pour ce magnifique 
triomphe historique de leur lutte et de celle de tout le mouve­
ment ouvrier d'Uruguay. 

................ 4 ••••• ••• nn 

LES CALOMNIES DU JOURNAL « LE PEUPLE » CONTRE LA 
IVe INTERNATIONALE ET LE CAMARADE POSADAS ET LE 
PROGRES DU COURANT ANTI-CAPITALISTE DANS LE PSB. 

Dans le prochain numéro nous publierons un article répon­
dant aux calomnies ue fait le journal « Le Peuple » contre 
les positions, le programme, les idées de la IVe lntern~tionale, 
du camarade J. Posadas. 

Ces attaques expriment seulement la peur devant les pro­
grès très dynamiques du courant anti-capitaliste et révolution­
naire au sein des masses socialistes et les conditions qui 
existent pour développer consciemment tout ce courant vers 
le Front Unique ouvrier, vers la lutte pour le gouvernement de 
gauche en Belgique et la destruction du capitalisme. 
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REVOLUTIONNAIRE Pou·R AVANCER 
tions des usines, des protestations 
votées en assemblée, fa ire des ar­
rêts de travai,I le 29 juin, envoyer 
-de fortes délégations au tribunal 
même. ,Mais le iplus important, 
c'est montrer que cette tentative 
<d ' intim idation de la bourgeoisie 
n'atte in t pas la classe ouvrière en 
continuant avec plus de force en· 
core, toutes les luttes contre •le ca­
pitalisme, et en faisant progresser 
le Front Unique anticapitaliste ; à 
part ir du f-ront unique contre la ré­
pression ; pour ria •défense des 
droits démocratiques et pour un 
PROGR·AIMME D'ACTION IMME­
Dl,AT, contre <l es fermetures d'us i­
nes, pour le contrôle ouvrier sur 
la production, et le fonctionnement 
des entreprises, ,pour les 40 heu­
res immédiatement, pour une au­
gmentation de tous les salaires de 
10 francs , au moins, pour l'échel,le 
mohi le des salaires. 

RAPIDEMENT DANS L"A PROCHAllNE 
ETAPE 

EL DIARIO 
~ledad de sus U'abaJadorea 

ntrector: Pablo Arrle~ 

Doming-o 14 de Marzo de 1971 

Nous faisons cet appel en .pari­
ticulier au ,Parti Communiste dont 
nous saluons a,vec une grande 
allégresse la pos ition prise à 
Oharleroi dans ce procès et à 
toutes les tendances ouvrières, à 
la ,FGTB, la CSC, le PSB. 

La èonce~ion 1narxista cientifica 
de-la e11sc11a1iza-~-

Nous appelons ,les groupes de 
gauche dans le PSB à se pronon­
cer ouvertement dans ce procès 
parce que c'est un appui pour me­
ner ·la lutte contre la droite so­
cialiste et contre la bureaucratie 
syndicale. 

E,1 momentos que en nuestro 
pais se c-stâ llevando a caho ·1a 
.::reacion de la "Universidad O· 
brera _Siglo. XX';-- creemos· opor­
luno p4blicar estas an1fü5is so· 
bre. la ·erisefianza -del" conoddo 
i.'.i ir;gcntc ·mun<)ial de la I.V In· 
le:,,,idonal y "te6rico marxista 
J P<)sad;;s que .5ignifican tm 
ilr,orte a )a di.scusiôn: del· mŒ· 
.(';,;nado iema. · 

. .,. 

Por J. Po~adas 
cuesti6n de ·tener la capacidad 
para transmitir el conocimiento 
adquirido. 

:,as direcciones de los Esta· 
dos Obreros ponen t.ipos gran· 
des·. profesore;s; cori barba, len­
t<'-<;, etc . F,.s la presi6n y opre· 
si6n social del s!stema cap1ta· 
lista que dice: " No . El conoci· 
micnto estâ fuera de ustcde.s. 

Nous publions ci-dessus le fac-similé du Journal « El Diàrio » avec 
la publication de l'art icle de J. Posadas. 

Les ouvr iers. les paysans, les étud iants organisent une nouvelle mobilisation armée 
contre une nouvel les tentative de coup d'état des secteurs militaires réactionnaires et 
de l 'impérialisme. Ell e fait suite à tout un processus t rès dynamique de progrès de ta 
Bolivie vers la constitution d'un .nouvel Etat Ouvr ie r . Les évènements récents confirment 
pleinement t'analyse que nous publions ci-dessous (tirée de • Lutte Communiste • du 
26 mars 1971); Quand le gouvernement de Torres déclare qu'il appuie la format ion 
et la mob i lisation des milices populaires comme une garantie pour se défendre du 
,coup fasciste, cela montre bien comme tout un secteur de l 'armée avance rapidement 
vers des mesures pour t ransformer la Bolivie vers un Etat Ouvrier. Cette reche rche 
de l 'appui des masses se fait en même temps que l 'équipe de Torres prend de nou­
v el les mesures de nationalisations, des accords économiques avec les Etats Ouvriers, 
en particulier l 'URSS pour se libérer de la domination impérialiste. L'Assemblée Popu­
l ai re qu i a, été convoquée par la direction de la COB, présidée par J. Lechin, a pris 
(se lon les dernières informations de la presse) la résolution d'appuyer le gouvernement 
de Torres. Cette • Assemblée• n'est pas un organisme représentant toute la volonté 
des masses. la mobi l isation révolutionnai re des masses. Elle n'a pas été convoquée 
sur la base d'une campagne de discussions, d'assemblées sov iétiques dans les mines, 
les fermes, les quartiers. les usines avec des délégués élus par les masses. Lechin et les 
capitulards du trotskysmes (dont G. Lora) ont traité le groupe de Torres d 'agent de l ' impé­
ri al isme. Dans ces conditions, s i cette • assemb lée populaire . a adopté la résolution 
de donner son appui au gouvernement dans la lutte contre l'impér ialisme et la réaction 
c'est que déjà des forces plus représentatives des masses interviennent et font pression. 
Plusieurs journaux en Belgique ont pa r lé du PORTroskyste en lui attribuant les positions 
les p lus contraires. Le texte que nous publions ici qualifie clairement la position 
et la l igne d'intervention de la IVème Internationale et de notre section bolivienne. 

L'envoi dans une serte de reg1ons reculées du pays de plusieurs offi. 
ciers de l'Etat Major, le changement de la composition du gouvernement 
au profit de la gauche, l'accusation à Ovando comme responsable de la 
mort de Barrientos, l'armement des mineurs et l'appel à la mobilisation 
des masses pour faire échec à la dernière tentative de coup d'Etat 
réactionnaire à Vera Cruz, l'expulsion du Corps de la Paix, les nouvelles 
nationalisations sont autant d'éléments qui confirment avec force l'ana­
lyse du camarade Posadas sur la caractérisation de la Bolivie d'« Etat 
révolutionnaire ». C'est le besoin d'idées pour répondre à la dynami­
que du processus qui pousse « El Diaro » l'un des grands quotidiens 
nationalisé de La Paz à publier voilà un peu plus d'un mois précisément 
l 'article de Posadas intitulé : « l'Etat révolutionnaire, sa fonction tran­
sitoire et la construction du socialisme » . Toute l 'équipe au pouvoir, à 
commencer par Torres représente un Gouvernement Populaire qui tend 
à s'appuyer sur les syndicats, mais qui est encore très timide. li a cepen­
dant assez loin et pour cela à besoin d'idées, de positions, de compré­
hension du propre processus dans lequel il se trouve. 

D'un côté il se sent des forces dans l'armée et de l'autre des sympa­
thies d~ns la classe ouvrière, mais il n'y a pas d'organismes, tout comme 

que esas funciones -las sustitu: 
ye el. Comité de Fabrica, como 
ya Io ·hacen los chinas ·en mu­
chas fabricas . El desarrollo de-, 
gual y -eombina<lo- . ·-tue: Ja ge­

. sigual y combinado. Tier.e ·mas 
·preminenèia el -~ desi~ 
_rieràlizaciQll por el Partido. Por. 
. éso nirestra funci6n . tiene m.a lJ'.n 

Nous appe lons les groupes «gau­
C·histes » à s' incorporer à un tel 
front pour l' impu lser vers des ob­
jectifs d'offensive contre ,la bour­
geois ie, ·de progrès "du ,pouvoir ou­
vrier à rpart ir des usines. 

•Il faut tout mettre en œuvre 
pour peser dans ·le tribunal ! et 
pour passer au-dessus de toutes 
les tentatives d' intimidation et de 
répress ion ,des capital istes en dé· 
veloppant l'offens ive de toute la 
classe ouvrière . 

26 ju in 1917. 

au Pérou. Mais ce gouvernement, dans la mesure même où il a expulsé 
la droite sent la nécessité d'appui, d'orientation, d'organisateurs. Les 
imbéciles de guérilleros qui ont été récemment libérés ne se rendent 
pas compte du chemin qui leur est ouvert et continuent de dire « oui 
mais un tel est encore en prison ». (C'est d'ailleurs également ce que 
fait Rouge et la Gauche). Et d'ajouter : « C'est un gouvernement bour­
geois qui veut prendre quelques mesures puor avoir le soutien des 
masses ». Certes il existe encore une propriété privée, mais les idées 
qu'expérimentent ce gouvernement n'ont rien à voir avec le régime capi­
taliste. Ce n'est déjà plus un• processus nationaliste à la façon ancienne 
de Péron, même si celui-ci a été assez loin en s'appuyant sur les masses. 
En Bolivie, il cherche les idées et le programme socialiste et c'est aussi 
pour cette raison que « El Nacional » organe officieux du gouvernement 
publie régulièrement les résolutions de nos camarades de la section 
bolivienne de la IVe Internationale. 

Le gouvernement b~lîvien n'est ni un gouvernement capitaliste, ni 
un gouvernement ouvrier; c'est un gouvernement populaire basé sur 
les syndicats. L'avant-garde consciente, révolutionnaire, le Parti Ouvrier 
Révolutionnaire Trotskyste IVe Internationale doivent intervenir dans cette 
phase de l'Etat révo.lutionnaire; intervenir pour accélérer la définition 
du processus nationaliste vers l'Etat ouvrier. Sa place contre, comte 
le font les gauchistes et les -capitulards du trotskisme, en l 'assimilant à 
un gouvernement capitaliste, à une ·tactique de l 'impérialisme et de la 
bourge~isie_ pou~ mieux défendre et ·élargir ses intérêts est tout simple• 
ment react1onna1re, et à contre-courant de l'histoire. Ils s'accrochent à 
ce qu'ils ont appris - tout comme en partie les communistes boliviens -
à savoir que les militaires et les curés sont les bases du système capi­
taliste. Donc, il est impossible qu'ils puissent jouer un autre rôle. Pour 
eux c'est un déchirement complet : ils ne comprennent et ne voient 
rien. La réalité n'entre plus dans leurs schémas historiques. lis sont sans 
idées, sans initiatives, paralysés. 

· 11 faut intervenir même dans les premières formes bourgeoises que peut 
~r.en_dre le mouve.ment. li !aut prendre parti, position et participer, pour 
eh~mer en chemin la droite bourgeoise, en s'appuyant sur les propres 
exigences du processus. Nous ne sommes plus à l'étape de Lénine. 
Aujourd'hui, il y a 16 Etats ouvriers et ce sont les masses en mouvement 
en lutte qui -tiennent prisonnière la bourgeoisie nationale. C'est le manqu~ 
d'une direction consciente qui empêche le processus d'aller plus rapide­
ment et plus consciemfent au renversement du capitalisme à l'Etat 
ouvrier. Si aujourd'hui quelques bourgeois se lancent à des ~esures et 
que les masses les suivent, très vite celles-ci continueront laissant sur 
place les bourgeois. C~est une autre étape que celle de Lénine. li ne 
faut pas se tromper, car alors on sert la bourgeoisie. En Bolivie l'étape 
est celle de laisser la bourgeoisie en chemin. Le nouveau gouvernement 
en est une nouvelle expression. 

EDITEUR RESPONSABLE : Claudœe Pôlet, 322 ch. de Charleroi à 6070 Montigny-s-Sambre CORRESPONDANCE : Boîte Postale 273 6000 Charleroi 
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Résolution du Secrétariat International de la IVème Interna tionale. 

Les 1noh/l/sal/ons des maos&s 1Jord al1Jér/cô11.1es 
COIJl//'8 la guerre de / 1n710ér/a/is111e àU //;'e/hê)l71 
el la nécessité du Pôr// l1àr~J~ç/ë fusé 5Dlr lt:5 
~1;nc/Jco!s cJi1)( t-ld/s_Ur1/s# _5 /1c?i 1t1l 'i 

.,.;___ .,.- -~ .·.••· ....... 

c La substitution de l'E1at 
Prolétarien à l'Fl'at Bourr;eois 
n'est pas poaibt• sans révolu• 
tion violente •· 

PftOLEWI\E~ Dl TOUS l[$ PA~ un11,tl•Wa,;j ! 

Lénine. 
« Sans le Parti, ~ous ne som• 

mes rien ; avec le Parti , nous 
sommes toui. • 

· iiiWteWfiAf _ 
Abonnem. de 

· Correspondance : 

TroUlcy. 

F 
F 
F 

B. P . 273 • Charleroi 
C.C.P. : 976~.34 de C. POiet 

ORGANE DtT ,PARTI OUVRIER ~EVQLUTIONNAIRE (TROTSKYSTE) 
------- - ·-• ... ~ ... . ---- ---------

7 F.B. 9èannée f - . IS JUILLET I97 I . n!d I56 BI - MENSUEL 
' 

DE3 GREVES D1U51NES AU GOUVERN[f✓tENT DE · GAUC~}[ -- ., 
t O ITO R !AL : Après le grève d I averti sse-

ment de 24 heures des ACEC~ 
l a sec t ion du Parti Commun iste de cette usine­
a publié un commun i qué , appel ant toute la cla.§_ 
se ouvri ère à fa ire un bilan du niveau de l' e.!!l 
ploi, du c hômage , des licenciements , dans c ha­
que usine 1 e t à unir l es forces de t outes l es­
entreprises pour mener l a l utte pour l e contr.§. 
l e ouvrier, et de l à , pour i mposer "un gouver­
nemen t démocrati que". La section socialiste -­
de s ACEC, a de son côté , fait une résolution -
appelant à él ever le front commun synd ical --­
vers un fron t polit ique contre l e capitalisme . 
Ces résolutions font partie de l' él éva tion des 
forces conscientes dans l' avant-garde du mou­
vemen t ouvrier organisé, sous l'impulsion de 
toutes les l uttes des masses dans l e pays , de~ 
grèves t r ès résolue s de l a classe ouvri è re en 
Flandr es e t en Wallonie , de l a décomposition -
du capitalisme , l a crise mondiale de l'impéri 
alisme et l es progrè s de l a r évolut ion . L' avant 
ga r de communiste e t socialiste che rche comment 
i mposer l' al te r native ouvrière, prog r essiste à 
cette crise . Comme l e posait l e cde J .Posadas­
en analys an t cette ét ape de la révolution pro­
l étarienne en Europe : "le pouvoir surgit des 
us i nes". L'avant- gar de communiste et socialis­
te sent cette forc e qui mont e des us ines : l ë 

grève de s ACEC l' ~ montrée encore une 
Pour l a premi ère fo i s dans cet t e usine, 

fo.~.s .. 

r. ~ / ~ . , 

Nous t r anscrivons ci""'.dessous l e texte du té-­
l égr amme que notre Parti a envoyé è l 1Ambas­
sade de l' URSS à Bru xelles , pour la mort à 2 3 

c amar ades DOBROVOLSKY , VOLKOV, et PATSAEV. LBs 
cosmonautes sont par venus à accomplir l eu~-­
mission j us qu ' au bout , mais ont été vic times 
d 'une défaillance technique. Ils ont contri­
bué è faire avancei l a sci ence sovi éti que;l3 
progrès de toute l 'humanité. 
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mcment , des di zai ne s d ' a nn ées ont pas sé , e t 
bi en qu ' aux Et ats-Unis il n ' y ait pas de sy.!J. 
dicat de classe et r évolutionnaire , d ' or gani_ 
" ation polit i que de masse , ce t te f or mi dable­
situati on de rlou ble pouvoir se dével oppe dan s 
:'ar mée. C' est l e r és ul tat du pr oces sus in é­
gé3l e t combiné , c 1 e s t l e r és ul ta t du proces­
sus mond i al i négal et combiné , dans l equel 
c' Bst l ' aspect c omb i né qui l 'emporte.e' est-­
une s él ec t i on naturelle i mpo s ée par l G be--~ 
sGin de construi re des or ganisme s en r efl é-­
tGnt ce qui existe de meilleu r. La s él ec t i on 
n 1 est pas directe , mai s elle est i mposée par 
l e ni veau c ul tu r el, par l a préoccu pation r é­
volutionnaire de s mas ses, des cadr es moyen s, 
~e s direct i ons et de l' avant- garde prol é t a-­
~i enne révol ut i onnai re mon di al e . L ' i nflu ence 
pé11è t re partout , même l à où il n ' y a pas d '­
organ i sme, gr êc e a0 niv eau de l a v i e politi­
q;_1 c des ma s ses. 

~ous appelons l es sov i étiques , l e s chinois, 
l e s cubai ns, à comp r end r e t out c el a , à ai--­
de r l e s ma sses nor d- américai nes dans l eur--­
rechcrche d'o r ganisati on de class e et r évo--
2.u~ionnaireo 

J~_..BfVOU.J..Tï ON S ' EXPORTE 

Le dév eloppement économi que des Etats- Unis 
~onne à l' i mpérialisme yankee un pouvoir i .!!!_ 
:n c·--:se, Mai s s 'il accroît s a puissance de CD.!J. 
c:ont.:.ation 9 il di mi nue sa capacité et autori_ 
-te': s n;:;ialeo Ce n'est pas un s i mpl e pr obl ème 
de cause à ef fe t, car l e r ésultat est i nfi--
11j ;nent plus puissant qu e l a fo rce qu i lui a 
donné na i ssance . Le mouv ement cont r e la gue_!. 
=e est encore relativement peti t . Mais pour­
quo~ a- t - il un tel effet? C' est parce qu 'il 
e s t amplif i é par l a révol ut i on mond i al e . 

Le s commun i stÉls di sent que" l a r évol u 
t ien ne s ' exporte pas"; cel a est fa ux . En 
pe rlant a i nsi i l s font ment i r Lén i ne . Lors-­
qüe Léni ne a pr ononc é cette ph r a s e , i l vou-­
_l_a i t dire : "Nous no pouvons fa i re la révol u­
tion ail l eurs, de l 'endr oit où nous sommes". 
Mais l a révol ut i on s ' éxporte , à t r avers l es­
i dées, l e programme , l ' expérience , l a tacti­
qu e . l a vol onté , l e sti mulant , l 'infl uence-­
l1assuranc e qu ' ell e c ommuni que . Comment dire 
q~ 'lle ne s' export e pas? elle ne s'expor te-­
pas comme or gan i sme , ma i s bien comme i dée 
scie~tifique . La musi que s' expor te- t - elle ou 
no~? de même pour l a révo l ut i on . 

no s ' exporte pas , c' est l ' or gan i sme . 

parce que c' est sur pl ace qu'il faut déci-­
der. Voilà ce que voul ait dire Lénine e n di 
s ant que l a r évolL!tion ne s I exporte pas . L.ê, 
ni ne a dit: "l 'Un i on Sovi éti que est un phar e 
qu i illumine t oute l' human i té~ . Qu 'est-ce-­
que cel a , s i non exporter l a r évol ution? A 
l' époque l'I nt e r nati otlr.al e Communiste a été 
ce phar e , et mal gr é l a bureaucrati e qui 1 1 a 
obscurci, il ne s' est pas ét ei nt o Les masse 
sont an t r a i n de l aver l e voile dont il a-­
été r ecouvert par la bureaucrati e, 

Voilà tout ce qu 1i l faut voir don s cett e ac 
tj_on de s s ol dats no r d- américai nes , et appe­
l er l a Chi ne , Cuba , l' Un i on Sovi étique e t -
tous l es Etats Ouvri er s à expo r ter de ce tte 
façon 13 ré~~l ~tion. A :ette étape, e xpor-­
t e r l a r évol ut ion s i gnif i e : fa i re de s appels 
des man i fe stations , des meet i ng s, en URSS 1 à 
Cuba, en Chi ne, contr e l a guerre a u Vie t nam 
en appu i incond i tionnel à c eJ.ui-ci . Les ma.~ 
ses doivent voir que dans tous l e s Etats 01!_ 
vriers on discuté,. on da.libère, que l es ma.§_ 
s e s appliqu ent à traver s l eur s or ganisme s ce 
qu' elles déciden t. En ag issant com~e elles­
l e font, contr e l a gu erre , l e s masses nor d­
américa i nes sont en trai n dé se donner l e s 
moyens de s ' organiser et sa sentent i mpul-­
sées à l e faire . Elle s y trouvent un centre 

E~ : 1905 , Tr ots~y di sai t : 11 J.es cond i tio~~·\,_ 
xistent mond i al emen t pour l e développement­
de la révo l ution pe r man ente , Le pr ol ét ar i at 
peut ne pa s avoir dans un endr oit dé t er mi né 
un poi ds ma j oritaire , mais il 1 1 a ailleurs . 
C8 qui décid3 n'est pas l' as pec t l ~cal , ma i s 
mondial . Même si l ' as~ec t e s t , ic i ou l à ,-­
f ondamental, les formes sont l ocal e s ; .le co_n_ 
tenu est mond i al . La contenu est l a lutt e-­
pour abattre l e c apitalisme , qu ' i l faut r~.!:12. 
plac er par un pouvoi r prolétmrien , et i l -­
f aut organ i ser le P~rti . Tel est l e contenu , 
Les formes pour y parvenir doi vent alors re~ 
pec ter l es i ntérêts nationaux, 1es fo r mes -: 
nat ionaJ.es, 

Les communistes di sent :"nous sommes indé­
pendan ts ••• ". De, qu:-? des masses? J amais- ---· 
Lén ine n 1 a di +,_ : ;r j e suis i ndépendant de l a 
France" . Il a bien au cont r ai re , appelé l e 
pr ol étari a t ~~~~ç ais à l 1 3i der. Lorsque l a ­
f l otte f r a , '""e1 ..:.--~ ~ ...; t envoyée dans l a Me r No)c. 
r e pou r bombarder l ' Uni on Sovi é t i que, Marty 
au nom des ma s ses fr ançaises, s ' est révol té 
et soulevé .· Commr.:nt dire que l a révoJ ution-• 
ne s' expor te p2s ? Et cela; qu' est-ce que c ' 
ét ait? Lorsque les troupes r oumaines, han---= r_ , ,···. 
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yr.oi se s fu r e nt envoyé8s pour envali:i.r l 'U RSS 
l es sov i étiques l es ont appel ées ~_passer --­
dan s l eu rs r 2ngs 1 et y ont r éuss i . Léni ne di 
sa i t :" nous ne nous mêlon s pas des pr obl è--­
~es de ]. ' Anglet e r r e pe rce que nous n ' e n avons 
pa s l es moyens ni l a fci r c e ; s i non nou s l e fe 
r:i.ons '' . 

La r évolut i on s ' expor te . Il ne s ' a gi t pa s --­
bi en s ûr de c roire que l a di r ec t i on s ' exp or ­
te.. L' équi pe Y l' i nstru r.m nt do i ve nt str u c on_§_ 
tru i t s dans le pay s . Mais l e s i dée s , 1 2 po1_.:h 
-t.-i.que- , l e programme , l a pr opaga nde , l I organi 
sat i on e t l' aide mili t aire s' e xp• rt~nt . Que­
fa i sons- no~s au Vi etnam? Ce sont l e s · masses ­
dL ~onde qui .l ut t ent au Vi etn am . L'impér i a-­
.li3:,1e yank ee a ét é mi s en échec au l. aos Ca!!}_ 
~odge, Vietnam e t doi t s ' enfuir de pa r tout . 
Qu:i. l ' a mis en éc hec? c e s on t auss i l ~s sol ­
c12ts q,Ji ont org anisé l a pr opagande contr.e-­
la guer re , qui ont publié de s r és olu t i 6ns .~­
D'où leu r est venue une t el l e décis i on pou r 
ag i r Gi ns j ? 

:1 ~aut appe l e r l e s s ov i ét i qu es , les m2 s ses ­
~es syndicats , ·1 e PC de l ' URSS et de t ous l e s 
:::·cet s Ou\.tr i ers , l e s part i s démoc r ate s c hr €:ti 

-~r.s dA gnu c he , l es nation al i st e s r évol ut i on-
72 i :.:e s , J.E,s pc=:rtis soci aliste s du monde e nti 
sr , les centr al es ouvr i èr e s e t l e s s yndic ats 
ou monde ent i e r è or ganis er de s man i f esta t i ­
ons, jes meet i ngs , vote r de s r ~s olu t ions d ' 
2==ê~ génér al de t r ava i l en appui aux mas--
3ES ncr d- emérica i nes. Le f a i re i mmédi a t em ent ! 
~oilè la meill eure r~po nse à l a tour née de -
~og8rs. C' est l a me i l l e ur e f açon d ' a i de r l e s 
masses vi etn am i enne s . 

Il faut r e j eter l a fa ç on dont l a bur eaucra-­
t i e essa i e d'él uder l e pr obl ème . Le voyage - ­
de Roge r s s ' e f fectu e ave c l ' accor d de s sovi­
ét i aues . Au l i eu d ' appe l e r è r 6pondre è ce l a 
en or gan i sant de s mobilisati ons 8n déf ~ns e-­
das masses n• rd- omér i c e i nes , l a buréaucrati e 
c he rche è c onc i l i e r avec l 'impéîial i s me . 

I l est du devoi r des Et ats Révo l ut i onna i r es, 
de s P.srt is Communi s tes , de s s ynd i c ats _ouvri­
e r s et paysans du monde ent i er, de ven i r en 
aide aux masse s no r d- iJmér i c ,ünes ? Lr.J rne i lle!:!. 
r e f2çon de l e fo i r e est d"o r g,m i s e r des c a.!Jl 
cagnes de manif estat i ons , de mEGting s , at --­
p.srt iculiè r emen t dans l~~ Etats Ouvri e rs . I l 
faut appe l e r l e s masse s ~o r d- améric 3i ne s è P 1 

orc:; uni ser en pi'lrt i i ndépe ndant de c l asse , a.!?. 
f-'UY '~ st..:r l e s syndi c ats 1 d2ns l e but c! ' él i mi ­
rer le facteur qu i déterm i ne l a guerre : l e-

s yst~me ~apit alis t e . Nous s ommas pour l a pa i x. 
No us· s omrnel? 1.as _plus pacif i s tes de l' t-i i stoi r e 
-- comme di sait Léni ne . P ôrce que nous voulons 
l a paj x pou r ma i nt ena nt et poGr toujours . Ma ~s 
i l f iut ~e donner l e s moyen s d 1 y pa r venir . 
On ne peu t pas ut i l i s er les souliers lorsoue 
l a s emel l e , l e cuir , l e s clous son t s épar és . 
Il fa ut mettre l e tout ensemb l e , De l a même -­
f aço ~, 1~ ~a i x ne peut ex i s t er tant qu' existe 
l e r ~gi me cap i t al i s t e 5 et l a bu r eaucrat i e de s 
Et ats Ouvri e r s . I l f aut él i mi ne r l e s f acteurs 
qui empêchent l a pai x : .le r ég i me c ap ita l i s t e-
1: abs"enc e de démoc r at i e prolétarien;ie et da---­
sov i ets da ns l es Eia ts Ouvri e r s ; Telle es t 1: 
a i de qu 'il faut apporter au x messes nord- 2mi­
r ic ai nès . 

Sans pai ii , sans centre , el l e s s ont en tr2 i n­
de ga gn er l e mo i -llau :c de s savant s , jes a::- t .is ­
t es, -des i nt e l l e ctuel s nord- amér i c a i nes. l.e s 
ma~ s ~s de s Etat s - Uni s s ont un pont antre l a--• 
rév ol ut ion mond i a l e e t nord- amér i cai ne; mai s 
un pont e~core peu f erme , enc or e pe u sol i de , 
parc e qu'el l e s n'u n~ ni pa r t i, ni coremun ica- ­
t i on di r ecte ::!_V BC _ l e mDnde de. _la r évo l u t i en , 
avec les Etat s Ouvr i ers, ave c l es masses du-­
monde . Le s ma s s es du morde ne pe uven t pes cor., 
mu niquer di i ec tement avec l e s rr,assc:s nor c--amf 
r i c a i nes. Pourquoi? parce qu 'il n'y a pas ~e 
via r évo J.ut ionnai r e , i nc§pendante et de c L ,s -­
s e dans l e ur pays , parre qu i i l h ' y a pas l ee · 
s ov i ets , l a démocrafi e pr ol ét ar ~anne • ars ~s s 
[ t at s Ouvr i ers . En URSS pAr exempl e , il n 1 y s 
pas d ' assemb l ées d ' usi r es, de syndi c ats qui s' 
adr e ss~nt aux mas s es n• rd - arn§::-ic ai ne s e t l eur 
disant : pi ene z l .i pouvo~r ! Il n ' y a pas d ' ­
a s sembl ées o~ elle s pu i ssant disc ut e r e t con­
damner l e~ r s di::-igeants, r és oud r e l e s pr oblt ~ 
me s ~c on• mi ques , f~ i r e de s pl ans de pr oduc t i .­
on, des pl 2ns j ' ec t i vi té sociale e t ~ol i tique 
en rés ol van t d ' éli mi ner l es di ffé r ences ~e sa 
l~ire s , de contrôl er tout e t de déci de r au mcy 
Gn de l. t:u r i ntïEvel'.t i on di:tects d2ns c es asseg 
bl ées . S 'il e1ï était ainsi , les masses nœ~d-2 
m§ri t ai ne~ ve r ra i ént l 1 2xistr:;nc e et l e fo nc -:i 
onnemer-:t s~pé:c i:;u r de l ë démocre tie pr ol étar_i 
enne par r appo r t 2i c e qu' e.l J. es ont aux Eta t s-­
Un is . V• i l è c e que sign i f i e l e pa i x . I l exis ­
te un fo r mi dabl e dés i r des masses nor d- ~miri­
c a i nes , de j ou i = ~e 1~ p- i x . El les n ' ont pas 
de par t . de mo-J'Gï1-., cJ · 8xpres s i on pol i tique , 
ma i s dan s J.eu r dés i r de pai x, elles expri rr:en t 
que l es massas du monde veulent l e pouvo i r. C 
est de cette façon que l es mas s e s ~ur rl - a~é=j . . 
c a i ne s s ont e n trai n d I é.leve r l eu r i nte r vcnt_L 
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on, c ar dan s ce cas, l apai : ne signi f i e pas 
l a tranquillité , ou l a peur de l a guerre . El 
l e s i gnifie l' oppr ession , l e t e r rorisme , l 'a 
berr a t ion. Voilà pour quoi l e s sol dats et l es 
officier s di sent : "c e t te guer re es t i nhumai 
ne" . C' est un jugement social hi stori que . C' 
est un j ugement communi ste . Cette guerre est 
i nhumai ne ! Tout c el a démontre que l es mas-

ses sont pr ê t e s aux Eta ts- Uni s à êt r e i nfl .!,!. 
enc ées par les ma s s e s de s Etats Ouvri ers 

Il fau t dan s ces conditi ons que l e s Partis-­
Commun i stes de s Etats Ouvrier s e t du monde-­
enti er rempl issent leur devoir, en do nna~t-­
une a i de sous tout es l es .formes 6ux masses ­
nor d- américaines. 

Secrét ari at I nternational de 
l a I Ve I nt er nationale S/5/I9T. 

+ + + + + + + + + + + + + -:• + 

17 fG\ 
~ '7 il . __, _/ c->\ 

Nous Fepr oduisons ci-des sou s de s ext rai t s d ' un di s cours que l e Doc teurJ~R.Eeckwi th : pr ofess eur 
du départ ement de bactériologi e et d 'immunologi e de l a Harvar d Medical Sc hool du Massac h~s3e~E 
aux Etat s - Unis, a prononc é da ns une confér ence publique l ors de 1 :attribut i on du pri x s c i ent~ 
fique du l abor atoi re Eli Lilly 1970. Ce di s cours revêt une très gr ande i mporta nce:· non seu.:!.e-­
ment par son contenu , mai s c omme exp r ession de l a r ad ical isat i on d'une couc he t r ès grande da 
s::; i entif i ques qu i sont gagnés par l a r évo l ution mondiale , et qu i pour s' exprimer ~ r epr eni~en-c 
caque pos ent l a I Ve I nter nati onal e et l e camarade J. Pos adas. En effet tout l e discou~s de 
ce savant est bas é sur l es concept i on s que- l e c amar ade J . Posadas a développées sur la sciEn­
ce et le r ôle de s scienti fiques à cette étape de l 'histoire. Tous ceux qui , au jourd 1 hu~ ch ~~-­
chent à faire avanc er et progresse r l'humanit é sont obligés d'avoir r ecours au marxisme ; ~u>: 
t extos de Mar x , Engel s , Lén i ne, Trotsky , e t aujourd ' hui, Posadas . Ce discours du Dr J. R. B~c­
kwi th refl ète ave c fo rce l a form i dab l e él évat i on du processus de l ëJ révolut i on au x Etats--Unis 
que la rés ol uti on du Secrétari at I nternat i onal de l a I Ve Internat iomlle qt1e nous publi ons ci--

i-
l 

f 
1 

1 

1 
1 
1 
1 

' dessus anal yse avec une gr a nde forc e et profondeur. 1 ,__ ___________________________________________________ J 

"Il est évi dent que notr e travail nous 
pr oc ur e de gr andes s a t i sfac t i ons. 
La man i pul at i on , pr at i quement à volonté , des 
gènes est chos e r éellement pass i onnante ••• • • 
J ' a i l a constante tentat i on de pas se r toutes 
me s heur es ac t i ves à penser et travailler à 

cel a . J e croi s c epe ndant, que c' est là une-­
tentat i on à l aquelle moi-même et l e s Rutres­
scienti f i ques devons résister , dans l a mesux 
re où nous avons uns ±esp~nsabilit é s pécial e 
dan s ce t te sociét é , étan t donné l a fo rme sous 
l aquelle ell e nous utiJ ise , nous et not r e -­
t r avail. • • 

blème d'accepter ou de r e f user l e prix , o~­
d ' util5.s er 1 1 opportunit é qu e iil ' of fr ai t ce-•­
pr ix 1 de d.iscut-::r quelque s aspe-:ta des ::::-a p­
p• r t s entr e le scienc e et la soc iété •.•••• • 
Comme c 'est déjà évi dent , j ' a i décidé que l ' 
utilisat i on de l ' a r gent pcu r r ait consti tue r 
una très val able contribu tion pour a i der un e 
organ i s a t i on f ai sant d ' impo r tantes ac t i ons­
pour changer cette société au bénéfi ce de l a 
communauté , et exprimer ainsi de façon effe_s 
t i ve ma préoccupation pour l e problème des­
s avants . 

J ' essai e de le f aire et je pe~se de touter·-
C' est de ce t te façon e t sur l a bas e de-- faço ns que je s ui s en t r a in de faire contrt 

ces pr incipes que s I est pos é pour moi l e pr.Q. buer au pl us haut niveau à mobi.Li.oe r l e s gG, 'S 
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qu i , dans c e pays, croient à un c hangement­
r ad ical de c e s ystème , un i que façon pour que 
tou s l es bénéfices de l a science pu i s s ent -
ê t re d i stri bués à tout e l a communauté . 

Ma r ése r ve sur l es pr i x par t du fa i t qu ' une 
société dist r ibué ces prix à ceux qu i la ~­
s ervent . Or mal heureusement , ceux qu i oeci- nt 
dent de l a r emi se de te l s prix dans ce pays 
confonden t l e s se r vi ces à l a société avec-­
les se r vices à un petit gr oupe de gen s qu i 
dirige not r e gouver nement et nos i ndu s tri es 
Dans une société j uste , ceux qui r eço i ven t ­
des pr i x devra i ent êt r e ceux qu i contri bu ent 
i ndub i tabl ement au bi en- êt re de toute l a ~­
ccmmunauté . 

Sous cet angl e je cons i dè r e qu'une or gan i s.ê. 
t i an comme l e Par t i de s Bl ack Panthers con­
tri bue à cela. Non seu l ement elle contr i bue 
à a i der ses propres gen s à surmonter l eur -­
sen t iment d 'impu i ssance 1 mai s elle procède­
à l ' i nstal l at i on de clini ques , à l a mise en 
oeuvre de prog r amme s de r epas gr atu i t s - pou r 
ses communau t és , qu i pou rra i t petr e pris--­
comme modèl e pour l a société à l aquelle nou s 
asp i rons . Elle sout i ent aussi que l e systèR 
me c ap i taliste est le pri ncipal r e s ponsab l e 
de l'exploi tation , de l' oppr essi on qu i dans 
not r e société s ' exerce s ur le peup l e . Et --­
notr e soc iété l eur applique l e prix de la-­
plus forte répressi on jamais vue i c i au --­
~ours de ce2 dern i ères années . En cons éque.!l 
ce ; et après auo i r pri s l'opi ni on de me s -­
collègues ayant contribué et par t icipé au-­
t rav ail pour lequel je me vo i s attribue r un e 
di stinc tion, nous avons décidé de r eme t t r e 
la r~ i t~é de l a val eu r du prix au Mouvement 
Boston Panthers Free Heath et 1r autr e moi -­
t i é au fonds de défense de s Panther s 21, de 
New York, 

Il est presque inutile de di s cuter s ur l a-­
contri but ion de l a s c ienc e à une série de- ­
maux que notre nat i on et d'autres dan s le- ­
monde causent . I l suff i t de prendre l e jou.f_ 
na l chaque jour pou r se rendre compte qu ' un 
grand nombre de prob l èmes qui se di s cutent , 
dérivent plus ou moins di r ec t ement du t r a- ­
vail qu'ont f ait at quG font les s c ient i f i ­
ques . Un des évènements l es pl us f r appants­
de l'histoi re récente est l'utilisati on de­
Ja ~onnei ssance scient i f i que en vue du dév.s;. 
lop pement i ncroyabl e de s armes ntomi ques de 
destruction. L'usage actuol des tec hnol og i e 

avanc ées pour élimi ner un peupl e du sud­
Es t asiat i que devrait en l ui - mê~e ouvrir 
l e s yeux des s ci entifiques s ur c es pro--­
bl èmes . J e pense qu:auc un savant ne peut­
au j ourd ' hu i affirmer evec as su r anc e que-­
s on travail e s t à l' abri d ' une telle uti­
l i sation . Je connais des exempl es de tra­
vaux r éalisés dans ma spécialit é su r c er ­
tains aspp,c ts de l a généti que bactériol o~ 
gi que et qui ont été fina l ement appliqués 
à la fabr i cation des a~mes pour la guerre 
bac tériol og i que • •. 

Ce que je veux dire, c 1 est que l a science 
dans lo 3 ma i r.s de gens du t ype de ceux- - ­
qui diri gent not:rn pa_ys et r,oc r e i ndustr i e 
est utilisée pou r B>épl oi ter et oppri mer--­
l es peu ples du monde ent i e~ à c ommenc er -
par celui de not r e pays • • • 

L' incroyable di stors i on du budget de not r e 
gouvernemen t ne provient pas seul emont dP.s 

fra is en ar me s -::r:; i enti f i ques pour l e Vi e_i 
nam , mais aussi de "nos grands expl oi t s" 
s cient i fiques dan s l ' espace. Nous aut r es , 
s cienti fiques , pouvons- nous r éell ement ê­
t r e r esponsabl es des 300 millions de dol~ 
l ~rs gaspillés dans l e récent voyage è l a 
l une al ors qu ' i c i mGme, dans ce pays , les 
ge~s sont mal al i m9ntés et mal so i gnés?En 
d ' ~utres mots je veux dire : l es savant s-­
qui ont accepté l e rôle pass i f qu' on l eur 
ass i gne sont aussi coupabl es que ceux qui 
travaillGnt di rectement dans ce poys au 
s eriice des magnats do la guerre. 

Il est bien certain qu e no~re gouver nement 
n ' est pas seul à ut i licar la 2cience de -
cette fëiçon. Notre indu strie~ de mGme uti_ 
lise notre sci ence au profit de ceux qu i ­
l a di rigent . La solu~ion aux problèmes de 
l a poll ution ne s e r a pas trouvée tant que 
l es profits des patrons da l 1 industr ie ne 
se r ont pas en danger , 

J e pense ~ue nou~ devons r econna î t r e que­
c es prob l èmes ne sen+, pas de s aber rations 
pr opres~ un gouvernement 3pécifi que ni~ 
au c une industri e particulière . I l s sont de 
fa i t , l 'inévitable ~~~~§qua~~~ ~un sys tème 
qu i se base sur ~ 1 obtenticn du profi t ma­
xi mum. Si nou s so~mes d ' accor d suî not r e­
r e s pons abili té dans la mauvaise ut j_lisatj_ 
on de notre travail ; alors je crois qu'il 
faut reconna î tre J. a nécessi té d ' un chang.s:_ 
ment r adi cal dans l a société avant qus 

LUTTE · OUVl1 I ERE 13 , -



\ 

LA DECLARA TI ON DU SCIENTIFIQUE ___ A_M_E_R_I C_A_· r_·N_ ...... _; -----------------------

nous ayons une opportunité dTêtre libér és 
de notre respons abilité . 

Je ne crois pas que les scientifiques tra 
vaillent isbl és du reste du monde , et ne­
puissent r éaliser l e moindre changement-­
significatif. Il est possible que les sa­
v ants qui essaient d 'influencer l a politi 
que scientifique de notre gouvernement pa.E_ 
vi ennen t à améliorer qu elquec hose, encore 
qu 'il f aille en discuter, Je sais que l e ­
c hangement en matièr e de guerre c himique ­
et biologi que est l e résultat d'intenses­
efforts d ' un petit _nombre de savants. Mais 
à part l a s atisfaction que je puis tirer­
de c haque cha r.gemen t dans cette politique , 
auss i minime soit-il , je me demande tau-­
jours dans qu elle mesure c' est r éellement 
val able et de plus si ce changement ne--­
corresponc pas tout juste à une simple pg_ 
litique défensive . De quelque f açon qu'on 
l e voit , les poss i bilités sont f aibles-­
et lointaines. 

Si d'un côté , j e ne crois pas à l'effica­
cité des scientifiques qui travaillent en 
g~oupe isolé 1 pour c hanger l a poli tique ,­
cette façon d ' envisager l e s choses est à ­
mon avis des plus dépl orables dans l a me­
sure même qu ' elle démontre une attitude-­
d 'élite dans l a communauté scientifique .­
Non seulement les scientifiques n'ont au­
cun pouvoir pour chang e r les choses, mais 
ils manquent de pl us de la cap acité poli~ 
t i que nécessaire.Je ne crois pas _que les­
scientifiques ai ent un e c apac ité sup éri-­
eur e pour juger quels s ont l es pr oblèmes­
de notre sociét é et l a f açon de les réso.!d_ 
dre. A l'inverse, l e s scientifiques qui-­
acceptent l eur respons abilit é doivent s'­
allier aux autres travailleurs, aux hum-­
bles gens , aux gro upes opprim és pour tra­
vailler ensemble à l a r ec herche de chan9Q_ 
ments politiques radicaux et effic ac es .-­
Je s ais que l' expre ssion "chang ement poli 
tique r adical" est vague . Mais je n ' ai--­
pas à offrir un manu el de changement soci 
al, car j e crois quo nous autres tous e t­
moi-même avons be au coup à apr r endr e du -­
monde qui nous entoure . Je pense que l a­
forme de ce c hangement appar aîtra au fur 
et à mesure que nous poursu i vr ons ce que­
je crois devoir être une grande bataille. 

Voici mes sugg estions sur ce que doivent-
faire les scientifi qu es : 

a) Nous pouvons avant t out agir pour orga-­
niser d ' autres s c i entifiques et obtenir qu' 
ils reconnaissent leur responsabilité en a.5:. 
cor d ave c ce que nous avons exposé plus haut 
b) Les scientifiques ne doi vent effectuer--­
auc une recherche dàns les domaines qui pro­
fitent à l a capacité belliqueuse du pays ou 
aux ~n dustri ~s qui expl oitent à leur profit 
l a population. Nous devrions aussi consi dé­
r~r d 'autres i mplications , t oujours dans ce 
dom aine 1 mais s e pr ésentant s ous une , fomme 
moins évidente . Il est bi en certain qu' avec 
cette action nous n' arrêterons ce proc essus 
mai s une telle prise de posit i on peut servir 
à él ever le niv eau de conscience de ces prQ 
blèmes par les scientifiques. 
c ) Chaqu e fois que possi bl e, les scientifi­
ques doivent cstlabo ~er de par leur cann a i~~ 
sanr,e et capacité , avec des grou pes qui tr..s_ 
vaill ent dans l e sens de combler les besoi ns 
du peupl e des travailleurs e t des humiliés. 
Je pense que l e s groupes les plus capables­
de fa ire cela, sont ceux dont l e contexte -

. i déologique reconn aît que l' expl oitation du 
s ystème c apitaliste est à l a racine de tous 
les maux sociaux . 
d) Les scientif iques doivent opérer à l'in­
t érieur de leurs propres institutions, de-­
leur lieu de travail, e n vue d ' a i der à la-­
l utte du peupl e travailleur et pour influe_!l 
cer l a commun aut é qui les entou r e . De telleG 
activités pe uvent a i der à construire les lj,_ 

ens nécessaires à un c hangement important .-• 

J e veux fin al oment enfin souligner que les­
scient i fiques n'ont pas à se considérer CO.!!J. 

me une élite s péc:i.al e o Avant de pouvoir fa_i 
r e de r éelle s contributions, nous devons r,§_ 
connaître que ce sentiment d ' élite nous a --
été i nc ul qu é par notre classe, nos institu­
t i ons éduc atives, e t nos lieux actuels de-­
travail. Nous devo ns =econnaître l a f açon-­
dont, sur bien de s aspects, nos intérêts -­
sont communs à ceux des autres travailleurs 
et , avant que tout ch angement effectif puj~ 
se se pro duire , nous devons nous al lier à-­
eux, et no pas le faire à partir d ' une posl_ 
tian de sup ériorité . 11 

J. R. BE CK\rJ ITH. 
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La~vie de l a c amarade Ang el a Davis , de Geor ge s Jackson, Fl eeta, CJ.u tchete e t des emor i­
scnnés pol i tiques r évol ut i onnaire s au x Etats - Uni s est t ou jour s en da nger ; La campagn3 

1 
qui a c• mfî'encé en Belg i que , e n parti culier avec le meeting de l e Jeun ~J s 3e Crr,1inuniste, Ll 1 

i y a quelque s mois , do i t s e powrsui ·✓re inlassabl ement , c I e s t .l .1 BppcJ rifü,;e das emp:::i_sonnj;:; j 
[\ou::l apr:;el ons à un fron t uni que de t out es J.e s tenda nc es anti - c apita l:i.stes et révc :i utio_r..:. ! 
naires dans ce but, et à i ncorpo r er dans toutes l e s manife s tat i ons co ntr~ 1 1 i rap~rial i~ne _

1 
1 1 ex ig F-nce de l a libére t i on de c es c amarades , à f aire c'.Jnria:ît r e i n7.éJrë3.1.3ii1?.nt :.eur:c; Ï..J_!_ 
tes et l eu r pre1g:œ mrne , l I e Y.emple de l eur di gne compo:::tcment dans .les pri s ons yankees , 8t 

~ expr i mer au gouvetnement des Etats- Uni s, à son ambassade è B=uxelles, l a ~~~'.Jlution 
de poursuivr e ce t te ac tion, e t l ' exi genc e de leu r l i bérat i on i ncondition,ei1e ! 

Nous :ceprodu.iso;;-ci-- de~~s 1 ~ décla r a t_i 
on d ' An~eJa Dav~s en r éponse à la qu es t i-­
on d ' un journ al i s t e : "pour quoi ête s - vous 
co:,1r,1u,1ista? 11 

11 P..vant t out j e s ui s une . femme noir e . 
,J , ai. déd i é ma vi e à l a lutte pou r l a libé-
::-at::.on du p3upl e noi r, de mon peupl e escl.s. 
ve e t pri sonn i e r . 

Je sui s une communi ste, parce que je 
CJ:is conv i nc ue qu e l a r a ison pou r l aquel-
1~ nü~ • 3Vons été forc ément mai nte nu s dans 
:i_e n:i.\·a2•.1 l e pl us bas de l a s ociété améri­
c ai.n·= : est contenue dan s l a natu re du capi 
ta .is~e . S~ no us voulons s or t ir de notr e-­
cp~resc ion1 de not r e pauv r e t é , s i nous vol!_ 
lonG cGsssr d :§tr e l ss obj ets de l amenta­
l ité r 2cis te 1 de la pol it i que rEc i s te , nous 
dallons dt'.: trLl i :rn l e système cap i taliste -·· ­
nm:d--arnéri cai:-i . Nous devons détruire un --·· 
système où quel ques cap i tali s t e s pui s s ants 
ont le privilège gar ant i d ' êtr e c haque --­
fois plus riches : t211d i s que le peupl e est 
cbl i gé de t r avai l l. .,r pou r l e riche ; spéci.2. 
lement le peuple noir qu i se vo i t dans 1 1 -

i mpossib ~.lité de fa ire l e mo i ndre pas val.2. 
bJ.e en · avant c 

! J e sui s communiste, pa rc e que j e 
c r oi s que .le peup l e no i r , dont l e ·travail-­
et l e sang ont construit ce pays , a droit­
à une ~rende quant i té de richesse qu i so nt 
aujourd I hu i accumu l ées da ~1 s l e s mai ns des ­
Hughues , des Rockef e ller, des Kennedy, des 
Dupont , de tous l es super - capi :·~l istes des 
E"cats- Unis , 

Je su i s communiste parce que je c rois 
q11e les hommes no i rs ne doi vent pas êt r e- ­
contr ai nts èe se battre dan s une guer re r.9.. 

LUTTE 

- ~-·•·_ ... _ .... J. 

c iste: ir.ipé:ci aliste Gans le ~ud:-;st a s:~ 31.;::. •· • · 

que où .le · go:Jvetri::rri2;1t daa Eteis- Uni s est C." 

t r a in de ni or viàler,1r:1 Bn·t à un peupl <J non--ble:, c, 
l e dr oi t de c 0•·,t ::CLer sa pr G;Jre vi 8, o;:a-::. te -
ment de l a 111.:C:ii18 , u,.-on qu I i J. r,ot.: s a opor:'m é'-' - -'· 
pendant dB s ce11 taiï1 ef:> d 'anr1§=:s .. 

Ma déci2ion d 1 2·J hé r :"! :i:- au c l ub Che-·1-~" 1..:.: -'"' 
un collec t i f d3 noirs rr: i lita:,ts du Parti c~·, ­
muniste , est ven uP di rscteffient da r:ia con 1~ct\ 
on de c e que 1: unique c hem~n de 1 2 .lib§r~ti•~ 
du peupll:.e noir est ctüui qL_i cor1 dL1j_t r...J r 0;,-,,,. 3,. 
s eman t compl et e·c totaJ. de Je cl a.:. sa ':;cpi -~,,Ii.::. 

tE e t de tous ses di ffirents moyE7.S d I o;J1•::: ':.,­

s i un . 
Le club Che--·l t 1rr: um'::, a se p~·éo.: c11po d ·1 org2-•-

n).ser l e peuple .1o i .r -:::1 ·xtou:c d8 G8S bes-:;.::.. s ~- :1 -

méd ::.ats, mai:..; rla créer 2;-1 r.-â:,0e t3,nps u:-1 0 .. PT··· -

mée de corr.bat peu :.:- ~.a l:~l..Jr;:::té; qu i r.1et<;e e;~ - -
éc hs:: s es e nre;r,i_~;, r !CJ ·Js nous r 2nc:ons c:::;'i,pi:;3 -
qus pour attB i ~dre ce~ 7~ j ectif, nous rl evon :: ­
trava i l la:.:- en '1a~:.1r:m; r: u.,3-: les i"orces i:;:;:ogre_'i 
sis tes de .l: f,;né:riqu:; Bl2ïc1 ,G qui c::mnai ssan t · 
la natu::e Je l a Bê ts. 

JE S~II'.::i UNE Ft.i '.'.'I E !.;~1 :i: c; ::: CT'.~'.IJf~ :STE, Ls-·­
gouve:--nemuit cc.irT:c.mpu è a ce · payf:> ne peLlt ., ::;-.c. __ 

cepte·:r:- c~1..:: ~ ..; .12.E t:o;n!J -;_n2 .:1..c .il~ t' Et c ' est. pou r csr 
la qu:il util~~e le3 lvè n0m3nts 2e 52~ P~f2el 
pClur e0sa~Ie1: de ri, r fd;:, .sac:_.-i_ r,8 .:i..· : ïJ. incombe üu- -~ 

Parti · Commu ;i is·ce d::- : 1t _-J c 2u is mamb r s d ' a~;su:.:•,,è: 
ma défense . 

Georges J ncl< 30n I John Clutc :iei:te, F l cc' '. ·,:3 
Drumgo , s : ~• ~~- n~p ~iscnn§s po! i t i ques.Leur­
véritabl e crime es~ d'être enti ~remen t dlv• '! · ­

és à l a cause c'.e .'.2 J.:' ::ié..::2-z.:;.o :1 c·u peuple . rc.i:c· 
Bobby SeaJ.e est un ~r~.sonn::. s r pcl i~i~.Je . E:--:~ 
ka Huggins e s t uns pr-~sonni è r e po_l_ i t.i q:.;s, ·-;::; , rt 
comme Mart i n S• strs . 
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La formation de l' Assemblée Populaire, com­
pos ée d 'ouvriers, de pays ans , d 'étudi ants, 
de militaires , exprime l' avance r api de du-­
processus révolutionnaire en Bolivie. C1 est 
u~ org ane d 1 e xtraction popul aire qu i, en df 
pit d'une forme encore incorre0te, tend à -
remplacer l es oi ganes bourgeois, à disputer 
l e pouvoir au c apitalisme. Il f aut partir -
de cette mesure progressiste pour aller de 
l ' avan t, avance r vers l a fo r mation du 'un vf 
ritable sovi et, s'appuyant sur une organis,s. 
tian soviéti que à l a base dan s les usines, 
leG mines, l es quart i ers , l es ca sernas, l e s 
villages, l as écoles. 

L'importance de cette"Assemblée Popul eire", 
r éside dans l e f ait qu'elle est un organe-­
de dualité de pouvoirs et non un org ane é-­
l ectoral. Elle tend à f aire exercer une pa.E_ 
t i e du pouvoir directement par l e s forces-­
social es décisives du pays. De l à l a réact,i 
on immédi ate de l a droite, des secteurs r ée 
actionnair es et pro-impérialistes de l' ar-~ 
mée qui prennent pr étexte de cette av anc e-­
de s organes àe pouvoir dans l e pr ocessus r..ê. 
vol utionnaire ouvert en Bolivie avec l a grk 
va général e et l ' i nte r vention des masses en 
octobre de rnier, avec l' arriv ée au pouvoir­
de l' aile nat i onaliste révol ut i onnaire de 1 1 

a r mée, de Torres, pour l ancer une nouvelle­
tentati ve de renv ~rsement de ce pouvoir po­
pu l aire . 

Mais la force acquise par l a révolution bo­
livi enne, à travers l'intervention de s syn­
dicats, de s ouvriers, de s paysans e t étudi­
an ts, avec l' avance des secteurs nationali.§. 
tRs r~volut i onnaires dans l' armée , ave c l es 
avance s de l a propre équ i pe de Torr ~s , per­
met de r épondr e à c haq ~e tentative de coup­
d 'Etat, d'inter venti on de l a droite, avec -
un nouvel app ro fond is sement de l a r évoluti­
on , ave c l a formation de milices a r mées, a­
vec l' appel à l a grève générale, avec de 

nouveaux coups à l'impérialisme . 

La composition de 11 J.'Assemblée Populaire" 8st 
mauvaise car le poids des secteurs bureaucr-3. 
tiques, conciliateurs des directions syndi~~ 
les est prédominant . Il faut changer cette-­
composition, mais en conser vent l'organe pour 
qu'il joua un vé~itabl e rôl e de soviet. Une­
t elle Assembl ée Populaire tend à éliminer ~.es 
organes du pouvoir capitaliste et s a fo r me-­
de fo nc t ionnement et d ' organi sation est de-­
type soviéti que . Si l es formes sont encor e-­
insuff isantes ou mauvaises il f aut les c han~ 
ger, l es él eve r , mais partir de l' acquis que 
signifi~ ce t ype d 'organe ,sup érieur~ toute 
autre forme d 'organisation de l'état c apita­
liste bolivi en . 

Il f aut soutenir l e principe qu i a prési dé -
è l a constitution de cet organe, qui est da­
disputer l e pouvoir au capitalisme,et partant 
de le transformer en un véritable organe ~Q 

vi étique, où l e s synd icats des mineurs et par 
t is ouvri ers ; le P.O.R.(Trotskyste), section 
boli vienne de la IVe Internationale, sont rQ_ 
présentés. Dans ce pays semi-colonial qui,-~ 
jusqu ' hier, éta i t une dictature , e t dans l e­
qyel n'exi ste pas un parti de masses , et l e s 
syndicats sont en pl e ine r éorgan i sation , une 
tel le nAssemblée Populaire" tend à r épondre 
aux besoi ns d ' un Gouvernement Popul aire Basé 
sur l es Syndicats . 

Dans un processus révolut i onnaire comme c elui 
que vi t l a Bolivie, tout organe qui signifie 
un commenceme nt de dualité de pouvoir, doit­
être appuyé , même s ' i l mont ra encore oeaucoup 
de faiblesses et de d6ficiences. C'est en 1 : 
appuyant qu'il f au t le faire avan cer, en te­
nant compta er,cù..:•3 une fois du fait qu'il n; 
y a pas un parti ouvrier de masses, capabl e­
d 'organiser directement des organes supérieurs . 
Il est bi en certain que si l a IVe Internati­
onale étai t un parti de masses en Bolivie,el_ 
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L'ASSEMBLEE POPU LAIRE ET L' AVANCE DU DOUBLE POUVOIR EN BOLIVIE .a . 

le agirait d 'une autre façon, en organisant 
directement des formes su pér ieu r es -du dou~­
bl s pouvoir . Comme ce n'est pai l e ~as , il­
faut part i r de s formes qui s 1 6rgah~sent , se 
struc t '. Ir ent ' même si elles sont limitées et 
très faibles sous bien des aspects . Elles n 1 

ont en eff et ni l a conscienc e , ni l a c apaci 
té ma r xist e de r épondr e à l a vol onté de lu_i 
t e des masses; elles n ' ont pas l e pr og r amme 
de l a •Révolution Socialiste . Il f aut donc-­
cherc her , en par tan t de c e qui existe, à fai 
re av anc e r le mouvement, à lui donner pri r ­
c ipes et pro gr amme . 

Il est bi en c ertai n que l ' on peut se tiom- ­
;Jeï", comme c e s groupe s qui consi dè rent 1 1 11 Ai 
s '"mblée Populaire", comme une fin en soi, et 
s'arrêtent à CB niveau sans comprend r e que­
la forrn aticn de tels organes n ' e st pas en­
so i une grande c hose en Boliv i e, qui a déjà 
des t r adi t i ons d ' or aanes de du~lité de po_!d. 
vo i r,. La C JJ. Bo ( Centrale Ouvrière Boliv ie.Q_ 
ne) j:::iue ce rôl e depu i s de s :Jnnées , tout ·c om 
m8 à c e rta i ns moments, l e s milices ouvriè-­
r e ~ dans l e s mi ne s. 

L'" Assemblée Populaire" en Boliv ie au jour d ' 
hui, en=egistre l a force d u proc essus de l a 
Révolut ion et l a volonté de s masses de con.§_ 
truir e des or gani smes de pouvoir qu i rom pent 
av ec les vi eux organes c ap i talistes: Parle­
msnt , just ice e tc •• • Les masses se s entent­
le force de briser tout c el a , e t l a fo rce-­
de ]_ e faire accepter pa r Torres e t son équi 
pe . C'est d 'ailleurs ce qu i se passe, puis­
eus l e gouver nement de Torres accepte l 1 As -
62molée Popu l aire , accepte et encourage l a 
format ion de milices a rmée s pour se pr épa~~ 
reE à répondre à toute tentati ve contre-ré­
V8lutio~naire de l a droite , de l ' Î mpéri eli.§. 
me . ~i u n gouvernement militaire accepte une 
pareille dualit é de pouvoirs, un organe d '­
une t el l e natu:ce ~ c' est parce que le proce.§_ 
s ua J 'avance de l a révo l utio~ a a cquis une­
fo:êce telle qu 1 i l se mont r e c apable de s 'il!!. 
anse= au x s ec t e ur s sens i bles issus de l ad~ 
~• mposition et désintég r ation du régime c a­
o j_tali ste et de l 1 i mp ~rialisme mond i a l ement 
e~ en Bol i v i e . La tâche est donc de f aire-­
de c e t or gane une r éalle As sembl ée du Peu-­
ple qui fonctionne comr ::; Un sov i e t • . Si l' h.§. 

~smbl ée Popul aire aujourd ' hu i en Bol i vie n ' a 
~a s l GE fon ctions d ' un sovi et ; elle en a l a 
s tructu r e . !. l f aut par t ir de l à pour l ui f ai 
r. e j ouer l e r ôle véritab l e d ' un sovi e t .----

La bourgeoisi e mond i al e ne se trompe pa3 • ..• 
et "Le Monde" parle du "premi e r s ovi et d ' A-­
mérique Latine 11

• I·l f au t discuter cela au ssi 
au C~ili, où les avances de la Bolivie vont­
avoi r de gr .andes r épercussions . 

L' Assembl ée Populaire doi t être l'express i on 
de l a volonté de s masses . En ce sens son e~­
fonètionnement actuel n ' est pas correct, pa2:_ 
ce qu.' il vie;it encor e des sommets. La d_écis_,i 
on , l a direc tion, doit être l e r ésultat de -
l'intervention de l a masse des ouvri ers, des 
mi neur s~ de s soldats, d~s .pays ans, des étu-­
di ants, fonctionnant dans l es syndicats, sur 
les lieux da travail, avec un programme. 

( s uite p . I8 ) 

L' ACTI VITE DU MOUVEMENT OUVR IE R BO!~VIEN POUR l 
FAI RE PROG RESSE R L'ETAT REVOLUTJONNA IR E 

(t i r é de 11 LLw L2 C''J:~e r a 11 , orgene du P.O . R. (T) 
sec t i on bol i vi enne de l a IVe I nt e rna tionale) 

Réc e.:iment à La · Paz I s ' e st déroulée une impoI:_ , 1· 
tante · action de s ouvriers de s transports u~ 
bains. Su r pressi on du patronat des autobus 
l e gcu vernement 1 après plusieurs jours d 'h~. 
sitation, avait f i ni per c éde r à une augmen_ 
t at i on du prix des billets pour l e s di man-~ 
c hes et j ours fé riés . La direc t i on c ap itula~ 
de et bu r eauc rati qJe du s ynd icat d2s c hauf­
feu r s, affili é à l a COB, avait f ait honteu­
sement front unique ave c l es patrons pou~-­
f aire pr ess ion sur le gouvernement en vue-
de faire c éde r c e l ui-ci s ur J. 1 augmentation-
de s transports. Dès que l a nouvelle fut cor,. 
nue , u~~ a ~tion populaire m~ss i ve , partie- ~ 
de l a · base s'e s t or ganis ée 1 dans l aquelle--.-
no s c amar ades du P.O. R. (T) · section bolivie.Q_ 
ne de l a I Ve I nter nat i onal e ~ ont j oué lBu r ­
rôJ.e . 

Le pr emier di manc he où dev a i t ent r e r envi ­
gueur l' augmenta t i on 7 les ouvriers, les nco 
mi t és de voisins" de quartiers; sont des ;:; e.~ 
dus dans la rue, bloquant tout l e trufic de s 
au t obus. Le pa t r ona t a r i post é en l ock-. :.: CJ 1:!_ 

, t an t l es ouvrie~s cha uffeur s de s autobus , - ­
fa isant Ggcl_~cr ~ ~~ession sur l e s autrss- ­
moyins de transport (les taxi s en particu~~ 
e r ) pour qu 1 i l s s e mettent en grève , En r ~ -
ponse à cette _manoeuv~e patronale soutenus - 1 

par l a bureaucratie s yndical3 : le gouve~ne-
( suite p, ï:B ) l 
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L 1 ASSEMBLEE POPULAIRE ET L 1 AVANCE DU DOUBLE POUVO.IR EN BbLIVIE .•. 

Les délégu és à l' Assemblée Populaire doivent 
être élus et r évocables à n'importe quel mo~ 
ment par l a base.Les délégués,issus des usip, 
nes, des mines,de s ca sernes, des bureaux,doi­
vent être élus sur _un programme de l I avance­
de l a r évolution antiimpér i aliste, d'étatisa;!.. 
tians s 9 ns indem~isation des grandes entre: ~ 
prises et de leur fonctionnement sous contr.§. 
le ouvrier,pour un plan de production qui rQ_ 
ponde aux besoins se l a popul at i on ,pour les­
droits démocratiques r évolutionnaires de s m.§. 
sses, 

La tenue de l a première "Assemblée Pop,!d_ 
laire"" et les résolutions ;:iur l' appel à l a 
grève gén ér ale en cas de coup visant à r enve.f_ 
ser l e gouver.iement Torres, sur 1 1 armement-­
des milice s c onfirme avec une force écl a t n­
te l a correcti on de l 1 anal yse du camarade Po 

.s adas et du S.I. de l a IVe Internationale 
dès l' arrivée de Torres au pouvoir, sur le 
~aractère ~ationaliste iévolutionnaire du 
processus, sur l a fo r mat i on rl 1 un Etat Rév• l,!d. 
tionnaire où l e s mesures à prendre vont dans 
l e sens d 1 un affaibliss ement constant du p• Jd 
voir capitaliste , même s i l e gouvernement e t 
l ~s _secteu rs de 1 1 arm ée sur lesquels il s' a.12. 
puie ne se l' ét ai ent pas consciemme nt pr opo­
sés. Mais l a s itua tion actuelle montr e au?si 
à quel point est contr e-révolutionnaire l a 
position de s capitular ds du t rotsk ysme qui,­
il y a trois semaine s encore , dan s l e dis~-~ 
cours de Mandel au Mur des Fédér és, appel ait 
à l a lutte a r mée contre l e gouvernement de-­
Torres , et à l a guerrilla en Bolivie! 

Il f aut tenir en compte les -difficultés du ­
gouvernement Tor res qu i ne peut c éde r sur 
tout, car il doit f aire f ace à l' a r mée, mais 
s e trouve aussi J_imité · par son manque de---­
pr épar a tiorJ th éorique , par l; absence d ' ant.$_ 
c édents, ce qu.-;, le c rn1dui t à ê tre plus pr'...!­
dent que néce• s air e. 

C' est dans toute l a richesse du pr oces sus-­
qu I il faut inter venir pour construire J_a no_u_ 
velle direction r évolu·:;io r. müra ouvrière , en 
finir a11ec L3chi.n qui .ie :c épond pas à .l' -St::"l 
pe ac tUEüle révol ut ionnaj_r.e que vit la Bol_i 
vier :::i :::-isonnieJ'.' des ir1t érfits de s cama r:;_llac 
bureauciati ques, bou r geois es e t i mpérial i s~ 
tes. L: él ec tion dans le syndisat de SiglcXX 
l a l utte ouverte entre le5 dj_fférentes t e n•­
dances indique une crise très profonde dan s 
l E mouvement syndi cal, crise qu i va é=la te~ 
parce qu '~l n' y a paa une di r ection qui r 6-
ponde 3 cette étupe. Les 11i au x liens de ::.a 
C;O, B. et de Le chin avac lss gouvernements­
antérieurs r;·:. ?:: .,:::::-avers eux , avec l' j_mpér_2:, 
alisme , ;3c;; 11 ë.c.: .,_ r. c..., 1t à toute .la situation BE. 
tuelle . Tout cela est entr a i .ide se brise~ 
aujourd ' hui. C' est pourquoi 9 i ndépenda~~en t 
des formes incorr3ctas et de l a direction- - • 
que s 1 est donnée cette. pr e111ièrs 11 Asser.b2.ée­
Popul aire11 , l 'organe qu'elle représente~ l '.3 
be soin qu ' elle ex~ rime , doivent §tre appuy­
és ,pour, de l è ; avancer ve rs l 'Etat Ouvrier 
e t les organes s ovi étiques en Bolivie . 
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L' ACTI VITE DU MOUVEM ENT OUVR IER BOLIVIEN •• • ••• (suite de l a p . 17 ) 

ment a immédi atement annulé l e s augmentati­
ons et décidé d ' appliquer l 1 horair e continu 
dans les services publics, pour éviter aux 
travailleurs l'utilisa t ion des transports-­
pendant l eur journée de travail.Il a ensui­
t e décidé d 1 avancer l es vacances d 'hiver -­
pour l es écoles et mis à la disposition du 
public tous l es moyens de tran sport offici­
els, surtout les c ami ons de l' a rm ée. Ces m,ê_ 
sures ont r encontr é dan s l a popu l ati on un-­
s enti ment d ' appu i unanime, car tout le mon­
de s'est rendu compte de l' honnêteté du g• .!d 
vernement et de l' a ttitude canaille de l a 
diraction de l a C.O. B. 

Une a ssemb l ée él a r gie de la COB s'est­
tenu e l e pr emi er soir de l a grève. Un grand 
nombre d 'ouvriers de base des usines et des 
mines y est venu. Cette base ouvrière a li,i 

téral ement écrasé la bur eaucratie " L!.1 déJ.é- -
9ué de l a SAL'J, l'usine text:·.10 1a p]_us i ,n--· 
portante de l a r égi on , a pris ~a pôr • le - -­
pour dire : 11 r.o us avo;--,s fa i t di:;s assembl ée,~ 
et je suis ve nu ici co~me représentEnt de--
6 . 000 ouvriers qu i on~ décid6 de donnR ~ aux 
patrons des au tobus Ln dél ai de 25 heures-­
pour c éder sous peine d ' une grève générale , 
Nous avons décidé ~ au C3S oi:., ils ne cédé-,,. ­
raient pas: de sort:i.r des us2.ne s et de m8t-:. 

tre nous- m8mes lss autobus en marche . De - ~ 
plus, nous ex ,:;_ç aons la muni cipalisa tion JEs 
tra nsport_;, . ; 
Face à cette i ntervanti::in de l a bas e, J a b,b_ 
r ea~cratie s ' est trouvée paral ys ée e t tout 
l e pl an de r etouiner c e t te situation co~t~e 
l e gouver nement a ét é mi s en t~h2c. 

( su.::.. ce p, 2I 
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L I e;üèvemertt en Argent ine du Consul Bri t an-­
nique à Rosario e t sa r emise en liberté COD. 

t re une distri bution de denrées e t de co u-­
ver tures par l a compagn i e des frigorifiques 
Swift a été présentée par l a presse bour--­
gec:ü.,s co:nrne organisée par de s t r otskystes­
e ·: "Rouge'' , comme tiLa Gauche 11 r evendique--­
ces gens C0ï,1me 11 s es c amar ades en Argentine" 

Depuis l'éc hec de l eu r c ampagne sur le Pé-­
~cu; où i l s ne disent pl us un mot d 1 Hu go -­
Bl ai7c•, puis l' éc hec de leur ligne "guerril 
_1_e :;::üd:;en au Chili , et maintenant de façon­
an~ore pl us évi dente en Bolivi e , Mandel et 

. Fre~c~ s ssayent de pr ésenter ces cou ps de 
œai, 3n Ar genti ne comme l' applicati on de--­
.:._ :c;u r "ligr:e de ma s se 11 , C1est en r éalité l'­
l~xp:..:·;_:nsio;1 de ]_ 1 éc he c f r acassant de l eur li_ 
gm, pol:i.t ique 9 la démonstration de l eu rs e.r. 
~eurs constantes et r épét ées pour c omprendre 
' ,D f u-~ - ce que partiellement , l e mo uvemen t -­
des mass es et le processus r évoluti onnaire­
en Ç\;,; érique Lat ine. Leu r propre r ancoeur et 
e:-ace~;,ation devant de tels éc hec s politi-­
~~ '-,e ::-. - devant l I avance du posadisme sur c e--­
co ntinent les amènent à se mettre au - dessus 
dP s masses, à les mépriser .C ' est ai nsi qu '­
i : s vont jusqu I à écrire dan s l e numéro de:111 

R:::!..iS<::: n d u 7 juin , que ce t te action de Ro s a-
1.'i o a pe r mi s de "me t t r e à jour 1 1 expl oi t a t_:i,_ 
on ces travailleurs de l 1 us i ne 11 , ou encore­
qu :., 2.a "nature du rég i me a été encore dévoi:_ 
lée" et que l'. 11 action de propagande a r mée-­
de :-,CJs c amar ade s ergenti ns a co ntribué éga­
J_em8nt à 1 1 u8ure du pouvoir 11 • 

La J. Ve Inte:cr,a tional e , h : Parti Ouvrier (­
T:cotskyste ) d 1 Argentine rejette cette posi­
b .on gui n ' a rien à voir ni ave c l e marxis­
me , ni avec le trotskysme, r en i é par les 
u :; p::_ tu l ardso 

4L! e ·.:.. .::_ e j usti ?' ica tion peuvent avoir de telles 
m~~ures dans l a s ituation politique ac tuelle 
d I f1:,:ge;1tine? Réc emment encore l e pays a été 
pè_,::<_;_ys é par plusieurs grèves na t i onal es , dA 
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montrant de façon irréfutable que le mou­
vement ouvrier organisé dan s les syndicats 
déterminé l a vie du payso MGme l es péron i,0_ 
tes n'ont pas de fo rce pour r empl ac ar les­
s yndicats. C' est vr a i partout et à Rosario 
également . L'objectif ser ait-il d ' ai der l e 
mouvement ouvrie r f ace à l a conciliation- ­
ou à la paLlsivité de s a direction bureaL- ­
cratique? Dans c e cas il f audrait don ner--

un programme , lutter pour l' un ité du mou­
vement ouvrier, pour une s eule CGT basée-­
sur le pro gramme de Huert a Gr a nde e t La Fa]._ 
da, en r épondant à l' appel de l a CGT de 
Cordoba à unifier l a lutte s ynd ical e de 
tout l e pays s ur ce programme . 

Au lieu de fa i re de s actions qui r emplacent 
l a cla sse et l e s ouvriers , il faudrait : L~ 
ter pour l a formation de Conseils d'U sin 2s 
qu i décident , pour l' él ec tion de dirigeants 
r évocabl es à t out moment e t qu i défendent­
l e programme de Huerta Grande et La Fal da. 
Toute ei de au mouvement ouvrier do i t aller 
dans l e sens d ' él ever l' organisation de le 
class e ouvr iè r e s ur le pr ogramme de l a l u_l 
te pour le pouvoi r , car c' est el le qu i al ' 
autorité pour diriger toute l a populatio,1. 

Aucu ne gue r :cilla ne peut r empl ac er l a l utte 
et l'organisati on de s mas ses. 

La pcsitj_on défendue par nRouge n ot 11 La GaQ 
che" sur ces '' coups '' en AJ:gent i ne est une 
c ap i tu l ation f ace à l a néc essit é du Parti. 
Même minoritai=e , mais s 'il di spose de ca­
dres au se i n de la classe ouvrière , de s pay 
s ans , de la petite bourgeoisie pauvre, le 
Parti se prépare à entraîner l a majurité-­
au moment nécessaire. Tel est le r6le du-­
Parti: il doit c ombiner l' ac tion parlemen­
t aire 1 l fga .::. e ,. ::::,1nd icéÜe, avec 1 1 action e~ 
tra- parlemen t aire et extra-légale.îel est­
l'objectif du trotskysme ; prépar2r le Pa_E. 
ti, les moyens nécessaires pour prer1dre l e 
pouvoir par l a force , car le capitalisme--

,.. .. / .. " 
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L' ACTION PROVOCATRICE DES GRUG~~S TERRORISTES EN ARGENTINE 

ne va pas le c éder autr ement, e t pour cel a­
l e Parti doit intervenir au s ei n de s masses 
pou r entraîner l a maj orité et non pour agir 
à s a place. 

Tout ce qui t end à remplacer 1 1in te rvention 
e t l 'organisation de s massea va à l'encan-- . 
tre des intérêts historiques· et r évol ution­
naires de celles-ci e t a i de en conséquenc e­
la bourgeoisie à maintenir son autorité .Les 
te r roristes peuvent liquider un , cinq , dix­
bourgeois: sans pou r autant affaiblir en ri 
en son pouvoir.L'organisatiob de l a di recti:_ 
on de la rfvolution, c 1 est à dire des lut-­
t es pour la prise du pouvoir, s'appuie sur 

- . 

l a classe ouvrière, sur ses organisations-­
capables de gagner autorité dans le pays et 
dans l' ensemble de l a popul ation exploitée . 
Aucun groupe de guerrilla, de commando, ne­
peut pas gagner cette autorité à la place-­
de l' or ganisme " 

LE ROLF DECI SIF DES SY NDICATS EN ARGENTINE 
En Argenti ne , les syndicats se sont déjà--­
dé;nontrés comme étant l e centre dirigeant-­
du pays, les s euls susceptibl e s de paraly-­
s er l a vie économique, social e et pol itique 
Ce sont eux qui ont décompos é , empêc hé , et 
mis e n éc hec l a mise en pl ac e d'un r ég ime-­
fascis t e, .comme Lanu·sse et s.on équ i pe s e le 
propos ai ant . Tel fut l e rôle et l'import an~ 
ce des r écentes mobil isa tions qui ont eu -­
pour centre l' appel de Cordoba , où l a dire.f_ 
t ion de la CGT joue un rôle de direction p.9. 
litique. Les masses sont unifiées dans l es­
syn dicats par manque d 'un parti révolution­
naire propre . Ne pas compr endr e le rôle de~ 
l' a rg anisme 3 du syndicat, et l'identifier-­
au rôle de s a direc t i on et tourn er l e dos-­
au mar xisme, c' est cap i tul er s ur les posi t i 
ons histor i ques du trotskysme , et c 1 est ,su_!'.. 
tout, s e couper de tous les moyens de peser 
et l'influencer le mouvement ouvrier, de f ai, 
r e avan cer en son s ein les fo rces, courants 
et tendances marxistes r évoluti onnaires . 

Il existe une grande c rise dans le mouve--­
ment syndical, La base en est l a lutte con­
t r e le s secteurs de directi ons soumis au 
gouvernement et dont l ' activité vise en de,E. 
nière i nsta nce à la p~cif icati on de l a r évg_ 
lution.Cette lutte signifie aussi l' appari­
t ion d ' un courant de pl us en plus i mport ant 
autour d~ centre poli t i que de l a di rection­
CGT de Cordoba qu i lutte direc tement pour le 
programme anti- c api tal i ste de Huert a Grande 
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et de La Fal da et ~u i s ' est récemment con­
crétisé dans l a réunion des 1 24 syndicats­
combatifs : ceux-ci . ont fait l eur ce pro--­
gramme et s e sont ~ rononc és pour organiser­
l a l utte nati onale pour une CGT Unique, l uj;_ 
tant sur ce programme . C'est l à une r éponsg 
importante •à 1 1 as pira tion de s masses ·de f ei_ 
re partout ce qu'ell es ont fa i t à Cordoba. 

Dans cette situation , pourquoi r ecourir à -­

de t els "coups"? quel est l e but de ce t ype 
d ' ac t ions? Si c' est pour protester ~antre l a 
passivité des directions synd ical es, il--- ­
faut , non seulement ·le dén oncer, mai s pré-­
s en t er un programme d ' ac t ion, d ' act i vi té,de 
mobilisation et d 'or ganisati on des masses-­
supérieur à celu i de Huerta Grande et L3 - ­
Fal da . Auc un de c es types ne souffle mot de 
cel a .Ca ne sont pour tant pas l es moyens qui 
l eu r manquent, car ils ont ceux de ki dnap-­
per un consul e t de le garder plusi eurs jours 
Ils ig nor~ nt t o~~ de la l utte actuelle dans 
l e mouvement ouvrier , de la nouvel le direc­
tion élue à la tête de la CGT de Cordoba,de 
ses appels, de la~uni on de s 124 syndicatc­
combatifs. I l s rejettent tout en bl oc: iden. 
tifiAnt l es syndicats avec l es secteurs bou_I, 
geais de direc tion qui ~'ont pl us de force : 
ni d'autorité sur les masses " 

De tel les acti ons ne f avorisent pas le mou­
vem ent ouvrier or ganisé et n 'ont rien à voir 
avec l ui . 

Leur object i f est d ' affronter , de concurre~ 
cer l e mouv ement ouvri er , les syndicats 1 le­
mo uvement péroniste , trotskyste , le mouve-­
me nt pol itique de l a classe ouvrière, en--­
l eu r impos ant d 1 2utr es "voies pour t riompher " 
Un e s équs s t r a t i un opérée par 10 types ne --­
pe r me t en rien uri s direct:i.on de s' expri me:c; 
mai e dans l a capac i té de t rouver les moyen3 
de gagner la confiance poli t i que et nrgani­
s ative des gens , ~cur diriger le pays, l es­
s yndicats mo ntrent l eur capacité; e t ces---
11cou ;:is11 r. 1ont d ' aut re but que de concurren ­
c er l e s s ecteu rs de l a direction syndicale­
qui s e mont r en,~ c apables d'avancer et de r.ê_ 
pondre è cette nécessité . Ces 11 coups 11 visent 
à cou per le s av anc es et l' i bfluence du prc­
gramme de Hu er~a Grande et La Falda , à cou­
per l e processus d 1 allianc e entre l es syn~/ . 
c ats et ~es s ec teurs militaires nat i or alis­
tes révolutionnaires qui, tout en dépendant 
e ncore de l a bou r geois i e nat i onal e, s 1 orie.!J_ 
t ent vers de s mesures anti-ca pitalistes . 

-• 
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T• us ces t yp e s ne sont pa s des mystif i ca t eurs 
ou des agent s de l a police . Mai s un bon nom­
bre d ' e nt r e eux e t l eur s dirigeants l e sont . 
Il e xi ste bon nombre de peti ts bourgeoi s qu i 
veulent faire des actions hér oi ques, comme- ­
en 1 ·ra nce , en I tal i e ou en Allemagne , en An­
gl eter re , Ils n ' ont pas l a c apacité , l a pati_ 
cnc ~, ni l ' org ani sation, l a di scipline , pour 
suppor te r la l utte syndical e e t polit i que ,-­
comme l e f ai t l e pr ol étar iat . I ls veul ent r_g_ 
soud r e l e s problèm es sans dél a i , sur l e champ 
et cel a condui t i névi t abl ement aux ac t ions de 
subst i tut i on de l a lutte or ganisée et c , ntr.ê,_ 
lisée de l' ensembl e de l a clas se ouvrière . 

I~s agis sent a i nsi parce qu ' ils n ' ont pas- -­
confi a nce da ns l e Pa r ti , ni dans l' or gan isa­
tion , par ce qu 'ils ne sup por t ent pas l a dis­
e .·.:J l i 3 pr ol éta r i enne . Ils n ' ont pa s conf i a..Q_ 
ce dan s l' hi sto i r e , ne f ai s ant confi anc e qu ' à 
au:<- mêm:::: s . Manquant de t oute comp r éhens i on- ­
hjstorique , i ls ne peuvent êtr e conséquents 
et abandonn ent vi t e en c hemi n . I l s ne vo i ent 
pas l a lutte hi stori qu e e t concrè t e du moUV.§. 
me~t ouv r i er pour se s obj ect i fs a nti- ca~ita 
.listes . 

11• s e v~i ent eux- mêmes e t s ont i mpat i en ts . 
Fac ~ à l i nj ustice i l s veul ent f ai r e justi - ­
c:"J ::iou :: :; a t i s fa i r e l eur conscienc e . Mëüs ri­
en Je pl :s . Leur cou r ag e ne va pas pl us lo i n . 
Et ce la l e s sépar e du mouvement obj ec t i f . Le 
type J ' Er t i an qu' i ls cho i s i s s ent n ' est pas du 
au h2s ar ~. Elle r épond à l eur i mpat i ence , -­
~ : uur i .,di scipline , l eu r i ndi vi dualisme , --­
m~ i s non aux be s oi ns de l a classe ouvr i è r e . ­
Ils ne vont pas au- del à d ' un e s i mpl e prote s­
t a t i 2~ cont r e l a r assivi t é de l a direct i on de 
J. a CGT ; mai s ce t t e protestati on débouche su r 
!~ vi de . I l e n va de même pour l e s gr ou pes-­
g2uchistes, avec l a di ff ér enc e qu e ce s de r n,i 
er s ex priment l a poss i bilité de pr endr e l e -
pouvoir, al ors que c es t ype s en Arg enti ne -­
vort à l ' enc ontr e de l a l ut t e pour l e pouvoir 
I l s pr ofitent dans une certai ne me su r e de l' 
ëbs anse d 'un mouv ement politique organ i s é de 
l a cla sse ouvri ère 7 qu i l ' empêc he de pe s e r -­
pu l i t i quement sur l a di r ec t i on . 

:es "types ''.• ces act i ons de car act èr e r rovo­
cat ~ur • t polici e r s 'ins c r i vent dans l a l ut­
t a ~n t é r ieur e de l a bourgeoi s i e , en vue de -
::-PJ".f =::cer et de j us t i fier l es sec teu r s mili­
t a ~~ 1~ q~ i veul ent r épri mer br utal ement l e 
1.~cuvcment ouvr i er , l e s ma s s e s . Il s ' agi t de 

tent atives du système capitaliste pou r sévi 
er e t dés organiser l' av a nce du mo uvement ou 
vrie r . 

L' ACTI VITE DU MOUV EMENT OUVR IE R EN BOLIVI ~ 
( s ui t e de l a page I B ) 

De même à Catavi, l a base ouvri è r e a affr •D. 
t é l a bu r eaucrati e en prenant part i pour l e 
gouver nemen t contre l es a t t aq ues menées co_Il 
tre lu i par l e s bureaucrat es . Un bureauc r a~ 
te un i ver sit aire de l a C. U. B. pr i t la par a~ 
l e pour soi-disant parler du socialisme . Un 
ouvri er de ba s e l'interrompi t pour lui dire 
qu' il ét ai t "un c harlat a n du s ocialisme et ­
que c e qu' il f aut f aire mai nt ena nt est ce-­
que f ont et vont f aire l e s ouvriers". A pei 
ne l e bur eauc ra te s yndical un i ve r s i t aire -­
ava i t -il f i ni de par l e r que l e s ouvriers s e 
l evèr ent pour e xi ge r de s pr opriét aires d ' a.!:!_ 
tobus l a f i n du loc k- out , l a r emi se des lo­
c aux du synd icat des c hauffeurs aux ouvriers 
chauffeur s eux- mêmes. De cette as s emblée de 
l a COB sort i t une mani f e s t at i on pour aller 
i mmédi atement occupe r ces l oc aux e t l es r e..Q_ 
dre aux c hauffeurs s al ariés . 

C' est a i ns i qu e l ' avant- ga r de ouvrièr e et-­
des mine s s e pr é~are e t s e lance à en f i nir 
à bal ayer to bs l es vi eux dirigeants t ype LQ. 
c hi n . Cel ui - ci n 'osa pas s e mo ntrer au cours 
de c ette assembl ée où il fut abondamment s if 
fl é e t i ns ult é . 

= = = = = 
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c adres et l es i ngénieurs s e son t j oints ma s~ 
s i vemen t à la grève, Ce sont des couc hes sn,, 
ciales q~i sont l es bases d ' app ui du c ap i ta: 
ii3me , ~ei~ qu i on t perdu confia nce dan s to.!:!_ 
te possibi~i té de sol ution cap i talis te pr c-~ 
gressiste. Ils ne sont pas encore g?gnés au 
prog:;-:amme anti---cap i t aliste , à la solut i on du 
pouvoir •'.: \1r i.er, mais i ls montrent l' autori­
té qu e l a classe ouvri è r e a sur eux : même - ­
sousjl a protectinn des gendar mes~ ~es c ent- ­
ingéni eurs qu i ne s' étaient pa s joi nts à l a 
grève, ne sè s ont ~aE senti la f orce d ' assu 
rar 2.e produc-: i on pou r les patrons de 1:Jesti _Q. 
ghouse . Quand l e p:cclétariat se mont r é dé8i­
dé, à fond, comm e i l 1 1a montré aux ACEC 1 en 
a l =:ndonnent 1 1 entreti en de l ' or ;} i 2. pour r:i..f•, : 
poste r àu dépl oi ement des forces de genda r -­
merie 1 i l en i in pose aux cect eurs hési tan ta , 
i nce=tains comme l e sont les i ngénieurs. 

~ais, en m~me temps , tou~ ces gens-là , et 
toute la popu!ation voient la décomposit i on ­
du système cap i talis-':;3 dans l es discuss i ons­
actu ell8s qui or. t l i eu au gouvernement, au-­
Parlement , eni;r e les partis soc i ali ste 1 soc_i 
a .1__ chrétien et l i béral. Ces di sputes sur "1 : 
aut::morni a c u~L t unslle n mont r ent bien l e rn ·,n--:;':; 
~~a d;idées , la petitesse de l a bourgeoi s i e , 
a~ uG n incapas ~té à répondre aux problèmes- -
08 J.EJ ~~•c-i.étéA L';acc::irà cu l turel" e~ir e l es­
di :.: i_gea-,~ s droit i e rs du . PSE , l e PSC et l e PLP 
-~;t u,rtaLlt un nOL•ve au partage du "gâteau" du 
cud::iet du gouvernement consacré à l 'en s ei gn~ 
~~nt 1 ~ l'ad~i ~~st=ation . Les nouveaux con--
8 ?i~.s cultu~els ~ui ont été créés s ervent u­
niquement pou~ maintenir en v~e les appar e i ls 
de s par~i~ bourgeois e t de l a bu r eauc r ati e -
a• c i elistJ 1 entTetenir une clien tè!e pol iti­
~ue e~ él3c ~or~lc, et mai nten i r un champ de 
oréo,.:.::L';Jr:!t j_ons s3r, s :-.ssue pour l e mouvement­
c .. v ::: ~.EL ÏC'u.,ces ces manoeuvras, ces disputes 
e>--.p r · ; ,<:m t surtcut aue l a bourgeoi sie ne peut 
p:i_Ll:::. .,:it:,ri propose:: , n i réaliser qui r éponde 
au:: .) 2soir1s de l a popu.:..ation, que cel a ne 1 1 

~n~ ~• 2sse pas Et ce tte s=iee est le pr odu i t 
da la cris~ mond iaJ.e du capita lisme , comme le 
r°!o , i°ui:! l a polémique publique entre 19 Penta-• 
g~~ B et l a µresse cap i t aliste am~ricaine , 1 1 

~~hEc dss discua s i o~s entre l a bourçio i sie- ­
~:c2nçaJ.~o et a! l e~an~e oour f a i r e u~ f ront -
,: ap i tali3te euiopéen-, De nouveaux pays s ' in­
L:• ;:ic;::an·c 2:J célmp de 1 .-. révolution et se re­
bsi :.. é:<n t c c-: ni::::-e 1 i -~mpsria]_ i sms : ~îai-te et l I I.f. 
ian~? v~eGnent de dénoncer les t r aités signés 
p .L J.~2 gouve r nements p:::-éc édants avec l 1DTAN 
,.:t :...·L. ~l ::imer.'~ l e dém2ntr- l3men t des bases amé· -

:~~ é: :: ne..3 e-'.; a;,g .:'..a i ses . Au Maroc-, l a tentati-

ve de pu t s c h nat i onalis t e contre l e ro i Ha_§_ 
s an II, a mis encor e mi eux en évi dence l a- -­
f r agilité des poi nts d ' appu i de l 1impériali .f! 
me américain au _Moyen Dr i e~t 1 même s i ~e --­
coup ·a éc houé . Au Chili, le Gouve r nement d ' ­
Al lende vi ent de nati onaliser compl ètement­
l es mi nes de c uiv r e et pr end le contrôle de­
toutes l es ban ques étrangèr es . Bonne réponse­
aux t entati ves des groupes fascistes et pro­
i mpé r i a listes qu i ont assassi né l e démoc r a-­
t e chrétien Zu kov i c . En Eàlivi eJ l 111 Ass embl _?_ 
ePopulaire" pr opose J.a gr ève génér al e et~­
l' ar mement des o~viiers pour ripos ter à tou­
·i.;e tGntat5.ve de cc 1Jp d ï état f a sci_ste et i m-­
pjzialiste contre le gouvernement de Torres. 

La lut t3 dea rn ~sses socialistes , de 1 1
~ 

\/B:1t-g=:rdG é:c-rnmunis -L 3 e;, Belgique t rouve de s 
~c i nts d 1 cppL~ du7s le monde J des expérienc es 
mond i aJ.es q' 1i anc :1u·rage,1t l ' avan ce vers .:1: a ---

vo_j__;: p . 6) 
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IL 1 a~qu i tt3ment des 6 ouvrier s de Ca t erp i l l a r 
qui avai ent été accus és d'agressi on et de ré- -­
belli on contre 1.Bs forces de gendarmerie, au 
cours de la grève de c e~ t e usine en jui n 197~ 1 

est unE victoir~ ds toute la classe ouvr ière et 
de tout le mouvement ouvrier . Le jour dé la seD_ 
tence; l a mob i liset~on des usines de Char le r oi 
s' éta i t encore intensifiée . Plusieurs verreri­
es ét a i en-c en gr~11e . Des a ssomol ées d !usines s 1 

étaient orononcées pour 1=acqu ittemsnt des ca­
marades accus Gs et dén onçai ent s es attaques au 
cirai i;s d<§moc r ""Jc ique~ de l ::1 c:.la::ise ouvr~ère , et 

,exprim ai Ent la résolution de s ou~riers de ne 
1 pas per.n.?- ~-',.r:-c- u, ·, '-' tel lo r ép r e ssi on. Dos dél ég~ 
l tions ouvrières de p~usieurs entrepr i ses étaien~ 
présentes da11s l a sal.::..:, ains i que des déléguée 
synd i caux ; des camélrades du Secours RGuge, du 
Parti Communiste 1 du Comit é d 1 ac tinn de l a Ea~ 
se 5ambre 1 de la Gau:::he , de 1 1 Exploité, et de 
notre Par-'- _.; , 'l , 1pr"1 l_e j uc;;~ prononça l I acquit--• 
tement, ce fut un senti ment unan i me parmi t ou s 
les milit ants prése'lis: ls 'Ti ême al légresse d 1 .ê. 
voi~ gagné cette cataill e contre le capitaliome 
pa r ce que le Front Unique s'était réalis é dans 
cet t e J.ut ta. C: e"t :__'.eJ.a la· con:::lus i on , . / • • \ 
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l a plus importante de c e procès, e t nous pe.!J. 
sons qu' il fa ut l a discuter da ns toute l' a­
vant-ga r de ouvriè r e e t ét udiante qui est i.!J. 
te r venue pour i mposer l' acquittement: beau­
cou p de secteur s de l a FGTB e t de l a CSC,lœ 
Parti Communiste aus si s e sont s enti conce.E_ 
né s dans ce proc ès e t ont contribué à l a -­
victoire. 

La grève de Caterpillar a é t é un e gr ève 
di te "sauvage": où l e s t r availleu rs ont du­
af f ronter l a bureaucratie syndical e qui ne 
r econnaissait pas l a gr ève et l a s abot ait. 
Ma i s devant ce procès, l e s dirigeants des-~ 
fédé r a tions FGTB e t [SC n 'ont pas pu "met-­
t r e hors l a loi", l a s a s sembl ée s d 'usine que 
le s ouvriers ont faites à Gl aver bel, Mirox, 
aux ~CEC, l e s r ésolutions, et l' ac t i vité des 
dél égués syndicaux t tTB ou [SC. Ju s qu ' aµ 11

~ 

J our naln a du pr endre l a défens e de s camar3. 
de s i nculp és . La l og i qu e de s bur eaucrates-­
rait été de l es l aisse r l à puisque c' é t ait 
des 11 voyous 11

1 de s 11 fa scistes 11 
( s elon l es-­

termes de Davi ste r pendan t l a grève) . Mais­
::_ ' avant-gar de ouvriè r e a s ent i l a sign ific.ê_ 
t ion polit i que de c e pr ocès, qu'il s' agis-­
• a i t d ' une a t taque au droit de grève, aux-~ 
·:utur es contr e l e c apitalisme . Cette c• ncl,!d_ 
sion a pesé même dans l' appar eil s ynd ical,1 1 

3 ébranl é; devant l a décision e t l a fe r met é 
de s ouvriers , ce sont l es dirigeant s qui ont 
du c éder. 

Cel a est possibl e aussi pa rce que notre 
Par t i, l e Secours Rouge , l e PC, l es mili-~­
tants de La Gauc he , en par t iculier sont in­
~er venus en Front Un i que pou r organise r l a­
r i poste de l' avant - garde ouvriè re dan s ce-­
~r ocès . Nous sal uons l' activit é de tou t es l es 
tendanc es ouvriè r e s, r évol ut i onnaires qui-­
ont mené ce t te l utte , l e s c ama r ade s accus és 
qui ont déf endu l a di gnité e t l e droit à l a 
l ut te ant i-cap i taliste . Il fa ut conti nuer à 
di s cute r entre les tendances r évolutionnai­
res, avec l e même e sprit, l e s même s s enti-­
men ts qui ani mai ent t ou s l e s c ama r ades au--'" 
t ribunal: c et te discussion est néc essaire-­
pour clarifie r l es i dées s ur commen t déve~­
l opper l'offensive , l ' unification des mas-­
ses pou r i mpo s er de nouvelles vic toires CO.!J. 
tre l e capitalisme , pour avan ce r ve rs l e--.­
;:iouvoir ouvrier. Nous devons fa irB l' ef f ort . 
conscient e t r évol utionnaire d ' or ganiser -­
u;~e di s cus s i on f r atern elle entr e l e s t e nda.r::. 

dance s, même si l e s di ve r genc es so nt i mpor-••­
t ante s e t l a pol émique i ndispensable; entre­
l e s militants communistes, s ocialistes , tro..:t 
s kystes e t l es gauchistes il y a un obj ectif 
commune : l 'as pira tion à détruire l e cap ita- ­
lisme et con s t r ui r e l e s ocialisme. 

Pour cel a , nous condamnons l 1 articl e de 
"L 1 Expl oi.té 11 sur l e pro cès de Cat e r pillar, --­
qu i accus e l a IVe Interilationale d ' être un -
s up pôt de l ' i mpéri alismez l e Secours Rouge-­
de pr otéger des agen t s da l a CIA etc.,, t an­
dis que c e jou r nal ne d i t pas un mot . de s r é­
s ul tats obtenus dan s ce procès , ni commEnt-­
ils l 'ont é t é . Nous appel ons le s militants-­
de ce gr oupe è exi ge r une r ectificat i on de - ­
l euis di rigeant s, è di s cuter l a nécessité du 
Front Un i que Prol étarien, l e r 6le du mou ✓ e -­

men t ouvrie r or ganisé , l es condit i ons pour-­
i mpos er l a dêmocra t i e syndical e , pou r fa i re­
avancer l a l utte ve r s le pouvoir, l e déve.102, 
pemen t de forc es révol ut i onnaires, aus s i bien 
dan s l e mouvemen t syndical, que dan s l e Par ­
t i Communist e, ~t l 'ac t i vit é objec tive de ng 
t Ee s ection dan s ce t te l ut te.Voilà ce qu' i l ­
fa ut discut e r! c es cal omn i es de 11 1 1 Exp~o:!.té 11 

t ombent dan s le vi de et montrent tout ~n sen 
timent d 'impu issanc e, de démoralisati on , et­
de crise da ns ce gr oupe . 

Le Par t i Commun i ste ne me t pas en avant 
toutes l es fo rces qu i se son t expri mées dan ~ 
cet t e lutte . La pos i t i on du PC a été ju~ tc -­
s ur l e poi nt de mont r er la néce3si té de dG-­
fend r e l es camarad es accus és , pou r défendr 3·· 
les droits acqu i s des masses e t se pr épar er­
aux pr oc hai ns combats . Mai s ce n ' e s t pas C DJ:. 

r ec t d'attribuer l a mob ilisat i on destrava i l ­
l eurs à la seule action du PC, comme 1 1 a dit 
11 l e Dr apeau Rouge 11 , Lél victoire a ét é le r ésu,l 
tat d ' un front un i que 1 et c' est i mpor tant de 
l e mettr e en évi dence, pou r a i der à dévelop­
pe r l es fo rces de l ' avant-gar de socialiste ;­
s yndical e . I l f aut di s cuter pour ét endre ce­
f r on t uni que , de l a l utte pou r défend r e d93-
dr oits démoc rati ques de s mas ses , à~~ l utte­
pou r dével opper l' of fensive de toute l a cla;~ 
s e ouvriè r e, à partir des usines , pou r cona­
truire les orgë:i11:i.::,mes qui pe r mettront d ! avan .. 
c e r ver s l e po uvo ir, à par t ir des usines, des 
quartiors: il y a un sentiment ot une volon­
t é de doubl e pouvoir dan s l a class e ouvri ère. 
Les résolutions de s us i nes pou r c e procès 1 1 

( voir s ui te o,, 6 )'' 
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Dans "Le Peuple'' du 23 jui n 1971, J . d 'O; écrit 
un a rticle plein de mauvaise foi et de ha r gne 
contre notre Parti, contre l a IVe Internatio­
nale et le camar ade J.Posadas. Cel a ne nous-­
i ntéresse pas de pol émi quer sur l e terrain de 
ce Monsieur. Ce qu 'il impor te de voir, c'est ­
pourquoi iort un t e l article, mai ntenant , dans 
"Le Peuple", de la part d ' un des jou rnalistes 
les plus conservateurs de ce journal. Depuis­
pl usieurs mois, Le Peuple" a publié , à pl usi­
eurs r eprises, des analyses sur le Chili, sur 
l'Etat Ouvri er allemand , sur l' Al gérie, sur­
l a révolution ar abe ,sur l e front un i qu e du Pa,E_ 
t i Socialiste et du PC en France, cµ i sont bi­
en pl us pr oches de celles de Posadas , que de­
Mons i eu r J. d 'O. Récemment encore , ce sont --­
Cools et Van Eynde qui appor ta i ent au Gouver­
nement Popul aire du Chili l e sal ut des tra--­
vailleur; bel ges pour l'expérience 8~- lu~te-­
vers l e socialisme que l e Chili représente . 
Les Jeunes Socialistes et les Jong Socialis-­
ten se sont insurgés ouver tement contr_e l e -­
droitier Simonet et distribué des tracts s'o.E. 
po sant à l a pri vatisation de l a r égi e de gaz­
et d ' électricité , au nom du "dr oi t de propri­
été collect i ve". Ces mêmes organi s a t i ons ont­
r éclamé des cha·ngement s dans l a p-• litique du­
PSB vis-à- vis de l'OTAN , de l' i mpérialisme .s. 
méricai n et l a·· "mise hors circuit du capit é:};..,.;. 
lisme" . La section socialiste des ACEC se pr.Q. 
non ce pour un front polit i que qu i pr ol onge le 
front commun syndical. Toutes ces prises de ~ 
pos i t ion ont suiv i l e congrès de janvier de-­
l a FGTB où l es thèses réac tionnaires de l a -­
droite socialiste ont été mises en éc hec. C' 
e s t tout un courant de gauche qu i s e r ani me-­
dans l e mouvement socialiste , et qu i e st en-­
t r a i n de pénétrer dans l' appareil sclérosé-­
et conservateu r du PSB. Pour cel a , J . d 'O. Co.!!l 
menc e à se pr éoccuper de s tracts et des publi 
cat i ons de s posadistes; qu' il c·onnaî t sans--­
aucun doute depuis longtemps ;- mais qu 'il veut 
auj ourd ' hù i dénonce r parce que lei· ·analyses-­
de l a I Ve I nternati onal e , du c amarade J~Posa­
das, r encontrent une préoccup2t i on-, une él év,s. 
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t i on d ' un cou r ant cie gëJtiche dan s l e mo uverner1t · 
socialiste. C ' es:t ::ette :::-encontre ou: il C i·ë:-:­

s a i e de cont enir en défo~m2nt ~os positions­
ou par l'itimidat i on , 
Mai s déjà cette rencontîe a commencé , e~tr 3-
l a I Ve I nternat :i.ona l e, 2t l e t, me::.1] eures f • .E. 
ces de s mouvements socialistes dan s le monda 
En Amérique Lati ne 1 par 2·~ein 0l e; au ChiJ.i, -· -· , 
l e s pos i tians, l es orien-cat i c ; ,s dü camarade .i _; 
Pos adas et de 11 Lucha Pbre:;:,2 1

: jo:..1rnaJ de no tn:3: 
s ec tion chilie rim, , l' act:.:.v ité des t:rnt skystes · 
ont un très gr aflci s c ho do r>s l' avant- gar ci e · s_o_ 
ciali ste et da ns le spropr 8S c :.:.èigeantG c omme 
Allende , Sepulveda ; 8 11 LJ ~us;uay , sg2J. 2-ment, le 
Parti Socialiste Bst d UX côt és du Parti Com­
muniste et de l a IVe i ;y'c m:n2-t:.ona l e , du mou­
vement nat i onali2ta r év• l utionngire et des-­
c hr éti ens de gauche dans ::_3 11 Fre1Y~e i\mp lio"­
qu i est candi d~t è un gouve rnemen t popüla i ra 
dan s ce pays . En Anglste:,.-re 1 tout un secteur 
des Jeunesses ïravaiEi:Stes~ sort •_me pwh1:;.­
cati o_n de front un i que ave::; :, ,,,s camarades de 
l a sec.t i a n bri t ani:i i que de ].a ~Ve I nte r natü·n 
nale: 11 Révol ut i on Socia.L:.s"~e '1 , l:i1 Fr anc e , - -
dans l e s centres d ' activité d= notre section 
comme Renault, l' un i versité, des militant s et 
dirigeants du Parti Socialists ~herchent le 
front un i que , les i dées, le prog~amme trots­
kyste . En Al lemagne au ssi . 

C'es t l a même r encontre qu:. s~ prépare en - ­
Bel gi que, au travers dc3 p~0grès d~- couran~­
de g3uche can s ],B' mouvemr ;-:t so.-:ia 2.is t e . ~J o t îe 
Parti l utte pou r l ui donn er la form e la plus 
consciente, l a plus ut i l e à. ~a Construc t i -• n­
du Front Uni que an ti-c13pJ.ta: i S:t? '. de la dir ec­
t ;ion r évol ut i onnaire pour aba-sb·e l e cap i-:1-,;,, 
lisme et co nstruire l e so.::i -i_;_isrn<o ,..,, , ~ l ri i rii '"' 

et dans l e monde antier, 
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JE SUIS UNE EMPRISONNEE POLI1IQUE.Le gouverne-
ment essaie de faire le silence autour de moi, 
de m'empêcher d 1aider à organiser mon peuple-­
de m'i~terdire de dénoncer ce système corrompu 
et dégénéré en e~sayant de me faire complice d 
un crime avec lequel je n'ai rien à voir~ 

On pré•ente les emprisonnés politiques 
comme des exemples que le peuple ne doit pas -
suivre. Georges, John, et Fleeta ont été pris­
pour exemples, face aux autres emprisonnés de­
la ~rison de Soledad, pour tous ceux qui s'av­
enturaient à suivre leur chemin. La meme cho-

se est vraie pour Eri~a, Bobby , pour les 7 •·· 
.de Soledad, Martin Sostre, les Panther 21 et 
moi-même. 

Le gouve;enement essaie de terroriser­
notre peuple e,n nous conduisan t vers la c ha.J:. 
se électrique, l a chambre à gaz ou de lon--~ 
gues années de prison:Il n'existe qu 1 ane vo.J:. 
e pour libérer les em~risonnés politiques:­
des gens,des r illirns de gens doivent faire­
savoir au gouvernement qu I ils u:~~lj.seront -
toutes les armes à l eu r disposit~or pour a­

ssurer la libération de leurs c ombat tants -
prisonniers et la totale libér ation du peuple 
noir. -------------------------=--=-============-· ===== ·==================================-========= 

l'exprâimaient :c'est la justioe bourgeoise -
qui condamne les ouvriers; la justice de la-­
classe ouvrière conduit à la conclusion con~­
traire, les ouvriers ne se soumettent pas à-~ 
la lei du capitalisme. Pour cela il faut di 
scuter t en front unique comment organiser -
cette volonté, quelle forme lui donner pour-

suite. dt. la page_ 4) 
pour avancer vers la conquête du pouvoir.-~ 
Dans l'immédiat, comme l'ont proposé les 
avocats à l a conférence de presse, il faut -
maintenir toute la vigilance, pour imposer­
l'a~~uiteement des ouvriers de Clabecquet de 
Leffe ~Dinand qui doi vent ehcore p9sser au--
tribunal. · 15/7 /7L 

== ++ == == === ++ ++ == == ++ ++ == == ++ i + -- == ++ ++ == == ++ ++ == == ++ ++ == == ++ ++ 
DES GREVES D'USHIES AU GOUVERNEMENT DE GAUCHE: (suite de la page 3. EDITORI /\ L) 

mise en question du gouvernement PSC-PSB, et du régime capitalisrta lui-mêmeo. Il y a des progrès 
très importants dans cette voie dans to8te l'Europe , en particulier en France où le Parti Soci.9. 
liste a décidé dans son congrès qu'il faut faire l' alliance avec le PCF pour le programme d 'un 
gouvernement de gauche, pour construire" le socialisme en France. En Ital.;_e,la clas se uvr.::i..ere a 
imposéconquêta fondamentale de double pouvoir contEe le capitalisme :la reconna issance desçcon-

. neils ou•riere de la FI~T ,comme orgaljlismes représentatifs des ouvriers; ces conseils ouv,riers -
ont déjà imposé au patron de la FIAT le contrôle ouvrier sUr l es cadences,sur l eê;répartition 
des salaires ,sur l'embauche. Il ne faut pas que les résolutions des sections c ommunistes et 
~ocialistes restent seulement ube déclaration :il faut leur donner une diffusion dans tout le 
mouvement ouvrier orçenisé. 

Pour cela , nous proposons de préparer une campagne nat ion ale pour dis.cuter: :::omment passer 
des grèves d'usiness à la perspective d 'un gouvernement de gauche 1 à sa r éalisatiGn. Quelle fo_E. 
me doit prendre concrètement le "gouvernement démocrati que", pour pouvoir :,:·§aliser les revendi­
cations des masses. Il faut lui donner un contenu anticapitaliste à cette démocratie ,parceque -
comme le montre le camarade Posadas dans les textes sur la constr uo:tion des Etats Ouvriers, sur 
la fonction des gouvernements populaires de gauche que nous invi tons l'avant ga rde à étudier-, 

' il faut dire :Démocratie pour qui? et pour quoi faire?:Un gouvernement démocratique doit répon_ 
dre aux besoins et aux revendications de la population : qui sont d'organiser l / économie en -­
fonction des besoins de la population ,de perrr.èttre l a plus grande partic .. pation des masses à 

la gestion économique, à l'organisa~ion politique, d '~n finir avec l'imp§îialis~e et l 1 0tan,de 
rompre avec lea paetes militaires et chasser les bases américaines de BE1g:i.qu2: de s I unir ave c 
tous les peuples de monde et les Etats Ouvriers. Cette "démocratie'' de m2ss es; cela vnut dire 
un programme contre le capitalisme et l'unification des forces disposées à le mene r de l'avant 
pour cela il faut discuter dès maintenant la perspective du. gouvernement de gauche: de s nation.§_ 
lisatiins de toutes les industries clefs,un plan ouv~!ei et ~o pulaire pour le développement-­
de chaque région et de tout le pays, et la rupture de tous le s liens nvec l!impérialisme améri­
cain. Nous proposons de réaliser des conférences débat~ aux ACEC, dans les ~randBs usines du--­
pays et dans chaque quartier populaire pour développer_cettë dis0ussion; que le PC en pre~ne 1 1 

initiative et y invite toutes les tendances disposées à ta œ:utte et qui senh,nt le même besoin 
de "faire ce bilan" que propose la section r::ommuniste des , ACEC. Le, _ !. 5 Juillet I97I 
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/Pl?ESEAI TA ï70ti,f __ ., __________ _ 
1 La crise qui ~ éclaté·ouvertement entre l e Pentagone, le s au~er~ement de Nixon, et la grande 

pr:es_se c ap italiste aux Etats--Unis à propos des "doct"nem:;2 secre-t::; 11 su:c l a guerre au Vietnam,est 
un r ésu l tat direct. de toutes l es mobilisati ons des méJs seE BTIJé .rica.i.ngs, C:e l a r ébellion . de s sol-
dats au Vietnam que l a . Résolution du SI, que nous publions ci- dessous analyse. Cet~e résolution 
qu i s' appui e sur toutes les prévisions et or i entat i ons w camarade ,Posadas , · est très ·i mportan 
te- parc e qu I elle montre l a consigne fondamenta l e pour laquel le l: a11e::: t - ga.:.-à!E-J::révo l ut i onnaire mo12 
diale doi t lutte~: l e Par t i Ma r xiste Basé sur l es Syndicats es t . une nécessi té histori que et coJJ_ 
crète aux Etats- Unis pour orienter et concentrer toutes les énergies révol utionnaires i mmenses 

. des masses américaines , qu i s '_expri ment sous mille fo r mes dispe:r;sées, mais aiguisent tout e l a • 
cris~ intfrieure de l a _bourgeoi s i e américa i ne . De pl us l'avant-garde r évolutionnaire co nsciente 

L' avance aux Etats- Unis, vers l a co nception marxiste révolutionnaire , vers la programme, l es 
i dées de _la IVe Inter nat i onale , du posadi sme : c' est c e que mont r ent les dé~larationS que nous-­
publions _ à la sui t e de l a résolution: celle d'1 Ange l a Davi _s , à parti:: de sa- r'irison ,. · et du c herc heu. 
H. Beck1tJi th , lors de la r écept ion d'un .prix pour ses __ recherches scient i fiques .Tous les Etats D.!,l. 
v±ie rs, les Par t i s ~ommun i stes du monde, l e mouvemert révolut i onna i re mao~dial, ont l e devoir-­
d 1aider l e peupl e américai n à construire ce Parti , pour pouvo:.r détruire l e capitalisme. La cri_ 
se ouverte dans la bourgeoisie américa i ne ne c hange rien aux pl ans s~nistres de 1 1 i mpéri alisme, 
à sa pré.pàrat :i.on à l a gu

0

èr-:i:-'~- ciontre - révolutionnaire mondiale .- atomique, Quand les Chi nois, au 
li<: u de s I un i r aux 1·utte's· de s masses américai nes , pa rlent de r ecevoir Ni xon en Chine, ils don­
nent un coup brutal à toute ).a r éyolutionl ~Jous condamnons ave c in cl j_gna tion c ette polit ique OQ. 

por tu·niste , de concurrr..nce b~reau crati que avec l a bureauc ratie sovifitique 1 ( Nous invi tçms l es. 
c amarad~s à r~li~e l'~nal yse de l' I nternati onal e s ur ~l a politique . du pingpong des Chi nois) ~Il 
faut, au contraire, dJvel opper l e Front Un i que Anti- i mpér i aliste, expr i me r not re solidarité a­
ve c les masses américaines dans les manifestati ons, dan s l 1 exigence de libération d ' Angel a Davi s 

Pou r réali~èr l acti vit é que f ont l es eol Ge.E cnt i m~o~ tants qü e p• ur l a lut te sur 
dats àu Vietnam contr~- l a guerre , il fau't - l 9s rev ,:ndicat i ons maÙir:.elles, mais -tout 
bea ù:cou·p da décisicm:; Ils sont de s mil_liers à f'âi~ i nex ..1. :::;can~s pour la l utte politique 
à l e fairi . Cela iHdi que ·1 1 ex i stence d ' une­
base ·de relations, d '~nflu ance , d' i m~ulsion 
de prop-agand:e , - d I i ntér êt;· immense d°i:1ns l a m~. 
s ure · même où ils n 'ont pas d' ' org anisme_ ; , 1 où: 
sortent-ils l a préoccupation pour 3 'oigani.- _· 
s e r 7 Ji I où sbr tent-il s l a forc e d la décisi, 
on po~r ~gir a in~i dan ~ le mil{eu milit ajr~? 
Ni l ~s s yhdit~ts , ni aü cun parti n 'intervi­
annen t. Ils soMt éloignés dè s caritres qui-­
reg roupent ia classe oGvriè r e, ~u m~me l a­
pet i te- bour gèoisie. Le s syndicats am~ricains 

Ils n-0 font au_cu:-ie" -~écla r ation, au cune ac­
ti1fité pc:.ir r:::ndemn~r pol i -t i quement e t so­
cil!.em,mt l' :;_m périalisrr:o yankee . De ce point 
de ·vu e ; · l e s solda'ts n ' ont pa·s de ·point d ' a.•-. 
pu i à l 'inté::-- 0 

,-, ,r rl ri s · Etats-Unis. 

Cettb s i tuation dans l' ar mée r emonte à 196 5 
trols ans aprè ~ que Fidel :es tro ait dit : 
""cl n"y a pas de .:i.u -t te de classe . aux Etats 
Uni~~ . b 1 b~ i e mouvement de s oldats et d 1 of­
ficie~~ -tir~- t ~i l sa force? de l a r évoluti 
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LES MOBILISAT IONS DES MASSES AUX ET ATS-UNÎS.~. 

t i an mondi al e . C' est là une des expr essions 
iss pl us profondes , l e s pl us concentrées ~t 
synthéti sées du processus de l a r évolution-­
mond i al e , déte rmin é par l e ni veau l e plus.§. 
l evé . Les Etats- Unis sont l e lieu l e plus.§. 

·1oi gné de l a s ensibilité à l a r évolution.Le 
plus éloigné ! Et c'est pou r tant là où 1 1 6n 
trouve une décision des pl us i mportantes 
une expression de l a force de l a lutte de-­
cla sses à cette étape; 

L'I NFLUEN CE DE LA REVOLUTION MONDIALE 

Dans l'armée d3s synd icats s'or ganisent .--­
Dans l a société américaine l es s yndicats ne 
lut tent pas pour conqu érir de s droits synd_i 
eaux et politiques . Mais en pleine guerre, 
de s synd icats de soldats se forment . Pour-­
quoi e n est~il a i ns i , al ors que l es syndi-­
cats ouvriers ne ménent pas une t elle ac t i­
vité et que l es partis ouvr i ers sont minus­
c ul es , s ans forc e? C' est l e r efl et de l a prf 
occupat i on des masses nord- américaines face 
è ce qu i s e passe dans l e monde . Cel a expl_i 
que pou r quoi les Kennedy et· Cie s e l ancent­
à fre iner ce proces sus . Ils voient que tout 
est en train de dégringol er , de s' effondrer 
aux Etat s- Unis, et tâc hent en conséquenc e de 
se sauver en s ' oppo s an t mai ntenant à l a --­
guer re du Vietnam , mais non à l a gue rre en 
génér al , à l a gue r re cont r e les Etat s Ouvr_i 
ers, contre l a r évol ut ion . Ils s'opposent­
s eulement à cette guerre concrètement , dan s 
l' espoir de gagner du temps, de ne pas êtr e 
cmglouti s . 

1 

Lorsque l e s masses nord- américa i nessexpri--
ment , encore que f ai bl ement su r l e pl an nu­
mérique , de f açon s i conc entr ée et profo nde 
dans de s mobilisations compa rab l e s au Ma i 
Fr=.inçais, à l 111 automne c haud" italien , c' est 
pa rce que tout un sec teu r du prolétari at ,~­
de s mass es étudi antes, des i ntellec tuels,-­
ont r eçu l'impul s i on de l a révolu t i on, et -­
cherchent à un ir l eur ac t ion au cours mond_i 
al de elle-ci. Voilà pourquoi sppar aissent­
des chi mistes, des physiciens , de s s avant ,­
de s écrivai ns, l es pl us grands noms de s--~­
Etats- Un i s , sortant dan s l a r ue l e poing l..ê., 
vé , contre l a guerre du Vi etnam . 

L,' ,,st un form i dab l e Mai nord- américain ! Il 
a l a même portée qu 'un Ma i européen , si on 

cons i dère l e s moyens, l e s forces e t l es po_§_ 
sibilités de s mass es no r d- méricai 11es . Flles 

n'ont pas l e s moye ns de s'organiser comme e n 
Europ e ou e n Améri que Lat i ne , en Asie ou en 
Afrique, ca r elle s n 'ont pas •de parti de -­
cla sse et de masses. Les par t is de classes­
exi stants sont très petits . Les syndic ats-­
sont de masses, mais n 'ont pas un e politique 
révolut ionnaire et anti-capitaliste. Les -­
masses n 'ont donc pas de moyens de s'expri­
mer. Cependant l'ini luence mondiale de l a Rf 
vol ution l eur transmet as su r ance e t décision 
pour s'organiser, l e s impulse à l e f aire .-­
Cel a montre l' exi stence d ' un e base déjà très 
solide en Amériqu e du Nord , ayant l a volont é 
et l e désir de s ' organiser , et attendant, 
l'opportunité de l e f aire. 

Un aspect fondamenta l et très i mpor tant de­
ce proc essus f avorable à l a révol ution est 
l e f a i t que des métisses, des noirs, des -­
bl anc s s'opposent à l a guerre . Ce n ' est pas 
un simple symbol e , mais une puissante r éali­
té qu i n8 vi ent pas pa r has ar d . Ce l a montr e 
que tou a l e s prob l èmes sont en tra in de s e 
r ésoudr e , contre l a discrimi nation r acial e , 
l e s différences social es , économi ques , con­
tre l a guerre : il exi ste une r ec herche de l' 
organisat ion politique e t social e , de l'orga­
nisme r épondant à ces pr oblèmes dans l eur-­
ens emble. Il fa ut r épondr e avec l e parti • _!d. 

vrier bas é sur l e s syndicats, un part i mar­
xiste de caractère r évolu t ionn aire . 

Les masses nord - sméricâines sont en train de 
s ' oppos er au pouvoir militaire , au pouvoir­
le plus concentré des Etats- Un i s , e n pr enant 
comme po i nts d ' appu i l es conquêt es démocra­
tiqu es du pEup l e no r d- américa i n. C' es t une­
r ébellion démocrat i que ayant des pers pecti­
ve s révol ut i onnaires . S' opposer à l a gu erre 
c 'est dé jà donn er un coup au c apitalisme--­
yenkee . Appol e r à dé sob éir, vou l oir humani­
s er ce t te guerr e , cela signif i e une r éfl ex_i 
on politique et social e , qu i ne provient ni 
des syndicat s, ni des petits partis ouvri-­
ers, commun iste , trotskyste , socialiste , qui 
exi stent l à . Al ors , pourquoi l es masses ex­
priment- elle s cette r és i stan ce à l a g~e r ze , 
cette attitude co nc r ète et ac tive d 'opposi­
t i on , cett e posi t ion social e r évolutionnaire? 
Des sol dats et des officiers appellent à s' 
opposer à l a guerre , en proclamant qu'ils-­
sont contre un e guer re i nj uste , fa i sant --­
pr euve d ' une décision , d'un in térêt, d 'un-­
désir de s'organiser polit iquement. 
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L ' AVAN CE DU DOUBLE POUVOIR 

Lo mouvement des officiers et sol dats est~­
parvenu à s'organiser en syndicats , en éli­
minent l es différences, en i mposant un com­
portemen t 11 civil ;, . "Il n ' y a pas de ra ison 
pou r qu 'un officie r se s ente supérieu r à un 
emp l oyé d 'u ne entr aprise " • . Il n ' y a pas de­
raison de l e s al uer militairLlment et les sol 
da ts do i vent avoir l e droit de grève . Quan t 
aux officiers, ils veul en t être considérés­
comme des fonctionnaires de l'Etat . Tout cÈ.. 
la mont r e une très grande él éva tion de l a -
c ompréhens ion politique , qui trouve ses r a­
cines dans 30 ans de gouvernement socialis­
t e. En dép it du car actè r e r éfor miste de ce­
l ui-ci:la r évolution mondiale a pénétré et 
f ait avancer l es masses suédoises en exer-­
ç2nt sur elles son i nfluence org anisée . 
Vo ilà pourquoi ces secteurs posent aujourd' 
hui ces revendications , qu i s ignif ient un -
grand progrès de l a l utte, du doub l e pou-­
voir . C' est l a destruct ion de l' Etat avant 
même d ' avoir pris son appar eil. En eff e t l es 
militaires 2c refusent à exercer l eur rôle~ 
de déf ense du système c ap i t aliste. Comme -­
f oncti onnaires de l' Et at, ils j oue ront dé-­
m.i n un rô~e contre lu i parce qu'ils vont-­
f2ire de s f r èves e t vci nt appuyer l a r évol u­
t i on , Tout cel a me t en question , à t r ave rs 
l !avance du double pouvoir, l' au torité du cQ_ 
p i tal i sme et l'utilisation de ses organes . 
Il en va de même avec l a désintégration de 
l a j ustice bourgeoise . 

L'action des soldats no r d- américaines a in­
fluen c é les suédo i s . Les mass~s nord - am é-­
ric ai ne s avant de s'organise~ eh parti de-­
masse, de classe et r évolut i onn ai re, exer -­
c e,1 t toute l eu r i nfluence , à t r ave rs l a co.Q_ 
qu ête du double pouvoir, avec l a fo r mation­
de synd icat s dans l'ar mée , l es appe l s contIDe 
l a guerre~ le r efus des décor ations . A ~r a­
ve rs tout cel a , elles montrent qu ' elles ne­
veu l 3nt pas être au s ervice de l'oppr ession 
C'est une dualité de pouvoirs! Elles n ' ont 
pu e xe rcer un e f onction organisat ive plus -
i mpo rtante, mais ont i nfl uendé l es suédois. 
A l eu~ t our , su édois et nord- améric r. ins sont 
l e pr odu i t du processu s mond i al de l a r éoo-
1ution, qui stimule l R, forces, donne con-­
f ianc e de ce que l e s masses sont plus puis­
sant3s que tous les app areils c apitalistes. 
Cett e action de s masses nord- américaines -­
est un coup aux directions des P.C. et ils 

la ressentent a insi. Les masses sont plus­
puissantes que tous les appareils, car el­
l es font pression consciemment. Elles ne -
se l ancent pas de façon imprudente, parce 
qu' i nsatisfaites ou irritées. Elles r e jet~ 
t ent consciemment l a guerre. 

Lors 1u 1en Suède l es soldats demandent que­
l eu-r syndicat soit considéré comme n'impor 
t e quel autre secteur de la société, c'est 
parce que l' autorit é mo ndi ale du capitali.§. 
me est déjà mise en cause , à travers l ad_!;! 
alut é de pouvoirs. Les soldats se considé­
rant ccmme des travailleurs de l' armée et­
s·1 org anisen t pour vendre au mi eux l eur fo.:f_ 
c e de travail. Cel a est vrai, non seul ement 
pou r l es simples soldats , pou r les sous-of 
ficiers, mais aussi pour l es officiers; c e 
qui montre jusqu ' à quel point en Suède l a­
r évolution mo nd i al e exe rce un e formidabl e­
influence sur une s érie de- couches in telleE_ 
tuelles de toutes cat égories qu i étai ~nt­
autrefois l es s er viteurs du c apitalisme. La 
même c ho s e aux Etats Unis. Des officiers,­
de s i nt ellectuels sont gag nés par milliers 
e t c he rchent à s' organiser dan s de s orga-­
nismes de classe pour f aire concurrence au 
s ys tème capit aliste . 

Las sol dats, les officiers se refusent à-­
joue r un rôle d'assassins des masses ce qui 
i nd i que à qu el poi nt ils r essentent l'in-­
flu e nce de l a r évolut ion mon di al e e t ag is­
s ent en fonction de ses intérêts, et don-­
de ce qu i s e passe dan s l eur pays. Autre-­
ment ils n'agira i en t pas ainsi . Ils n'ont 
plus confia nc e dans l e système c apital i ste 
Voilà ce qui explique une pareille attitu­
de c he z les of f iciers ~ al ors que l eur fane 
t i an était d 'impos e r l a discipline mil i tai 
r e , donne r des décorati on s per met t ant à -­
c eux qu i l es r eçoivent de s e s entir au- de.§_ 
sus de t out l e monde , de déf endre l e r ég i~ 
me c apitaliste , Lorsque l e s off iciers en-­
voi ent tout c e l a au di able , e t r éclament--
0n tra itement égal pour t ous, c'est que l e 
système capitaliste est en tra in de s' effon 
cirer. 

Ri e n de cela n'est nouveau. Les russes 1 1 

ont f ait en 1905, avec l' épismde du cui--­
r a ssé Potemk ine qu i mar qua l a première gra.Q_ 
de f orme de double pouvoir . Ensuit e, il y 
eu t les frança i s de 12 Mer Noire? Depuis ce 
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" La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est pas 
possible sans révolution violente. » 

Prolétaires de tous les pays, unissez-.vous 1 
Lénine. 

" Sans le Parti, nous ne som­
mes rien; avec le Parti, nous 
sommes tout. » 
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L'INVITATION DE NIXON EN CHINE 
et la lutte pour le Front Unique Anti-impérialiste 

est partie en vacances et ne ré­

EDITORIAL 
pond rien à de tels événements. 
Le journal " L'Exploité » a donné 
son appui inconditionnel à la posi-

Dans le monde entier, l'avant­
garde prolétarienne a senti la fai­
blesse immense de l'impérialisme 
américain et mondial dans la pro­
position de Nixon de se rendre en 
Chine; c 'est l' impérialisme qui cioit 
aller chercher du crédit et de l'au­
torité en Chine et reconnaître l ' Etat 
Ouvrier qu 'il a « ignoré » pendant 
25 ans. Mais c 'est aussi le même 
sentiment d ' indignation et de ré­
probation qut es prései:it -e-ans -0u­
te l'avant-garde : quand l' impéria­
lisme démontre une te lle faiblesse, 
pourquoi les Etats Ouvriers - la 
Ch ine et l'URSS en particulier -
ne trouvent-ils pas les moyens de 
s'unir contre lui ! Pourquoi la di­
rection chinoise arrive-t-elle à dis­
cuter avec les représentants de 
l'ennemi de classe et pas avec les 
dirigeants de l'Etat Ouvrier Soviéti ­
que ! Il faut l'unification des Etats 
Ouvriers et de toute le mouvement 
anti-impérialisme et anti-capitaliste 
du monde pour en finir avec l'im­
périalisme ! Le Secrétariat Interna­
tional de la IV" Internationale a 
fait une résolution sur la significa­
tion de la « politique du ping­
pong » de la part des Chinois, qui 
prévoyait toute cette situation : 
Nixon profite de la division entre 
les directions des Etats Ouvriers 
pour essayer de gagner du temps. 
Mais l' impérialisme n'a rien chan­
gé à ses objectifs contre-révolu­
tionnaires. Il se prépare à lancer 
la guerre atomique contre les Etats 
Ouvriers et contre la révolution 
mondiale. Il n'a pas changé ni sa 
nature, ni ses plans. Il veut ga­
gner du temps, car il n'a aucune 
politique pour faire face à tous les 
progrès et les coups que lui donne 
constamment la révolution mondia­
le. L'invitation des Chinois à Nixon 
est une attitude réactionnaire, ré­
pond à une politique réactionnaire 
d'un secteur des dirigeants de 
l'Etat Ouvrier Chinois. C'est un 
coup contre le Front Unique Anti-

tion des Chinois, comme si la con-
impérialiste mondial, et en particu- cliation venant des Chinois a plus 
lier contre les masses nord-améri- de valeur que celle venant des So-
caines. Il montre les chefs impéria- viétiques. Mais ce n'est pas néces-
listes capables de vouloir · la paix, sa ire, comme ils disent, « d'atten-
la coexistence· pacifique. Pendant dre que l' impérialisme américain 
ce temps, le Pentagone, la CIA, démontre par ses actes sa volon-
les centres de décision de l'impé- té de changer sa politique réac-
rialisme maintiennent et élèvent tionnaire » : cette démonstration est 
tous leurs préparatifs de la guer- déjà faite aux yeux des masses. 
re. Le lancement d'un nouvel Apol- de la classe ouvrière. Le rôle de 
lo sur la lune fait aussi partie de l'avant-garde et de la direction ré-
ette---J')fé~ratten-. -- ----~""01+-iu~ti""Offl'l..,.,,,,·.a-fr1:lS -est, alors, cte~ eé -
Mais cette pol itique réactionnai- lopper le programme et les forces 

re des Chinois n'a pas désarmé les pour riposter à cette politique im-
masses du monde : partout, les périaliste. 

~~\l~! o;t ii~tti~i;- ;a é~~~~sre i~~ La conciliation qui vient des 
conquêtes contre le capitalisme et Chino is n'est pas meilleure que 

celle qui est venue de la bureau-
. l'impérialisme. Les Nord-Vietna- cratie soviétique ; elle est le résul-

miens, les Nord-Coriens, le PC so- tat du manque de conception, de 
viétique, le GRP du Vietnam du Sud préparation marxiste, du manque de 
ont riposté à cette conciliation, en parti révolutionnaire marxiste : au-
affirmant la nécessité du Front Uni- trement, il existerait déjà un front 
que Anti -i mpérialisme. En Chine unique organ:sé mondialement face 
même, il n'a pas eu un accord : à l' impérialisme avec un program-
des dirigeants militaires ont réaffir- me pour la révolution socialiste , 
mé le besoin de se préparer à pour chasser l' impérialisme de tous 
affronter l'invasion de la Chine par 
l' impérialisme et à soutenir incon- les pays du monde, pour planifier 
ditionnellement la révolution vietna- les Etats Ouvriers entre eux et 

pour qu' ils aident inconditionnelle­
mienne, et dans tout le reste de 
l'Asie. ment tous les progrès de la révo-

lution pour un programme de des-
Cette politique de « coexistence truction du capitalisme dans cha-

pacifique », où les Chinois conti - que pays. Voilà ce qu 'il est né-
nuent ce que la bureaucratie so- cessaire de discuter dans les 
viétique a fait avant eux, ne rencon- groupes pro-chinois, dans l'avant-
tre plus, un terrain pour se dévelop- garde commun iste, socialiste et 
per, pour confondre les luttes des chrétien de gauche : tout le cou-
masses. Elle fait même surgir en- rant communiste en Belgique sent 
core avec plus de force la néces- la force et la capacité de l'Etat 
sité de la politique révolutionnaire, Ouvrier Chinois pour tous les pro-
et du Parti marxiste, du programme grès immenses réalisés du point de 
marxiste, pour pouvoir avancer con- vue économique et social ; mais 
tre le capitalisme et harmoniser pourquoi de tels progrès ne s'ac-
toutes les forces révolutionnaires. compagnent pas d'un appu i consé-
Ceux qu i entrent en crise mainte- quent à la lutte contre le capita-
nant, ce sont tous les groupes qui, lisme et l'impérialisme? Il faut dis-
comme le montre l' Internationale, cuter que c'est le· manque de parti 
n'ont pas de politique pour répon- et de pol itique marxiste ! Le « Dra-
dre à cette attitude des Chinois. peau Rouge ,, fait une constatation 
Les groupes " pro-chinois " et gau- importante : c 'est certain que Nixon 
chistes en particulier. " La gauche " profite de la division entre les Etats 

r------------------------------= Ouvriers, et qu 'il faut lutter pour 
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le froot unique contre l' impérialis­
me. Pour cela, la conclusion qu 
nous devons discuter en Belg ique, 
c 'est: comment ·faire avancer ce 
front unique, avec quelle initiative, 
quelles perspectives pour participer 
à sa construction mondiale? Il faut 
mener une discussion dans toutes 
les usines, les quartiers, les lieux 
de travail , les écoles, entre les ten­
dances révolutionnaires et faire cet 
appel : le progrès du front unique 

anti-impérial iste mondial est néces­
saire et indispensable. Il exige 
pour l'avant-garde en Belgique, 
d 'unifier les luttes pour frapper le 
capitaliste belge, l'affaiblir dans ses 
plans de participation à la prépa­
ration de la guerre impérialiste : 
nous appelons le Parti Communis­
te, l 'avant-garde, les mi l itants, les 
cadres du PC à mener cette dis­
cussion dans tous les lieux de tra­
vail , nous appelons les JC à pré­
parer la manifestation anti-OTAN 
du mois d'octobre dans ce sens : 
FRONT UNIQUE DE TOUTES LES 
TENDANCES REVOLUTIONAIRES 
EN- Bët:GtQUE f'' OUFr"-CRAS5·-e-e----­
L'OTAN, et pour cela se donner la 
perspective du gouvernement de 
gauche en Belgique : c 'est le moyen 
de coordonner les luttes actuelles 
dans les entreprises pour toutes les 
revendications des masses, d'éle-
ver le pouvoir dans les usines con-
tre le capitalisme, imposer les me-
sures de contrôle ouvrier, les 
40 heures immédiatement, l'expro-

Dans le ,:irochain numéro de 
LUTTE OUVRIERE, nous allons 
pubiler une résolution très im­
portante du Secrétariat Interna­
tional de la 1v• Internationale, 
qui vient de nous parvenir, sur 
l' invitaton de Nixon en Chine. 
Nous invitons déjà les camara­
des lecteurs de LUTTE OU­
VRIERE à reli re et discuter la 
résolution du S.I. sur la « po­
lit ique du ping-pong des Chi­
nois » (LUTTE OUVRIERE, 
n• 153 du 1•• juin 1971 ). 

priation de toutes les entreprises 
en crise, sans indemnisation et leur 
fonctionnement sous contrôle ou­
vrier, la nationalisation des gran­
des entreprises et des banques et 
leur mise en fonctionnement au 
service des besoins de la popula­
tion : ce sont là les forces et les 
mesures pour attaquer l' impérialis­
me à partir de toutes les actions 
actuelles de la c lasse ouvrière. 
Tout le courant communiste de 
l'avant-garde ouvrière et étudiante 
en !;lelgique, qui s'est organisé pen­
dant une période dans les groupes 
pro-chinois, recherche les idées, le 
programme révolutionnaire ; et sont 
déconcertés par cette attitude réac­
tionnaire de la direction de l'Etat 
Ouvrier. Pour cela, nous appelons 
à approfondir la discussion entre 

r• les tendances révolutionnaires du 
mouvement ouvrier, pour développer 
ce front unique; nous appelons le 
Parti Communiste, l'avant-garde 
communiste, les J.C. à le faire, 
avec notre Parti. · 

28 juillet 1971. 
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La rencontre historique, · 1a régénérescence partielle, le f 01 

de la IVe Internationale et la révolution politique et socialiste me 
Nous avons besoin d'un fonc­

tionnement indépendant pour pou­
voir élaborer politiquement et théo­
riquement. Le fonctionnement exi­
ge discipline, volonté, organisation 
de la préoccupation et des moyens 
pour préparer cette capacité théo­
rique et politique. Il est également 
nécessaire de croître pour pouvoir 
influencer objectivement, sous for­
me indépendante. Ce n'est pas 
d'aujourd 'hui que date la décision 
d'un fonctionnement indépendant. 
Dès l'époque de Trotsky s'est for­
mée la première opposition de gau­
che, puis la Quatrième Internatio­
nale, avec un fonctionnement indé­
dépendant afin de pouvoir être 

l'élément continuateu r du mar­
xisme. 

La bureaucratie soviétique n'a eu 
aucun intérêt à continuer le mar­

·xisme, qui signifiait pour elle la 
défaite, dans la mesure où cela 
allait dans le sens contraire à ses 
intérêts. Elle devait empêcher la 
discussion des problèmes relatifs 
au marxisme, empêcher la forme 
de discussion qui existait sous Lé­
nine. lie devait masquer ses inté­
rêts nationalistes, régionalistes, 
d'abandon du marxisme. Voilà pour­
quoi il était en conséquence néces­
saire d'avoir un fonctionnement 
indépendant pour pouvoir maintenir 
le marxisme. 

Face à la dégénérescence 
de l'Internationale Communiste 

Si nous avions pu fonctionner 
à l ' intérieur de l'Internationale 
Communiste, nous l'aurions fait. 
Trotsky l'a tenté, mais on ne l'a 
pas laissé. C'est alors qu'il a fon­
dé la Quatrième Internationale, face 
aussi à une Internationale Commu­
niste qui se montrait incapable, 
impuissante et sans aucun intérêt 
social , sans aucane préoccupation 
pour maintenir le marxisme. C'est 
pour cela que Trotsky a fondé la 
1v• Internationale. Dès 1932, il était 
clair que les intérêts de la bureau­
cratie soviétique déterminaient la 
préoccupation, l'intérêt, le program­
me et les objectifs politiques. 

Les Partis communistes faisaient 
toutes sortes de concessions au 
capitalisme pour essayer de se­
maintenir .. . La bure-auc atie perver: 
tissait et prostituait le marxisme, 
l'abandonnait. Il était donc néces­
sairè de maintenir une forme indé­
pendante de fonctionnement, ca­
pable aussi de prévoir ce qui allait 
se passer dans la guerre qui appro­
chait et après la guerre. La bu­
reaucratie était incapable de com­
prendre ce qui aliait venir et pour 
cette raison a passé son pacte 
avec Hitler, espérant ainsi se sau­
ver de la mort. Lorsqu 'Hitler a 
attaqué l'URSS, elle s'est alors 
alliée avec l'Angleterre et les Etats­
Unis, encore une fois pour échap­
per à la mort. Ce sont les masses 
sociétiques qui ont sauvé l 'URSS 
de la destruction par le marxis­
me. 

La bureaucratie a toujours œuvré 
en fonction de ses intérêts de cas­
tes, ne pouvant voir ceux de la 
révolution . Elle ne peut comoren­
dre le besoin et l'utilisation d'une 
politique révolutionnaire, dans la 
mesure même où cela va contre ses 
intérêts. Voilà pourquoi la IV" Inter­
nationale était nécessaire et c'est 
pour cette raison que Trotsky, en la 
fondant, a posé dans le program­
me: « d' ici 10 ans des millions 
suivront le programme et les ob­
jectifs révolutionnaires de la 1v• In­
ternationale, en sachant comment 
remuer ciel et terre pour les attein­
dre ». 

La 1v• Internationale s'est fon­
dée sur la perspective de ce que 
la révolution socialiste allait triom­
pher en dépit de la bureaucratie 
soviétique et de ses alliances avec 
Hitler. La guerre n'allait pas signi­
fier la fin de l'URSS, mais un pro­
grès mondial de la révolution. C'est 
à cela que se préparait la 1v• ln-

ternationale. Pendant ce temps, la 
bureaucratie soviétique détruisait 
les PC de Pologne et de Tchéco­
slovaquie, livrait ses militants à la 
police. Puis, en 1943, Staline sup­
prima la Troisième Internationale, 
non parce qu'elle jouait encore un 
rôle quelconque, mais parce que 
sa seule présence, son seul nom 
signifiait un centre de réanimation 
d'un fonctionnement comme Inter­
nationale communiste, pour diriger 
et organiser la révolution. Voilà 
pourquoi elle a été dissoute. 

La 1v• Internationale s'organisa 
dans le monde entier pour soute­
nir et développe-r la, révolu1ion 
socialiste mondiale, pour se prépa­
rer à envisager les nouveaux .,ro­
blèmes quî allaient surgir après 
la goerre·; problèmes que Trotsky 
ne pouvaient pas prévoir. Nous, la ' 
IV" Internationale, avons été les 
seuls à prévoir le cours ultérieur 
des événements, les structures, le 
fonctionnement et les perspectives 
de la révolution. Nous avons don­
né une réponse programmatique, 
politique et tactique à tous les 
problèmes qui se posaient, soit 
immédiatement après la guerre, soit 
postérieurement, au moment de 
l' installation des Etats Ouvriers en 
Europe. 

Les problèmes qui se posaient 
étaient ceux d'un nouveau rapport 
de force mondiale. Les PC n'avaient 
aucun intérêt à tirer les conclu­
sions qui s'imposaint, maintenant 
l'absence d'u n e Internationale 
Communiste alors qu 'ils étaient au 
pouvoir dans dix pays. Staline con­
tinuait à dominer. Plus avant, les 
Etats Ouvriers d 'Europe se sont 
rendus indépendants de Staline, 
mais sans organiser non plus 'une 
Internationale Communiste. Toute 
l 'é lévation de la révolution mon­
diale montrait qu 'il fallait se déta­
cher de Staline ; ce que fit la 
Yougoslavie en 1948. Cette rupture 
était possible grâce à l'appui que 
donnait la révolution mondiale. 

Les PC étaient régi par les inté­
rêts individuels de chaque bureau­
cratie et non par les intérêts 
communistes. Il était donc logique 
que leur vie, leurs documents, leur 
interprétation du monde, leur ana­
lyse du processus mondial ne puis­
sent se faire à partir d'un point 
de vue marxiste. Ils ne s'appuyaient 
pas sur l'un ité révolutionnaire du 
processus pour intervenir. Nous de­
vions nous maintenir indépendant 
pour jouer ce rôle. 

Des problèmes nouveaux qu'il faut comprendre 
Par la suite, de nouveaux pro­

blèmes se sont posés et tout 
d'abord, le développement des pays 
coloniaux et semi-coloniaux d 'Amé­
rique Latine, d'Asie et d 'Afrique. 
Aucun PC au monde n'a compris 

le processus que vivaient ces pays. 
Ils n'avaient absolument aucune 
notion de ce qui se passait. Des 
mouvements nationalistes, mi!itai­
res gagnés à la révolution sont 
apparus, prenant des mesures anti-

impérialistes, comme en Argentine 
ou en Bol ivie, en Colombie. Il fal­
lait les interpréter, comprendre que 
ce n'étaient pas des mouvements 
réactionnaires, mais nationalistes 
révolutionnaires prenant appui sur 
des couches militaires. Tel fut le 
péronisme ou le mouvement de 
Bolivie. Nous fûmes les seuls à 
interpréter correctement ces nou­
veaux phénomènes. Les seuls ! 
Tous les PC les qualifièrent de 
fascistes. Tous! Ils furent incapa­
bles de comprendre le processus 
en cours. Et cela, parce qu ' ils 
n'avaient pas la préparation mar­
xiste. 

Ils dépendaient de leurs intérêts 
conservateurs égoïstes et de là dé­
coulait leu r méthode erronée d'in­
terprétation . Ils se disputèrent avec 
le mouvement nationaliste, ou le 
mouvement catholique de gauche, 
pour défendre leurs intérêts égoïs­
tes. Ils ont fait une dispute de pou­
voir conservatrice. Ce n'est que 
bien plus tardivement qu'avec le 
développement de la révolution en 
Europe et en Amérique Latine, elle 
dut changer après avoir une fois 
encore interprété faussement le 
mouvement militaire du Pérou et 
de la Bolivie Elle n'en a pas pour 
autant compris la politique à me­
ner. Elle a dû changer sans 
comprendre. 

Notre mouvement a dû se main-

tenir pour faire les textes d'analy­
ses, en fonctionnant de façon indé­
pendante. C'est de cette manière 
qu'i l . a pu maintenir l'élaboration 
d'une· pensée théorique et politique, 
d'une tactique, d'objectifs, d 'un 
fonctionnement organisé, centralisé, 
discipliné, permettant de concentrer 
toutes les forces. Nous sommes 
l'unique organisation ayant fait ce­
la, mais nous y sommes parvenus 
grâce à un fonctionnement séparé. 

Les problèmes d'aujourd 'hui ne 
sont plus tous les mêmes qu'avant. 
Ni Lénine, ni Trotsky ne pouvaient 
prévoir la forme actuelle du pro­
cessus. L'ex-Internationale a vu ses 
dirigeants capituler. Nous appelons 
ces gens « vieux trotkistes », car du 
trotkisme ils ne défendent que le 
nom de Trotsky et non la politique 
nécessaire pour aujourd 'hui. Aucun 
d'eux n"a été capable de compren­
dre le processus d'après-guerre ; 
ni en Argentine, ni en Bolivie. Dès 
1946, ils qualifiaient Péron et Vi lla­
roel de fascistes, alors qu'ils étaient 
des militaires nationalistes, prenant 
sur bien des aspects des positions 
de gauche. Ils se sont inscrits dans 
l 'impulsion de la révolution latino­
américaine. Ils étaient un reflet du 
triomphe de l'Union Soviétique qui 
a impulsé les masses du monde 
à renverser le capitaliste. Celu i-c i 
n'a pu mettre sur pieds aucun mou­
vement pour maintenir de façon 

Résolution du S. I. de la IV Internationale 

L'UNIFICATION LIMITEE DE L'EGYPTE, DE 
DE- GLASSE ET LE DEVELOPPEMENT DE 

Présentation 
la répression au Soudan ne 

pourra pas empêcher L'avance de 
la révolution au Moyen-Orient et 
au Soudan lui-même . En effet, eUe 
s'est exercée face à toute une élé­
vation du processus, et exprime la 
peur et L'insécurité de directions . 
nationalistes comme celle de Ne­
meiry pour répondre à L'exigence 
de l'organisation indépendante du 
pouvoir des masses, de la ciasse 
ouvrière en particulier. Comme le 
montre la résolution du Secréta­
riat International de la IV• Inter­
nationale, que nous publions ci­
dessoiis, cette élévation s'expri-. 
mait au travers de L'organisation 
de la Confédération Syrie-Egypte­
l ibye, qui devait se nommer « dé­
mocratique socialiste», au travers 
de l'avance de l'organisation de 
milices populaires et de Soviets 
en Syrie, des mesures prises par 
Boumedienne contre l'impérialis­
me à propos du pétrole . Il y a une 
crise de désagrégation de tous les 
points d'appui de l'impérialisme 
au Moyen-Orient: des grèves im­
portantes ont paralysé une partie 
de la vie économique et sociale 
en Israël; la monarchie féodale du 
Maroc doit recourir au terrorisme 
fasciste et donne les pleins pou­
voirs à Oufkir poiir essayer de 
contenir le mouvement nationa­
liste dans l'armée et l'organisa­
tion des masses. 

la situation actuelle au Moyen­
Orient montre une crise très 
grande des directions qui doivent, 
d'un côté, se maintenir unies 
contre l'impérialisme, et s'appuyer 
sur les Etats Ouvriers, et de l'au­
tre, ne peuvent supposer l'orga­
nisation indépendante des masses, 
ont peur de perdre le contrôle; 
elles leur disputent le pouvoir, 
elles se défendent de la droite 
réactionnaire, comme de la gau­
che. 

Comme le montre l'/nternatio-

nale, ces directions sont transi­
toires : dans la mesure où elles ne 
répondent pas aux exigences du 
développement de la révolittion 
socialiste. Ces exigences sont· dé­
terminant'es. la tentative au Sou­
dan d'instaurer un gouvernement 
populaire, même si elle n'a pas 
réussi, le montre bien. Au moment 
même de la répression contre les 
dirigeants communistes et syndi­
caux, Nemeiry doit dire qu'il veut 
maintenir toutes les relations avec 
l'URSS. 

Telles sont les contradictions de 
ces directions qui redoutent l'in­
tervention des masses. Les masses 
voient la nécessité d'avancer vers 
les objectifs socialistes, vers l'uni­
fication socialiste des pays ara­
bes : c'est aussi une nécessité pour 
permettre le triomphe de la ré­
volution palestinienne. Il n'y a pas 
eu de « liquidation » de la résis­
tance ! Hussein a seulement pro­
fité du manque de . coordination 
suffisante, d'unification révolu­
tionnaire des pays arabes. Mais la 
conclusion qui s'est imposée déjà 
clairement dans les rangs des pro­
pres organisations palestiennes, 
c'est qu'il faut unir la lutte poiir 
abattre tous les régimes réaction­
naires arabes, et celle pour dé­
truire l'impérialisme. 

Comme le montre la résolution 
du S.! ., les masses ne se conten­
teront p_as d'une unification de 
caractère bureaucratique bour­
geois, comme la confédération 
Egypte-Syrie-Libye. Cette résolu­
tion a été écrite le 24 avril 1971, 
et nous la publions aujourd'hni 
vu l'importance de son orientation 
programmatique. l a situation ac­
tuelle montre, en effet, combien 
ce programme est nécessaire. Une 
des raisons fondamentales de 
l'existence et des limitations des 
directions actuelles nationalistes 
vient d'un rnanque de politique 
correcte de la part des Etats Ou­
vriers et des Partis Communistes, 
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fasciste le pouvoir de la bourgeoi­
sie. 

Nous avons dû nous maintenir 
indépendants pour pouvoir élabo­
rer nos textes, nos analyses, pour 
éduquer un mouvement qui ait con­
fiance dans la continuité du pro­
cessus, dans l'attente de l'étape 
d 'ascension qui permette d'influen­
cer le mouvement des masses. 
C'est pourquoi nous avons fondé 
la 1v• Internationale et maintenu 
ce fonctionnement au prix d'immen­
ses efforts et sacrifices. Nous avons 
dû subir des assassinats, des per­
sécutions, des emprisonnements, 
mais aussi des campagnes de ca­
lomnies. Rien n'a pu nous détruire. 
Il y a eu des crises•, des déser­
tions, des séparations. de par la 
sélection naturelle, mais aussi sous 
la pression concentrée· des atta­
ques, des crimes, des campagnes 
mond iales de calomnies menées 
par les PC et la direction des Etats 
Ouvriers . Ils ne sont parvenus ni 
à nous détruire, ni à nous affai­
bilr ; ce qui est une preuve pour 
l'histoire de la correction des idées 
et du programme. 

Il fallait maintenir la . capacité, la 

qualité, la volonté et la compré­
hension historique pour permettre 
au mouvement de triompher. Il a 
fallu mener une lutte intérieure dans 
la 1v• Internationale pour briser 
avec le « vieux trotkisme " et déve­
lopper l'équipe mondiale que nous 
avons aujourd 'hui. Celle-ci s'est 
constituée sur la base de l'équipe 
latino-américaine qui a commencé 
à se développer dans sa force et 
sa compréhension dès 1936 et qui 
s'est épanouie dans l 'étape de Pé­
ron, en clarifiant sa lutte contre 
les « vieux trotskistes "· 

Nous nous sommes maintenus 
indépendants pour être capables 

'--de comprendre cette étape de l'his­
toire, pour élaborer des analyses 
qui concentrent les principes de 
l'histoire, qui donnent les nouvel­
les définitions historiques corres­
pondantes de l'époque : qualité de 
la quantité, Etats révolutionnaires, 
du nationalisme à l'Etat Ouvrier, 
époque de l' intelligence et de la 
raison , la régénérescence partielle, 
la rencontre historique. Ces défini­
tions historiques de cette étape 
arment la compréhension et don­
nent les bases pour intervenir. 

Des forces en ascension constante 
Nous avons maintenu la stricte 

discipline intérieure pour empêcher 
d 'être sabotés, pour empêcher la 

pression pernicieuse des grands 
partis communistes de nous décom­
poser. Ils ont fait peser tout le 
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dii manque de politique, de pro­
grammes pour faire avancer tou­
tes les forces nationalistes vers 
l'Etat Ouvrier. 

Les initiatives vont surgir an 
sein même des mouvements na­
tionalistes et des Partis Commu­
nistes, de la part des secteurs dé­
cidés à agir pour ce programme 
et à répondre à toutes les contra­
dictions des directions actuelles, 
en s'appuyant sur l'organisation et 
la mobilisation des masses. Nous 
appelons tout le mouvement ou­
vrier, les syndicats, le Parti Socia­
liste, le PC, à mener la lutte pour­
ce programme. Nous protestons 
avec force contre l'assassinat des 
dirigeants communistes, syndica­
listes, des militaires anti-impéria­
listes au Soudan, et exigeons la 
libération immédiate de tous les 
emprisonnés communistes et de 
gauche. Nous appelons tout le 
mouvement ouvrier en Belgique à 
exiger la libération de ces mili­
tants et de discuter en même 
temps les conclusion de toute 
cette situation, pour aider à faire 
aboutir la révolution socialiste 
au Moyen-Orient . 

Il est nécessaire de voir, qu 'il 
la différence de la phase précé­
dente, cette unification se réalise 
dans le cadre d 'un processus de 
lutte beaucoup plus élevé, armes 
en mains, comme c'est le cas pour 
les fedayin. Il y a aussi l'Algérie 
qui prend des mesures anti-impé-. 
rialistes, de type socialiste. Tout ce­
la va influencer cette unification 
pour donner un réel sens socialiste 
à tout ce processus. Les bases de 
cette unification sont d'abord dé­
mocratiques, puis socialistes. 

Le capitalisme n'a pas été capa­
ble d'unifier les Etats arabes. Ses 
intérêts le conduisent à diviser et 
séparer chaque pays arabe pour 
étendre chaque fois davantage sa 
domination à l'échelle mondiale, 
empêchant ainsi la concentration 
des forces sociales, des masses 

exploitées et l' influence de la révo­
lution socialiste. Le cap ital isme 
s'est démontré impuissant à faire 
face aux mesures de progrès des 
pays arabes. C'est pourquo i, cette 
unification, même si elle est limi­
tée, se construit sur des bases qui 
la poussent vers les Etats Ouvriers. 

Il s'agit d'une mesure qu i, inévi­
tablement, de par la nécéssité lo­
gique de l 'unification, se prend en 
fonction des intérêts, de la struc­
ture, du programme et de l'orienta­
tion vers un Etat Ouvrier. La supé­
riorité des mesures d 'étatisation , 
d'une structure planifiée, de la 
centralisation de la production et 
de la direction est indiscutable. 

Elle a des limitations polit iques 
fondamentales, car le prolétariat 
n'est pas encore au pouvoir, ni ne 
détient des organismes de pouvoir. 
li n'en reste pas moins que c'est 
un progrès important de la révolu­
tion socialiste, vers la construction 
des Etats Ouvriers du Moyen­
Orient. 

La révolution mondiale influence 
des secteurs qui jusqu 'hier étaient 
des serviteurs du régime capitaliste 
et qui aujourd'hui sont gagnés et 

· influencés par la révolution socia­
liste mondiale. C'est l' influence di­
recte des 16 Etats Ouvriers, des 
10 Etats Révolutionnaires et des 
luttes des masses arabes qui 
transfèrent en Syrie , en Egypte, en 
Libye l' influence, la décision de lut­
ter pour le socialisme. Cela im­
pulse et offre aux pays arabes, 
comme à tous ceux d'Afrique et 
en partie d'Amérique Latine, la voie 
de la solution des problèmes du 
sous-développement, compte tenu 
aussi de la guerre avec Israël. 

Cette mesure montre bien que 
pour pouvoir progresser, un pays 
faible ou moyen, ayant les caracté­
ristiques des pays arabes, doit 
s'unifier aux autres pour trouver la 
solution des problèmes que lui im­
pose l'impérialisme, armes en 
mains. 

poids de leu rs moyens financiers, 
matériels, des Etats Ouvriers pour 
détruire notre fonctionnement, nos 
idées, notre organisation . De là no­
tre fonctionnement indépendant, 
pour nous dédier à l'élaboration de 
textes qui maintiennent la conti ­
nuité de la méthode d'interpréta­
tion marxiste. Aujourd'hui, il est 
clairement évident qu 'un tel fonc­
tionnement était une nécessité. 

Alors que tous les PC et les 
Etats Ouvriers sont erî crise : crise 
de croissance, changements poli­
tiques, d'orientation, de program­
me, de tactique, et ce, d'une semai­
ne ou d'un jour à l'autre, la 1v• 
Internationale est l'unique organisa­
tion qui s'est maintenue en élé­
vation constante, tant dans sa ca­
pacité, dans sa qualité que dans 
sa force. Nous nous sommes élevés 
théoriquement, politiquement et or­
ganisationnellement. Aujourd 'hui , il 
est cla ir que le centre qui oriente 
la préoccupation est la IV' Inter­
nationale dont les idées, les analy­
ses sont accueilies comme la con­
t inuité de la pensée révolution­
naire. 

Tous les Etats Ouvriers sont en 
crise, sans aucune politique adé­
quate pour construire le socialisme. 
Voilà pourquoi il y a 16 Etats Ou­
vriers et chacun a une politique dif­
férente. Quelle absurdité ! Il n'y a 
qu 'une seu le façon de construire 
le socialisme, sur la base de la 
centralisation de la propriété, de la 
plan ification de l'économie, dµ 
fonctionnement soviétique, de la dé­
mocratie prolétarienne, de la plus 
vivante et complète démocratie 
intérieure, de l 'unité des Etats Ou­
vriers, de leur planification entre 
eux sur le plan économique, poli­
tique et militaire. 

Ce sont eux qui sont en crise, 
et non nous. Nous avons pu résis­
ter et supporter toutes les pres­
sions des pu issants Etats Ouvriers 

- et Parti s ~communistes. s ne nou s 
ont pas détruits et aujourd 'hui , nous 
influençons les Etats Ouvriers. 

C'est pour toutes ces raisons 
que nous devons fonctionner de 
façon séparée. La 1v• Internatio­
nale, le camarade Posadas, sont 
les seuls à avoir élaboré des tex­
tes qui guident la pensée théori­
que et poli tique, qui orientent la 
capacité politique de cette étape 
de l'histoire. La IV" Internationale 
a compris le péron isme et la lutte 
pour lui donner une direction ·révo­
lutionnaire en se fondant « aux os 
et au sang du prolétariat " · Nous 
avons compris le cours de l'histoire 
vers la guerre atom ique inévitable. 
Nous avons compris la possibilité 
de l' inévitabilité des changements 
dans les PC, imposés par le déve­
loppement simultané de la révolu­
tion dans les pays capital istes et 
dans les pays coloniaux et semi­
coloniau x. 

Là sont les bases de la « régé­
nérescence partielle " ; là sont les 
raisons de la « rencontre histori­
que " · Toute cette situation allait 
imposer à des couches du PC la 
recherche des voies communistes, 
à réanimer et élever sa confiance 
dans le marxisme. Pour d'autres 
couches se posent pour la premiè­
re fois le besoin d 'une pensée 
marxiste. Tel est le fond de la 
quest ion historique, pour pouvoir 
organ iser le programme, la poli­
t ique, les objectifs et la tactique 
correcte. Voilà pourquoi nous nous 
sommes maintenus séparés. 

Nous avons un mouvement avec 
une discipline bolchévique complè­
te, avec un fonctionnement centra­
lisé et monol ith ique dans la préoc­
cupation et les idées, et dans son_ 
fonctionnement sur les objectifs· 
révolutionnaires. Pour aider le 
cours de l'histoire, pour que les 
PC se régénèrent, pour imposer 
l'organisation de la lutte pour la 
nouvelle direction révolutionnaire 
qu i devra s'imposer dans les PC, 
pour que la révoultion politique 
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soit la plus accessible possible et 
ses effets les moins cruels, l 'exis­
tence indépendante de la 1v• Inter­
nationale est nécessaire. 

C'est pour toutes ces raisons que 
nous fonctionnons_ de façon indé­
pendante, sinon la 1v• Internatio­
nale serait déjà un organisme dans 
les Partis communistes. Même s' ils 
nous offrent d 'entrer, nous ne pou­
vons accepter. Nous devons main­
tenir notre indépendance pour pen­
ser, organiser la volonté, la disci­
pline, la décision d'agir, vu que les 
PC n'ont rien de cela. Ils sont 
habitués à développer leur pensée 
en fonction d 'une politique parle­
mentaire, d'accords, de conciliabu-' 
les, d'alliances avec des secteurs 
bourgeois qui les soumettent à leur 
politique. Aussi ne peuvent-ils appli­
quer la politique juste, ni le faire 
dans le moment nécessaire. Pour 
toutes ces raisons, nous devons 
vivre de façon indépendante. 

L'étape de la rencontre histori­
que facilite, mais n'él imine pas la 
Révolution politique. Il reste tou­
jours nécessaire de lutter contre 
!es directions qui capitulent, qui 
freinent, qui limitent le développe­
ment des tendances révolutionnai­
res dans lès PC. Il faut par contre 
arriver à ce que l'on discute libre­
ment de tous les problèmes de la 
Révolution socialiste mondiale, de 
l ' unification de tous les Etats Ou­
vriers . Il faut démontrer que les 
divergences entre l'URSS et la 
Chine ne sont pas le produit d'in­
térêts divergents des Etats Ou­
vriers, mais de ceux des directions 
bureaucratiques. Il faut montrer 
le manque de vie socialiste, du fait 
de l'absence de Soviets. C'est à 
travers les Soviets que tous les 
peuples des Etats Ouvriers peuvent 
s'unir, tout comme ce sont unis les 
différents peuples de l'URSS au 
cours des sept premières années. 
Entre eux, il y avait autant de diffé­
rence qu, il- y eA-- -a-au-jou-rd'hu· 
entre les Soviétiques et les Chinois. 
Les kirghizes, les mongols étaient 
très différents des Russes, mais ils 
ont pu s'unir sur la base du mar­
xisme, des Soviets. 

Notre programme appe lle à la 
réunification de l' Internationale 
communiste dont la fonction his­
torique a été d'unir tous les Partis 
Communistes du monde. Elle s'est 
ensuite paralysée sous les coups 
de la bureaucratie soviétique, pro­
fitant de circonstances historiques, 
arrêtant la révolution . Les Part is 
socialistes se refusaient à prendre 
le pouvoir et les PC étaient trop 
jeunes pour pouvoir comprendre. 

Nous appelons à l'unification de 
tous les PC et au rétablissement de 
l ' Internationale communiste, sur la 
base de la démocratie prolétarienne. 
C'est là une forme plus élevée que 
celle de l' indépeodance de chaque 
parti. Il ne s'agit pas - comme 
les PC le prétendent - de ce que 
« chaque Parti se trouve soumis 
au Parti le plus pu issant ». Si la 
base d'une telle unification est la 
discussion des idées socialistes, le 
fonctionnement des Soviets, l'impul­
sion à la lutte pour le pouvoir dans 
le monde entier, alors est garan­
t ie la non-soumission à un quel­
conque parti plus puissant. Aujour­
d'hui , ce qui prévaut sont les inté­
rêts locaux et de castes, rendant 
de ce fait possible que le PC le 
plus puissant domine. 

Lorsque le fonctionnement est en 
accord avec le marx isme, il n'y a 
pas d'intérêts locaux. Il faut donc 
revendiquer un tei fonctionnement : 
les Soviets, :a démocratie prolé­
tarienne, la lutte pour le pouvo ir, 
la concentration de la volonté dans 
un fonctionnement en accord avec 
les intérêts de la révolution. Il n'y 
a alors aucure possibilité de sou­
mission à l 'un ou l'autre pouvoir, 
à l'un ou l'autre Etat Ouvrier, à 
l'un ou l'autre P.C. 
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Un fonctionnement pour élever la capacité 

scientifique de penser 

De là notre centralisme, notre 
monolithisme, notre discipline, dont 
les effets sont d,; dédier toute no­
tre volonté, toute notre attention, 
préoccupation à penser pour les 
idées, le programme, les objectifs, 
la tactique, pour impulser, organi­
ser, diriger la revolution . Tel est 
le monolithisme de la révolution . 
Ce nest pas un monolithisme visant 
à se soumet!re passivement fi une 
définition, à une direction, mais à 
la pensée, à ia volonté, au fonction­
nement qui répondent aux besoins 
révolutionnaires. Tel était le mo­
nolithisme de Lénine. C'est le mo­
nolithisme dans les idées, dans le 
respect aux idées consciemment 
acquises. C'est une soumissjpn 
consciente, concentrée dans les 
besoins de la révolution. 

monde et à donner les normes 
d'organisation. 

Tous les Etats Ouvriers sont en 
crise, parce qu 'il n'y a pas de 
Parti communiste bolchévique. Ils 
sont communistes de nom, mais ont 
un fonctionnement de Parti bour­
geois. Il n'y a pas de démocratie 
intérieure, pas de discussions révo­
lutionnaires des prob lèmes. Le pro­
létariat est une chose et le part i 
une autre. On ne discute pas sur la 
base de comment construire le 
communisme dont une des mesu­
res essentielles est l 'égalité des 
droits de tous : le droit de discu­
ter de tous les problèmes. Il n'y 
a aucune ra ison d'avoir peur de la 

discussion, puisque le but esL .de 
construire la société la plus juste 
possible, une société collective. 
Rien de cela n'existe dans aucun . 
Etat Ouvrier.La bureaucratie dirige, 
imposant normes, pensée, program­
me et tactique burecrautiques. Tout 
cela rentre en conflit avec les be­
soins de l'Etat Ouvrier, .et au fur et 
à mesure que la révolution mon­
diale se développe, la bureaucratie 
entre dans des confl.its chaque fois 
plus graves avec les masses, qui se 
sentent stimulées à intervenir. Nous 
autres n'avons pas de conflit. Le 
seul qui existe est celui de gens 
qui désertent parce qu 'ils ne su,?­
portent pas la discipline, n'ont pas 
de volonté. 

Les PC et les Etats Ouvriers sont 
pleins de conflits. La seule chose 
qui nous manque sont des moyens. 

Ce. manque peut créer chez l'un ou 
l'autre vieux cadre parfois un sen­
timent de passivité. Voilà nos dif­
ficultés. Nous n'avons aucun sou­
lèvement à la polonaise, ou com­
me en Yougoslavie ou en Chine, 
contre Liu Shao Shi, un organisa­
teur de la révolution. Nos seules 
difficultés sont intérieures, par 
manque de moyens. Rien de plus. 
Pour cela, nous· avons maintenu, 
nous maintenons, nous maintien­
drons notre fonctionnement indé­
pendant, afni de pouvoir continuer 
le marxisme qui va se montrer cha­
que fois plus clair'ement nécessaire, 
car pour construire le socalisme, il 
est indispensable. 

J. POSADAS. 
18 janvier 1971. 

suite au prochain numéro 

Tel est l'organisme que nous 
avons créé. C'est une des tâches 
les plus gigantesques de toute 
l'histoire, comparable au Parti Bol­
chévique. La volonté de fonction­
ner dans le Parti monolithiquement 
centralisé, en fonction d'une disci­
pline consciemment dédiée à l 'éla­
boration de la pensée scientifique, 
à la capac ité scientifique, donne 
la force, la capacité , la volonté pour 
trouver tous les moyens nécessaires 
pour vivre, fonctionner et dévelop­
per l'activité comme direction révo­
lutionnaire. 

Résolution du S. 1. de la IV lnternationa1e (suite) 

C'est de cette façon qu 'il nous a 
été possible de supporter la répres­
sion de l' impéria!isme, du capita­
lsme et les campagnes des Partis 
communistes, pendant 30 ans. Tou­
tes leurs calomnies ont visé à 
nous dissoudre, à désintégrer notre 
confiance, notre volonté de lutte. 

La plus grande discipline est né­
cessaire pour élev!;lr la volonté de 
lutte, pour assimiler et développer 
les expériences, pour discuter dans 
la vie intérieure tous les problèmes 
essentiels, pour développer la ca­
pacité marxiste. La discipline est 
nécessaire pour orienter l'activité 
et la vie du Parti, pour maintenir 
la continuité de la pensée, des 
idées. Sans la vie centralisée, sans 
la discipline bolchévique, il n'est 
pas possible de faire cela, car 
alors, l'attention se disperse et se 
laisse attirer par les aspects secon­
daires. 

L'attention se maintient grâce au 
fonctionnement centralisé, disc ipli­
né, sur la base des idées marxis­
tes, de l'expérience, de la démo­
cratie social iste dans les discus­
sions, dans le fonctionnement de 
nos organes dans l&s luttes. La dis­
cipline est nécessaire pour main­
tenir la cohésion, l 'harmonie, la 
volonté permanente disposée à 
élever la capacité révolutionnaire 
à maintenir la continuité dans l'ap­
pl ication du marxisme et à appren­
dre de l'histoire, à développer, 
éduquer, stimuler la volonté révolu­
tionnaire. Sans la discipline, rien de 
cela n'est possible. Son fonction­
nement centralisé et concentré, il 
est impossible de maintenir la ca­
pacité, la force organisative. Tout 
se disperse, et chacun fait ce qu ' il 
veut. Il n'y a plus de centre commun 
d'orientation, qui est la discipline 
à travers le marxisnie. 

La marxisme sign ifie discuter en 
fonction des intérêts de la révolu­
tion, de l' intervention et de la dé­
cision de la classe ouvrière, des 
masses, des organismes où elles 
peuvent donner leur avis, décider, 
appliquer. C'est là le fonct ionne­
ment essentiel auquel il faut par­
venir. Pour cela, nous avons main­
tenu notre mouvement indépendant. 
Voilà pourquoi nous sommes les 
seuls qui avons pu continuer le 
marxisme, les seuls à avoir fait des 
textes qui organisent, répondent et 
donnent une explication politique, 
orientent à comprendre l 'histoire, à 
l'unir dans toutes les parties du 

Mais le déficit de cette uni fica­
tion - ce qui démontre de son 
caractère bureaucratico - bou rgeois 

- est qu 'elle ne pose pas les 
nationalisations, les étatisations. 
Or, c'est ce qu 'i l faut fa ire. Cette 
mesure n'est pas bourgeoise seule­
ment, mais bureaucratico-bourgeoi­
se. En Egypte se maintient des 
bases de propriété privée assez 
nombreuses, ce qui n'est pas exac­
tement le cas en Syrie et en 
Libye. Et c'est pour cela que nous 
parlons de forme bureaucratique 
pour cette unification . De plus, on 
ne parle en rien du dro it à l'orga­
nisation du mouvement synd ical , du 
poids du mouvement ouvrier dans 
l'Etat démocratique-socialiste. 

Cette alliance est pçogressiste 
sous un aspect, dans la mesure où 
elle se réalise sur un programme 
démocrate - socialiste, d 'unification 
de la guerre contre Israël, c'est­
à-d ire de la guerre contre l 'impé­
rialisme. Ceci dit, il est nécessaire 
de poser comme déterminant les 
droits démocratiques du prolétariat, 
le fonctionnement indépendant des 
syndicats et de toutes les tendan­
ces révolutionnaires, la nécessité 
de former une Fédérat ion de tous 
les syndicats des pays arabes et 
d 'exiger en Libye un fonctionne­
ment démocratique des syndicats. 
Il faut poser le droit à constituer 
des partis, à discuter et à vivre 
pleinement les idées soc ialistes. Il 
faut poser clairement qu ' il ne peut 
y avoir de démocratie et de socia­
lisme sans droit à les util iser. Pour 
qui la démocratie ? Pour les diri­
geants ? C'est à peine s'i l y a pré­
sentement en Libye un fonct ionne­
ment des partis, ni même avec des 
idées social istes et révolutionnai­
res. Il faut exiger ce droit. La mê­
me chose en Egypte où l'Union So­
cialiste arabe, part i unique, est au 
gouvernement. Il faut combattre 
l'existence de Partis uniques. La 
même situation existe en Syrie. 

Nous appelons à la formation 
d 'une Confédération des Syndicats 
arabes et des Centrales ouvrières 
des pays arabes sur un programme 
démocratique, révolutionnaire, so­
cialiste, avec droit à la participa­
tion des masses, au contrôle ou­
vrier, à la formation de conseils 
ouvriers. Il faut le droit à l'organisa­
tion du mouvement paysan à tra­
vers une Confédération paysanne, 
luttant pour l'expropriat ion de la 
terre et de sa remise aux pay­
sans, le droit à la collectivisat ion 
des principales entreprises et ter­
res aux mains du gouvernement et 
fonctionnant avec des Conseils ou­
vriers. La Libye par exemple doit 
exproprier toutes les entreprises 
impérialistes. · 

Il faut un appel à tous les pays 
arabes à donner un appui incondi­
tionnel à la lutte pour expulser les 
Israél iens d 'Egypte, pour l'unifica­
tion à l' intérieur des pays arabes, 
dans une Fédération avec le droit 
à l'autodétermination des masses 
israélites, mais avec un appel à 
ce qu 'elles restent dans une Con­
fédération avec ces pays. Il faut 
planifier l'économie des pays ara­
bes. 

Cette unification est de toutes 
façons soumise - si elle continue 
à fonctionner comme maintenant -
à l'économie la plus puissante, 
c 'est-à-dire à l'Egypte, pays lè plus 
puissant socialement, politiquement 
et militairement. Il faut appeler à 
la planification de tous les Etats 
arabes, appeler au renversement de 
tous les gouvernements réaction­
naires, comme celul .d 'Hussein ou 
de Feyçal , de Koweit, d 'Oman. Les 
Etats Ou.vriers qui appuient cette 
unification doivent le faire d'un 
point de vue révolutionnaire et so­
cialiste. 

La dénomination de démocrati­
que socialiste n'est pas mal dans 
son principe, mais il faut lui donner 
une forme concrète et précise, 
c 'est-à-dire révolutionnaire-démocra­
tique-socialiste. L'Union Soviétique 
s'appelait, à ses débuts, Fédéra­
t ion des Républiques démocrati­
ques-soci~istes, parce qu ' il s'agis­
sait d'une démocratie socialiste et 
non bourgeoise. La campagne que 
font les communistes pour les 
droits démocratiques au service du 
peuple est synonyme de démocra­
tique-socialiste. Nous autres au 
pouvoir seront ceux qui utiliseront 
et développeront réellement la véri­
table démocratie, c'est-à-dire l'opi­
nion qui résulte de l' intérêt immen­
se de la majorité de la population 
du pays et des masses exploitées. 

Il faut demander une discussion 
de tous les pays arabes en vue 
de former une Fédération sur la 
base d'une planification commune 
de la production, d'une liaison avec 
les Etats Ouvriers, d 'une campa­
gne mi litaire commune pour renver­
ser tous les gouvernements réac­
tionnaires, les monarques, affronter 
Israël et l'expulser de l'Egypte. Il 
faut une planification du mouve­
ment ouvrier, des confédérations et 
des centrales et syndicats ouvriers 
et paysans. Appeler à l'alliance 
ouvrière-paysanne. 

Cette unification a pour objectif 
un renforcement politique des pays 
arabes face à l'impérialisme et 
face à Israël , mais aussi face à la 
révolution. C'est une façon de faire 
face au processus révolutionnaire 
qui favorise le poids des pays ara­
bes et empêche la formation de 

tendances révolutionnaires. De là, 
l'appel à la liberté démocratique­
révolutionnaire des tendances révo­
lutionnaires et l'alliance avec tous 
les Etats Ouvriers et avec toute 
la révolution au Moyen-Orient. 

Nous proposons en même temps 
une campagne d'agitation de tous 
les Etats Ouvriers pour que ceux­
ci appellent les syndicats de tous 
les pays arabes à former une. con­
fédération sur la base d'un pro­
gr-amme d'alliance ouvrière paysan­
ne, de remise de la terre aux pay­
sans, de la collectivisation, sur la 
base d'un programme anti-capita­
liste et anti-impérialiste. Il faut 
appeler à la liberté des tendances 
révolutionnaires avec pour condi­
tion la défense inconditionnelle de 
la révolution au Moyen-Orient et 
les droits démocratiques pour ces 
tendances. 

L'Union Soviétique appuie cette 
unification parce que cela l' inté­
resse dans la mesure où elle 
accroît son poids au Moyen-Orient 
et en conséquence son rapport de 
force avec l' impérialisme. Mais cela 
montre par ailleurs que l'Etat Ou­
vrier soviétique a besoin d 'élargir 
ses liens avec la révo lution anti­
impérialiste et lui donner des for­
mes précises. Elle doit établir des 
rapports plus s o I i d e s, chose 
qu'avant elle ne faisait pas. Cet­
te attitude démontre qu 'elle est 
obligée de le faire dans la mesure 
même où l'Etat Ouvrier soviétique 
a besoin d'étendre son rayon d' in­
fluence pour préparer le règlement 
final des comptes. 

Les déclarations des Soviétiques, 
comme de l'Allemagne Etat Ouvrier, 
sont importantes parce qu 'elles ré­
pètent que le monde soc ialiste est 
supérieur au monde capitaliste. Son 
influence est plus grande, son poids 
plus décisif, dans tous les problè­
mes du monde d'aujourd 'hui. C'est 
important parce que cela montre 
qu' ils doivent intervenir. L'Etat Ou­
vrier les oblige à le faire, à favo­
riser les luttes contre le capitalis­
me. Tout cela est un indice de ce 
qui se passe en Union Soviétique 
et de l' impulsion que reçoit la bu­
reaucratie pour se lier à la révolu­
tion, pour préparer le règ lement 
final des comptes. 

Conjointement avec cette unifi­
cation des trois pays arabes, il faut 
lancer un appel à expulser Israël 
de l'Egypte, de Jordanie, à appuyer 
El Fath, à renverser Hussein, à 
organiser un mouvement, une fédé­
ration des pays arabes qui inclut 
la Palestine. 

S.I. de la IV" Internationale. 

24 avril 1971. 
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La situation au Soudan, l'occupation et la mise 
en fonctionnement de la Clyde et la discussion du programme 

1-• EDITORIAL 1-
Ce qui a déterminé dans les 

événements du Soudan, c'est que 
pendant quatre jours, les nationa­
listes révolutionnaires ont pris le 
pouvoir, se sont soulevés pour 
faire progreser la révolution, fai­
re intervenir les masses et la 
classe ouvrière. Le programme 
qu'ils défendaient va ressortir au 
Soudan et dans tout le Moyen­
Orient. Nemeyri ne va pas pou­
voir contenir très longtemps le 
processus révolutionnaire qui est 
en marche. Nous publions, dans 
ce numéro de « Lutte Ouvrière», 
la résolution du Secrétariat Inter­
national de la I v• Internationale 
sur « La Révolution et la Contre­
révolution au Soudan, la crise et 
les limitations du nationalisme 
musulman révolutionnaire et la 
« Révolution Permanente », qui. 
montre bien que l'échec du coup 
révolutionnaire est fondamentale­
ment dû au manque d'interven­
tion, d'appels, de mobilisations des 
Etats Oimriers, de la Chine, et 
des Partis Communistes d·u mon­
de entier. Les Partis Commimis­
tes, comme le PCB en particulier, 
ont dénoncé la répression contre 
les militants et dirigeants commu­
nistes. Mais pendant les « quatre 
jours de Khartoun », il fallait in­
tervenir, appuyer les révolittion­
naires et le Parti Communiste 
soudanais, faire des meetings, des 
assemblées dans les usines, les 
quartiers, faire des résolutions 
poitr aider à appliquer le program­
me que les militants nationalistes 
proposaient, d'intervention des 
masses, de démocratie des masses, 
de construction du socialiste. Au­
cune direction nationaliste ne 
s'est préparée pour intervenir; 
mais le Parti Communiste non 
plus n'était pas préparé à un pro­
cessus aussi dynamique. 

Ces événements se situent dans 
un processus d'avance de la révo-

anticapitaliste en Belgique 
lution dans tout le monde. Il n'y 
a aucun recul des révolutionnaires 
au Moyen-Orient, mais la néces­
sité d'organiser, de mobiliser les 
masses avec le programme de la 
révolution socialiste, de construire 
un Parti Marxiste basé sur les 
organismes de masses. De cela, 
le PCB ne tire pas de conclusions. 
Nous partageons avec les commu­
nistes et tout le mouvement ou­
vrier belge l'indignation et la 
condamnation de la répression des 
dirigeants ouvriers et communis­
tes au Soudan, mais il faut tirer 
les conclusions du pourquoi de 
cette répression. Nous appelons 
le PC en particulier, les JC qui 
préparent la manifestation anti-
0 TAN d'octobre , à organiser des 
réunions, des discussions publi­
ques dans l'avant-garde ouvrière, 

font aux Etats-Unis contre la 
guerre impérialiste au Vietnam. 
Nous appelons les JC, l'avant. 
garde, à discuter cette conclusion 
marxiste, scientifique qui surgit 
du processus au Moyen-Orient, et 
à préparer la manifestation con­
tre l'OTAN en discutant et cher­
chant à répondre à tous les pro­
blèmes qui se posent aujourd'hui 
dans le monde, à impulser un 
Front Unique de toutes les ten­
dances révolutionnaires en Belgi­
que : proposer un programme de 
front imique des Etats Ouvriers, 
Chine-URSS en particulier, contre 
l'impérialisme mondial, de front 
unique anti-capitaliste en Belgique 
pour mettre l'OTAN hors dit pays. 
Il faut s'appuyer sur les conquê­
tes et les progrès des mouvements 
des masses, sur la crise à Malte, 

''''''''''''''''''''''''''''' '''''''''''~''''~' , , 
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----------------------------------------------· 
étudiantes en Belgique, pour discu­
ter la situation au Moyen-Orient, 
comment mener la lutter contre 
l'impérialisme concrètement en 
Belgique . Il faut discitter, comme 
l'explique la résolution dit Secré­
tariat International, qu'il faut 
« intervenir dans les affaires des 
autres pays » ! Les masses du 
monde entier interviennent avec 
un esprit internationp,liste, en éli­
minant déjà les frontières. Elles 
l'ont fait pour Burgos, elles le 

en Islande où des gouvernements 
de gauche réclament l'expulsion 
des bases militaires de l'OTAN. 

La crise en Irlande, l'occupation 
du chantier naval de la Clyde et 
sa mise en fonctionnement par les 
ouvriers montrent comment le 
double pouvoir progresse avec ime 
grande force et fait bouger et 
entrer en crise tous les appareils 
dit mouvement oimrier. Les mas­
ses irlandaises agissent avec une 
force qui ne vient pas seulement 

d'elles, mais qui est le résultat 
de la force des masses du monde. 
Pour cela, les révolutionnaires 
irlandais s'identifient aux masses 
noires, aux Basques, qiti agissent 
avec une volonté anti-impériaJiste 
et anticapitaliste. 

L'occupation et la mise en 
fonctionnement des chantiers na­
vals en Ecosse est une conquête 
très importante de toute la clas­
se ouvrière! Avec cela, les tra­
vailleurs s'adressent au reste de 
la classe ouvrière, et appellent à 
imposer une solution oum·ière à 
la crise capitaliste. Les ouvriers 
sont conscients qu'ils ne peuvent 
pas continuer « l'auto-gestion» 
d'une seule usine pendant long­
temps, sans que se définisse une 
perspective anti-capitaliste pour 
tout le pays, et le renversement 
du gouvernement conservateur, 
l'imposition du « gouvernement 
travailliste avec un programme 
socialiste », comme appelle à le 
faire la JV• Internationale. Mais 
cette situation provoque déjà une 
pression très grande dans tout le 
reste de i•Europe, et particulière­
ment dans le mouvement ouvrier 
en Betgique. 

C'est aussi une manière « d'in­
terve11ir dans les affaires des au­
tres pays > : l'exemple de cette 
lutte, il faut l'appliquer aitx 
ACEC, à Glaverbel, dans la sidé­
rurgie, dans toutes les usines où 
les ouvriers ont mené la lutte pour 
riposte-r aux plans capitalistes de 
fermeture, de réduction de l'em­
ploi, de «rationalisation» . L'ini­
tiative et la décision des ouvriers 
anglais est en train d'influencer 
le propre Parti Socialiste Belge, 
parce qu'elle a déjà eu un écho 
très grand dans le Parti Travail­
liste en Angleterre, obligeant des 
dirigeants à défendre la nationa­
lisation de l'industrie métallurgi-

(suite page 6) 
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Il faut prendre tous ces pays 
dans un processus d'évolution dans 
lequel il n'y a aucune tendance, 
aucune équipe, aucun mouvement 
solide et ferme d'organ isé. Il n'y a 
pas de partis ni d'organismes soli­
des. Et même les mouvements qui 
représentent les intérêts socialis­
tes, la conscience ou un program­
me d'orientation socialiste, même 
ceux-là ne sont que des mouve­
ments nationalistes, échos du pro­
cessus de la révolution mondiale, 
qui , pendant dix, quinze ans, a 
impulsé tous ces éléments d'ori­
gine bourgeoise (et même d 'ori­
gine monarchique et féodale) , les 
a impulsé à sentir et voir l'écrou~ 
lement du roi , de la propriété pri ­
vée, du féodalisme. Ils ont été im­
pu lsés par le progrès des Etats 
Ouvriers et des luttes des masses 
dans le monde, qu i les faisaient 
avancer et ils ont tenté de répon­
dre ou de céder devant cette pres­
sion mondiale de la nécessité de 
ce processus. Mais ces mouvements 
n'ont pas de programme, n'ont pas 
d 'idées, ni ne répondent au pro­
gramme conscient du marxisme. 
D'abord , ils répondent au pro­
gramme du nationalisme, combiné 
avec les expressions les plus arrié­
rées de ce qui est musulman, avec 
les sentiments religieux comme 
avec les « frères musulmans », et 
avec des éléments bourgeo is qui 
cherchent à faire un marché inté­
rieur, étendre l'économie, se ser­
vir des masses et de la révolution 
pour développer des nouvelles cou­
ches de la bourgeoisie qui , avec 
l 'existence du roi , des monarchies 
et des structures féodales anté­
rieures ne pouvaient pas se dé­
velopper. Et de cette combinaison, 
surgissent à l' intérieur de ces 
mouvements des tendances et des 
courants qui essaient d'util iser les 
uns et les autres pour fa ire une 
politique déterminée ; qui essaient 
d 'utiliser les secteurs bourgeois, 
même la monarchie et les musul­
mans, en s'appu)'ant sur les mas­
ses, sur les paysans. en tenant 
compte de cet appui et de leur 
sympathie comme une forme de 
base sociale, pour faire ainsi un 
programme d'un certain progrès. 
Mas il n'y a pas chez eux la pré­
occupation de former un mouve­
ment consc ient qui s'appuie sur 
les masses, qui s'appuie sur le 
progrès conscient et qui pu isse 
programmer. Et conscient signifie 
fai re un programme d'étatisations, 
de planificaton de l'économie, d 'in­
tervention des masses et de déve­
loppement de l'économie en fonc­
t ion de l' intérêt de consommation 
des masses. Au contraire de cela, 
ce qu 'i l y a, c 'est encore un mé­
lange de tous ces mouvements qui 
veulent changer, transformer ou en­
core arranger les brmes bourgeoi­
ses, féodales, pour les rendre un 
peu plus progressis!es, mais non 
pas avancer sur le programme de 
la révolution socialiste. 

Cela n'est pas leur faute : ce 
sont eux qu i expriment cette faute 
ou cette limitation, mais ce sont 
dans les Etats Ouvriers et dans 
les Partis Communistes qu 'ils r.e 
trouvent pas l'exemple, le stimulant 

ou le guide. Toutes ces directions 
nationalistes voi ent le conflit sino­
soviétique, voient que les Partis 
Communistes se refusent à pren­
dre le pouvoir, voient que les mas­
ses veulent prendre le pouvoir, et 
que les Part is Communistes ne 
veulent pas. Ils sentent que les 
masses veulent avancer et progres­
ser, mais ils voient aussi que les 
directions communistes, socialistes, 
des Etats Ouvriers n'appuient pas 
ces luttres directement anticapita­
listes. Ils les voient manœuvrer, il s 
voient le Parti Communiste de 
l'URSS, ils voient l'Etat Ouvri er 
soviétique, les chinois, les polo­
nais, les tchécoslovaques, ils voient 
les Partis communistes de France 
et d ' Italie qui cherchent encore 
à s'associer à des tendances ;,ro 
bourgeoises. Et même s'i ls impul­
sent des mesures progress ôstes 
dans les syndicats, ils ne font au­
cun appel au renversement du ca­
pitalisme et à passer directement 
à la structure socialiste. Alors, tout 
cela donne une marge de manœu­
vre à tous ces mouvements natio­
nalistes, entre le féodalisme et le 
progrès qui est indéfini, et en com­
binant des formes bourgeoises avec 
des formes d'Etat Ouvrier. Les 
Etats Ouvriers par leur attitude &n­
couragent toutes ces tendances à 
se soutenir. 

Il n'y a aucun appui direct à fo r­
mer des directions révolutionnaires , 
parce qu 'ils ne trouvent pas 
l 'exemple dans les Etats Ouvriers, 
parce que c"est une politique de 
conciliation, d 'encouragement à 
l'existence de secteu rs et de ten­
dances bourgeoises. Quoique main­
tenant il y ait un changement qui 
est en train de se faire, particu­
lièrement en Union Soviétique et 
dans quelques Part is Communistes 
qui encouragent la ligne d'aller 
directement vers une économie 
étatisée, de s'appuyer sur les syn­
dicats. Et même en France, en 
Italie, les Partis Communistes n'ap­
pellent pas à la prise du pouvoir, 
mais à combiner à l'intérieur mê­
me du système capitaliste certaines 
mesures de progrès. Tous ces 
mouvements nationalistes <,ont des 
secteurs bourgeois, issus de la 
bourgeoisie, issus du féodalisme, 
issus des « frères musulmans», 
d'un arrièrement relig ieux 6norme 
qui se heurte avec la nécessité du 
développement socialiste, avec la 
nécessité socialiste. C'est-à-dire 
que ces mouvements sont conte­
nus. 

Dans le monde catholique, qui 
est plus sensib le à la lutte des 
masses parce qu 'il a une base 
prolétarienne plus grande, les ten­
dances démocrates ch rétiennas de 
gauche sont gagnées par la •évo­
lution parce qu'elles voient direc­
tement l'effet que le prolétari:it a 
sur elles-mêmes, qui les gagne et 
les fait rompre avec l' Eglise. Au 
contraire, les « frères musulmans », 
ce n'est pas la même chose. Il ne 
s'est pas encore organisé un seul 
courant dans l'Eglise musülmane 
qui appelle à la lutte pour le so­
cialisme. Au contraire, ils font un 
étendard de leur opposition à la 

lutte pour le socialisme. Il n'y a 
pas de courant organisé, comme 
c 'est le cas dans le mouvement ca­
thol ique mondial. Le mouvement 
catholique mondial est plus acces­
sible, plus direct, plus lié à la lutte 
des masses pour le socialisme, 
plus lié et plus directement déter­
miné par l'intérêt de la révolut:on . 
Pourquoi ? Parce qu 'il sent la. pres­
sion des masses, il sent la pres­
sion des mouvements de masses 
capital istes, et cela les influenc~. 

parce que le mouvement catholique 
vit dans un processus scientifique, 
de c lasse, plus proche que les mas­
ses musulmanes. Les masses rnu­
ulmanes n'ont pas pu le faire parce 
que le poids du prolétariat est 
moindre, parce que le poids des 
directions révolut ionnares est infé­
rieur, parce que le poids commu­
niste a moins d ' importance et par­
ce que les Etats Ouvriers n'ont pas 
aidés les mouvements qui étaient 
révolutionnaires, de classe. 

Les 4 jours de Khartoun et la lutte 
pour le programme et la discussion 
révolutionnaire au Moyen..:orient 

Il n'y a pas dans Je' mouvement musulman une tendance d'opposition 
aux buts capitalistes et impériallstes, comme il existe dans Je monde 
catholique. Cela démontre le retard de ces mouvements religieux qui, 
en conséquence, ne peuvent pas recevoir l'influence du prolétariat mon­
dial ,et de la révolution mondiale. Cela démontre aussi que les Partis 
Communistes sont faibles, n'ont pas de tradition, n'ont pas construit 
une base. Ce sont des mouvements isolés et très petits. Ce qui démontre 
l'éche'c de la politique conciliatrice du Parti Communiste. Et montre aussi 
la nécessité de la politique révolutionr:iaire -pour combiner la lutte pour 
l'expulsion de l'impérialisme, l'expulsion d'Israël, avec la lutte pour 
l'expulsion des directions réactionnaires arabes ou conciliatrices ou natio­
nalistes conciliatrices ou conservatrices, et pour imposer des directions 
révolutionnaires. Toute cette lutte n'en est qu'une seule. Quelle que soit 
la lutte que mènent les masses arabes, elle doit avoir un sens program­
matique, uni au prolétariat de tous ces pays et en cherchant la lia ison 
avec le prolétariat mondial. Autrement, tout cela reste au niveau des 
appareils. Et l'appareil décide toujours en accord avec le conservatisme 
de l'appareil. Aussi bien dans la bureaucratie soviétique que dans les 
Partis Communistes. Il faut s'unfier aux masses du monde pour que 
celles-ci puissent peser et organiser des mouvements de masses révolu­
tionnaires, indépendants des directions bourgeoises, c 'est là la seule 
façon d'influencer les directions du camp bourge-ois qui sont gagnées 
par le camp socialiste. Cela est possible, mais uniquement au travers 
d'un mouvement indépendant et sous la pression des masses. Et c'est 
la perspective socialiste qui gagne et non la tradition bourgeoise. Et cela 
peut se taire avec une partie des serviteurs politiques du système capi­
taliste, pas avec tous, mais c 'est possible avec une partie; c'est-à-dire 
que ·cela détruit leur front interne, et une partie peut être gagnée. 
Mais la condition nécessaire pour cela, c 'est la lutte indépendante; 
le développement indépendant, la lutte armée et l'objectif socialiste. Cela 
donne une pe'rspective à ce mouvement. Ce qui n'est pas possible de 
faire avec les mouvements musulmans parce qu 'ils sont entre les mains 
d'une camarilla réactionnaire, et parce qu'ils ont, en plus, un sens de 
caste très fermé. Tandis que, dans le mouvement catholique, à cause de 
leur rapport avec les masses, avec les paysans pauvres, c'est différent. 

L'all iance avec des secteurs 
bourgeois dans le monde arabe, 
c'est une alliance transitoire diri­
gée, essentiellement, à briser le 
front bourgeois et à essayer d'obte­
nir un certain appui social qui ren­
de plus facil e la lutte du proléta­
riat pour le pouvoir. Mais la con­
dition essentiel le n'est pas le front 
circonstantiel avec des secteurs 
bourgeois, mais l 'al liance avec les 
Etats Ouvriers, avec les Part is 
Communistes, avec les syndicats. 

Ce mouvement di:l Khartoun est 
une expression de ce processus. 
Même avec un fort Part i Commü­
niste - qui s"est divisé en trois 
tendances - il n'a pas eu ni la 
clarté ni la compréhension , ni un 
solide programme pol itique pour 
faire face à cette crise du mou­
vement national iste. Il y a au Sou­
dan une crise du mouvement na­
tionaliste. Et même si Nemeiry re­
prend le pouvoir, il ne pourra pas 
se stabiliser ni équi librer son pou­
voir. J) va devoir assassiner la moi­
t ié de Khartoun pour pouvoir se 

soutenir. Mais, de toutes manières, 
l' influence supérieure qu i cherche 
à élever le progrès de la révolu ­
tion s'est déjà exprimée. Ils ont 
cherché à élever le programme en 
s'appuyant sur les masses. Et lt-s 
syndicats, les paysans ont vu qu'il 
est possible de faire un program­
me supérieur, même s'il n'a ,:;as 
triomphé parce qu 'ils n'ont pas fait 
appel à son application. 

Une partie du mouvement natio­
naliste - et parmi eux le princi­
pal Al Khaddaffi - qui a aussi de 
l'influence en Egypte et en Syrie -
cherche à progresser du féoda­
lisme vers une structure économi­
que supérieure au féod alisme. Mais 
dépendant encore de la concep­
tion programmatique et culturel le 
qui est comb inée avec des senti­
ments religieux, des inh ibitions des 
statuts religieux. Il ne s'appuie pas 
sur la nécess ité objective d'étü­
dier, d'apprendre. Ces mouvements 
montrent que leurs directions n'ont 
pas encore été atteintes par le 
marxisme. Il faut espérer qu 'ell es 



le soient. Les masses les devan­
cent ! C'est pour cette raison que 
Al Khaddaffi s'oppose à l' impéria­
lisme et en même temps négoc ie 
avec lui. Il s'oppose à Israë l et 
essaie de faire du commerce sous 
la forme la plus favorable pour l'im­
périalisme yankee. Et en même 
temps qu'il appuie les mouvements 
national istes du Maroc et les fed­
dayins, il s'opç:pse au mouvement 
du Soudan. Il donne un appu i en 
tant que mouvements national istes 
qu i tendent à se libérer ou à dé- . 
passer cela mais sans attei ndre 
des mesures socialistes . C'est pour 
cette ra ison qu'il appuie ces mou­
vements avec des mesu res écono­
miques, mais non pas avec des 
mesures sociales et pol it iques qu i 
ai llent ve rs le soc ialisme. Ce n'est 
pas une contradict ion de A l Khad­
daffi, mais une nouvelle étape d 'élé­
vation de la révolution dans le 
monde arabe. 

Ce qui indique que ce mouve­
ment du Soudan est une énorme 
press ion directe sur les mouve­
ments arabes qui vont subir une 
influence inévitable, parce que c 'est 
un mouvement programmatique. 
Les mesures qu 'ils ont posées pen­
dant les quatre jou rs qu' ils ont 
été au pouvoir, et que nous pou­
vons appeler les « quatre jours de 
Khartoun », montrent qu ' ils ont fai t 
appel aux syndicats, aux Partis, -à 
un programme qui tendai t à donner 
des formes soc ialistes à la révo lu­
tion. Cela aura une très grande 
influence dans le monde arabe. 
Al Khaddaffi est une expression Gl u 
mouvement national iste arriéré qui 
che rche à rester dans le camp na­
t ionaliste, à dépasser l'étape féo­
dale ,mais en restant à l' intérieur 
du camp nationaliste. Et donc l ié 
au système capitaliste. Tandis que 
ce mouvement au Soudan a sign i­
fié un progrès programmati qwe. 

Dans tout cela, il y a l'étape pré­
cédente qu'ont vécue l'Egypte, 
l' Irak et la Syrie qui ont-;- dans 
les trois cas, évoluer de manière 
di fférnte à cause d' une différente 
format ion des directions respecti­
ves. En dernière instance, le pro­
gramme, le processus démontrent 
la nécessté de l'organisation de la 
d irection , d'un mouvement qu i 
s'appuie sur le programme, su r 
des d irections conscientes qui 
cherchent à s'appuyer à leur tour 
sur les aspects les plus élevés de 
la révolution pour les ap,:>liquer 
dans leur pays. C'est là un autre 
aspect de la Révolution Permanen­
te en défense de laquelle les 
trotskistes ont lutté depuis 1905, 
et que Lénine a appliqué en triom­
phant en 1917 ; et si la révolution 
n'a pas triomphé en 1905, c 'est 
parce que ce principe n'a pas été 
appliqué. Ce processus de la Ré­
volution Permanente se montre 
dans toute sa puissance dans ce 
simp le fait de Khartoun, qui n'est 
pas de très grande importance politi ­
que, mais qui aura des effets po li­
t iques très importants, parce que 
ce mouvement démontre qu'on ne 
peut plus arrêter la révol ution dans 
le camp du nationalisme parce que 
les masses tendent à le dépas­
ser. Un exemple de cela, c 'est le 
fait qu 'une si petite direction ai t 
un tel appu i de masse, et exprime 
déjà la consc ience programmati­
que et politique de ce qu ' il est 
poss ible d'aller beaucoup plus loin 
dans la révolution, sans la laisser 
simplement dans le camp nationa­
liste, et en s'appuyant sur la néces­
si té de l' intervention des masses ; 
mais que cette intervention se fas­
se au travers d'organismes pol it i­
ques et des appels à l'armée pour 
la mobilisation des masses. En qua­
tre ou cinq jours, il était impossi­
ble de mener à bout cette tâche . 
Il fallait donc s'attendre à la contre­
révolution, aux coups contre- révo­
lutionnai res, parce que les autres 
secteurs sont mieux installés, ont 
des équipes plus solides. Et aussi 
parce que le Parti Communiste n'a 
pas mené une pol itique révolution-
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naire, ni l'activité . révolu tionnaire 
pour organiser indépendamment 
les masses. Et les autres Part is 
Communistes d'Eu rope, d'Asie et 
d'Afrique n"ont pas aidé le Parti 
Communiste Soudanais. L'aide la 
plus grande, la plus log ique et la 
plus nécessaire, était que ces par­
tis luttent pour le pouvoir, qu ' ils 
amènent à prend re le pouvoir. En 
n'appelant pas à prendre le pou­
voir, les Partis Communistes de 
France, d' Ital ie, d 'Angleterre, des 
autres pays capital istes et aussi 
des Etats Ouvriers, de l'Union So­
viétique, de Tchécoslovaquie, de 
Pologne n'ont ,:>u influencer le Part i 
Communiste du Soudan, n'ont pu 
l'impulser à ce qu'i l fasse un saut 
de l'étape à laquelle il était, dans 
laquelle il s'approchait assez du 
national isme, de la bourgeo isie 
mondiale et de l' impérialisme. Il ne 
pouvai t passer à un prog ramme 
socialiste. Il n'avai t pas de points 
d 'appui où s'appuyer. 

Il s'est montré de nouveau, que 
si les effets nationaux indiquent 
bien la nécessité dans chaque 
pays d 'un .pro-gramme pour chaque 
pays, ce sont les influences et les 
relations mondiales qu i déterminent 
les possibili tés dans chaque pays 
et leur uti lisat ion. Cela ne sign ifie 
pas que le processus mondial dé­
termine, i l donne la possib ilité 
d'utiliser les forces pour s'ap­
puyer sur ces con ditions. Par exem­
pl·e, si ce mouvement de Khartoun 
fait immédiatement un appel aux 
Etats Ouvriers, aux masses des 
Etats Arabes, fait un appel aux 
syndicats et aux autres, à ce qu 'ils 
partic ipent, fassent des manifesta­
tions, réuni-ans, bien qu ' il ait été 
battu, il laisse déjà une influence 
beaucoup plus grande pour tout de 
su ite après. En ne faisant pas ains i, 
il a toujours voul u le laisser dans 
un mouvement interne, on voit qu 'il 
n'avait pas la force pour le faire . 
C'est une intention de devancer la 
révolution sans les organes appro­
priés ni l 'organ isation des masses 
appropriée. 

Dans un pays si petit, avec si peu 
de poids du prolétariat, comme 
c 'est le cas du Soudan, i l était 
nécessaire, alors, de substitue r, de 
compenser l'absence d'un plus 
grand poids prolétarien, par des 
organismes qui , même d 'origine pe­
tite-bourgeoise et mil ita ire, fassent 
la fonct ion que devait fai re le pro­
létariat. Par exemple, les syndicats, 
avoir pl us plus de re lat ions avec 
le mouvement paysan, avec les 
masses. Imméd iatement les lancer 
à avoir des relations avec le reste 
de la populat ion, les appelant à 
une série de mesures de progrès 
socialistes, même en comptant et 
en faisant des alliances avec des 
secteurs nationalistes. Il devait fai­
re un appel aux secteurs natio­
nalistes à prend re ces mesures. 
C'est ce qu'ils sont en train de 
faire en p art ie au Congo-Brazza­
ville, sans nécessité de limiter l'ac­
tion comm e au Congo-Brazzaville. 
-Parce que là, ils sont beaucoup 
plus avancés, ils ont plus de possi­
bi l ités de progresser. Cela démon­
tre qu 'il ne pouvait pas triompher 
directement comme mouvement 
commun iste, sinon avec une all ian­
ce. Si la clirection politique était 
bien une alli ance, el le ne tendait 
pas à mobiliser les masses, elle 
n'a pas fait d 'appels, elle n'a pas 
fait de mobil isations, elle ne s'est 
pas dirigée à un ir le problème du 
Nord et du Sud pour les uni fi er 
en form e programmatique, lancer 
un programme d'unification dans 
tout le pays au travers du dévelop­
pement de l'économie, du dévelop­
pement soc ial, du développement 
cu lturel et en faisant une planifi­
cation immédiate, dont le centre 
soit essentiellement l'étatisation, 
mais en même temps, en tenant 
compte qu ' il y a toujours des sec­
teurs qui ne peuvent appuyer cela, 
mais qu i sont atti rés par cela. Ai n­
si, le Parti comm it une faute. Le 

Parti commit une faute pour discu­
te r cela, pour organiser. Et manqua 
l'aide des Etats Ouvriers, manqua 

l'aide des Partis Communistes d'I ta­
lie et de France, qu i devaient aider 
ce mouvement. 

Les forces existent pour donner un ca­
ractère socialiste à la révolution arabe 

C'est un échec partiel dans le chemin de la lutte pour le pouvo ir. 
Ce n'est pas simplement un nouveau coup d'.Etat qui a échoué entre 
camarillas. Ce mouvement a donné un programme avancé d'étatisation et 
de social isme. Cela c 'est une impulsion énorme à la révolution au Moyen­
Orient ! Il n 'y a pas d'autre mouvement qui a donné un programme si 
avancé, excepté le Congo-Brazzaville et le Yémen du Sud. Ce qui indique 
que dans le monde arabe se t rouvent déjà les forces pour donner un 
caractère socialiste à la révolution. Al Khaddaffi s'est lancé contre cela. 
Il s'est levé pour mainten ir une autorité devant les masses, pour cela 
la c ritique au Maroc, la critique à Hussein. Il a menacé d'intervenir, 
mais il n'est pas intervenu. C'est pour maintenir l'autorité entre la 
population. Mais par contre, au Soudan, il a envoyé des avions pour 
bombarde'r la révolution socialiste. Et il a arrêté les Egyptiens qui 
allaient appuyer. Cela ne se terminera pas ainsi, le seul fait que les 
Egyptiens allaient appuyer et arranger, cela indique que les force's 
sont beaucoup plus profondes. Pour cela, il faut le prendre comme un 
coup dans le chemin. Cela va répercuter aussi sur Al Khaddaffi. Cela 
va répercuter sur eux tous, et en Syrie aussi. 

Il faut prendre cela comme une partie de ce processus d'ascension 
de la révolution. Al Khaddaffi montre en même temps cette combinaison 
de s'opposer à l' impérialisme, mais suavement, et au contraire s'opposer 
au développement de la révolution socialiste. Ce coup donné ici est 
une opposition à la révolut ion socialiste. Il ne signifie pas que Al Khad­
daffi a triomphé et va rester ici ou que cela soit le de'rnier. C'est ur~ 
processus aussi en ascension en Libye. Parce que les positions prises 
récemment par la Libye l 'oblige à avancer plus dans la révolution. En 
ayant appelé à intervenir au Maroc et en Palestine, cela mont~ qu ' il 
y a des forces qui l'obligent à intervenir. Et cela stimule l' intervention 
révolutionnaire, la compréhension, ouvre la conscience aux gens, aux 
tendances, aux courants, les fait s'unifier avec le mouvement ouvr ier 
et de masses et fait sentir la confiance dans les masses et non dans 
l' impérialisme. C'est un processus ouvert qui déjà ne peut rester para­
lyser dans l'étape de Al Khaddaffi. Mais il indique aussi l 'i~génuité 
des dirigeants révolut ionnaires qu i espéraient qu'avec le seul soulevement 
ils pouvaient triompher. Et aussi le manque de coopération, de solidarité, 
de front unique des Partis Communistes avec ces mouvements. Les Partis 
Communistes devaient faire immédiatement un appel à intervenir, appeler 
les Etàts Ouvriers à intervenir ! Appeler à intervenir au moyen d'accords, 
d 'alliances, d'appui, ils pouvaient le faire immédiatement. Ainsi, quand 
if y eut l'Egypte, immédiatement l'Union Soviétique reconnut une alliance ! 
Elle accourut pour soutenir ! 

....,,, . .... ...,... --- ........... ---
::tdtu d 184>nrPta qJaV,ro 

au meeting étudiant du 24 juin à Mexico 
14 juin 1971 . 

Prison de C ondado de Marin, 

Saluts révolutionnaires, 

La nouvelle du massacre du 
10 juin dans la ville de Mexico 
qui a fait plus de 20 morts et des 
centaines de blessés, beaucoup 
plus de frappés et des milliers 
d'arrêtés, vient de me parvenir. 
Je partage en ces moments trngi­
ques votre douleur. Ceux qui vien­
nent de tombet sous les balles 
fascistes ne seront jamais oubliés. 
parce qu'ils ont véritablement fait 
le sacrifice suprême. 

Bien qiie nous ressentions pro­
fondément la mort de nos frères 
et de nos sœurs, nous ne nous 
laissons pas paralyser par notre 
tristesse, nous ne nous laissons 
pas rendre incapables de résister. 
Notre tristesse doit revêtir son 
expression la plus appropriée à 
travers une protestation plus ri­
goureuse, à travers une lutte re­
nouvelée. Les fins de cette agres­
sion fasciste ne pourront pas être 
menées à bien. Il est cependant 
certain que les attaques de la droi­
te, jeudi dernier, sont con formes 
aux plans activement menés de 
/,'avant par la police pour faire 
fiiir le peuple de sa liitte. 

L'exploitation et l'oppression 
débordent les frontières nationa­
les et c'est pour cette raison que 
le succès de notre résistance dé­
pendra, en grande partie, de no­
tre capacité à forger de puissants 
liens avec tous les peuples sur 
pieds de lutte dans le monde. En 
tant que Noirs, Chicanas, Porto­
ricains, Indiens et Blancs exploi­
tés, nous avons une responsabilité 
face à nos fr ères et sœurs du 

Mexique . Le peuple mexicain a 
tou jours été enchaîné avec nous 
~ et bien d.es fois bien plus inten­
sément que nous-mêmes - dans 
·une orbite d'oppression créée et 
maintenue par les cercles impé­
rialistes d.es Etats-Unis. 

Il existe dans ce moment cri­
tique une puissante affinité qiâ 
m e lie moi et mes camarades de 
ce pays à vous autres en lutte 
au Mexique . Voilà peu, ime formi­
dable camarade m'a rendu visite 
ici à la prison de Condado de Ma­
rin. Bien que nous ayons été phy­
siquement séparées par des parois 
de verre· impénétrables, ne pou­
vant communiquer que par télé­
phone, nous avons senti l'identité 
de nos luttes qui nous fond les 
uns aux au tres. Notre conversa­
tion ce jour-là a porté sur le dé­
veloppement des moyens concrets 
pour exprimer notre solidarité à 
la lutte des emprisonnés politi­
ques des deux pays qui a sa place 
dans les luttes populaires. 

L'attaque sans pitié et fasciste 
de jeudi dernier contre la lutte 
pour libérer les emprisonnés poli­
tiques nous a montré l'urgence 
d'accélérer la contre-offensive de 
notre part. 

Nous devons maintenant procé­
der avec rapidité pour construire 
un mouvement capable de l.ibérer 
tous les emprisonnés politiques et 
pour détruire la domination de 
/.'impérialisme. Avec solidarité et 
amour révolutionnaires. 

Angela Y. DAV IS. 
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Al Khaddaffi a pris cette mesure, 
mais du point de vue nationaliste 
de droite. En faisant prisonnier le 
président, il encourageait les au­
tres : « Donnez le coup ! Nous vous 
appuyons! ». Il était en train de 
stimuler l'intervention. Il participait 
directement. La détention du pré­
sident est une intervention directe, 
et un stimulant et une alliance avec 
les forces intérieures pour qu'elles 
donnent le coup. Les Partis Com­
munistes, les Etats Ouvriers au­
raient dû interveni r. « Ne pas inter­
venir dans les affaires des autres 
pays », est un mensonge ! Ni Lé­
nine ni aucun dirigeant révolu tion­
naire bolchévique n'aurait eu l ' idée 
de penser qu'il ne fallait pas inter­
venir dans les affaires d'autres 
pays. La question, c 'est comment 
se construit le socialsme. La scien­
ce, l'art, la culture n' interviennent­
ils pas dans tous les pays ? C'est 
une conception bureaucratique de 
la révolution et du pouvoir. L'im­
périalisme intervient dans tous les 
pays, le capitalisme intervient, la 
révolution social iste intervient dans 
tous les pays ! La révolution se 
transporte et s'exporte au t ravers 
des idées, des conceptions et du 
programme. Une révolution ne peut 
triompher dans un pays en croyant 
qu 'elle va triompher parce que 
d'autres pays l'appuient. Non ! 
L'exportation des idées, du pro­
gramme, de la politique, de l'aide, 
qu 'est-ce que cela ? Comment sou­
tiennent-ils le Vietnam du Nord ? 
Tous les ouvriers et les masses du 
monde interviennent ou n'inter­
viennent-ils pas en appui au Viet­
nam du Nord ? Ils sont intervenus 
en Corée ? Ils sont intervenus à 
Cuba, oui ou non ? Se refuser à 
intervenir est une idiotie; c'est la 
mentalité bureaucratique de la ré­
volution ; la bureaucratie a peur 
d'avancer en s'appuyant sur les 
masses parce qu' ils sentent alors 
que leur fonction décroît, ils se 
sentent éliminés dans leur fonction 
de privilège, d'exaltation, de direc­
t ion petite-bourgeoise. C'est le 
manque de conception , de compré­
hension scientifique et d 'estimation 
de la fonction des masses. Et 
donc, d'estimation de ce que signi­
fie la dissémination, la divulgation 
mondiale, le transport mondial , le 
développement mondial des idées, 
de la pol itique, du programme et 
de l'aide économique concrète. 

Quand les masses sont interve­
nues et ont aidé le Pakistan, l' In­
de, Ceylan ou le Chi li, dans les 
tremblements de terre, quand elles 
son't intervenues en donnant une 
aide, qu'est-ce que cela? Quan_d 
elles interviennent dans des gre­
ves ou des grèves générales, 
qu 'est-ce que cela ? Le mouvement 
pour Angela Davis, qu 'est-ce que 
cela ? Interviennent-elles ou non 
dans le mouvement des Etats­
Unis ? Est-ce, oui ou non, une 
intervention ? Les mobil isations 
des masses du monde contre les 
assassinats que fait la dictature 
grecque, contre Israël , qu"est-ce 
que cela? Et l'appui aux feddayin, 
au monde arabe, au Vietnam ? 
El les interviennent activement et 
donnent des armes ! Elles donnent 
des armes au Vietnam. En Egypte, 
les Soviétiques sont intervenus avec 
des armes, des techn iciens, des 
appuis et aussi une orientation po­
litique. Il faut intervenir consciem­
ment. Et consciemment signif ie 
che rcher l'appui pour que la révo­
lution triomphe. 

L' intervention de la Libye avec 
les avions a été fondamentale pour 
décider le contre-coup contre-révo­
lutionnaire. Ce n'est pas un sou­
lèvement populaire. Il n'y a rien 
qui montre cela. Au contraire, on 
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lutte encore dans les rues. Nous 
insistons sur le fait que le prolé­
tariat dans les pays arabes est une 
minorité. Mais une minorité du 
point de vue numérique ; sociale­
ment, il est déterminant parce que, 
s'appuyant sur le programme et les 
expériences des Etats Ouvrie rs, de 
la révolution socialste, de la lutte 
du prolétariat du monde, du Viet­
nam, de la Corée, de la Chine, de 
Cuba, il est majoritaire. Une ma­
jorité déterminante qui entraîne. 
Numériquement, c'est une minori­
té, mais il a le poids pour pouvoir 
entraîner les masses. C'est pour 
cette raison qu 'est nécessaire le 
programme, le Parti et la mobi­
lisation indépendante, qui sont les 
problèmes posés maintenant pour 
le Moyen-Orient. Ce sont là les 
problèmes fondamentaux qui sont 
posés. C'est l'étape de la révolu­
tion arabe qui cherche à s'élever 
vers une expression consc iente. 
Mais ce sont en·core les appareils 
qui dirigent. Mais, malgré tout, ces 
appareils n'ont pas mal avancé : les 
appareils de la Syrie, de l 'Egypte, 
de l'Irak n'ont pas mal avancé. 
Mais c 'est insuffisant par rapport 
aux nécessités et aux possibilités. 
Tout cela indique aussi que les 
Etats Ouvriers n'ont pas suffisam­
ment pesé sur les pays arabes, 
parce que le mouvement ouvrier et 
synd ical dans les Etats Ouvriers 
n'a pas de fonctionnement qu i lui 
permette de peser. C'est la poli­
tique de la bureaucratie qui cher­
che des accords avec les apparei ls 
et non pas avec les masses. Elle 
essaie d ' influencer les sommets 
des appareils, mais quand les 
appareils, comme celui de la Syrie, 
avancent dans des mesures d'éta­
tisations et anti-impérialistes. c'est 
parce que la base a dépassé tou­
tes les directions ! Au Soudan, en 
Libye, en Syrie, en Egypte, les mas­
ses devancent leurs directions. Les 
masses les ont dépassées. Elles 
ont une volonté, une décision et 
une capacité de lutte, une résolu­
tion de lutte supérieure à elles ! 
Ces directions ne répondent pas à 
la volonté de lutte des masses; 
elles répondent aux décisions des 
appareils, et entre les deux il y a 
une différence. Ils se sentent les 
représentants des masses, mais 
des représentants intellectuels ; ils 
ne représentent pas la volonté de 
combat des masses. Ils limitent 
donc la capacité de lutte des mas­
ses. Et c 'est la volonté des mas­
ses qui · décide ! S'ils appellent les 
masses de tout le Moyen-Orient à 
s'unifier, tout de su ite, pour lutter 
contre le capitalisme et l'impéria­
lisme, elles le font immédiatement ! 
La résistance des masses palesti­
niennes, des feddayin, des mas­
ses égyptiennes et des masses de 
tout le Moyen-Orient le démontre. 
Elles sont en train de recevoir une 
pression énorme, une énorme sau­
vagerie de l'impérialisme, et que 
font-elles ? Elles sont déc idées à 
avancer vers le socialisme, ce sont 
les directions qui les limitent. 

Cette phase est un aspect plus 
avancé du processus. Il est né­
cessaire de discuter programmati­
quement. C'est là l 'aspect le plus 
important de ces événements de 
Khartoun. Ils vont être obligés de 
discuter programmatiquement. La · 
droite dira : « Vous avez vu ? C'est 
un échec ! ,, Rien n'a échoué ! 
L'échec s'est produit parce qu'il 
n'y a pas eu la politique nécessai­
re. La droite va essayer d 'en tirer 
profit, en disant que « cela démon­
tre qu 'il faut y aller plus douce­
ment, que tout démontre qu 'on ne 
peut pas avancer, que les masses 
ne veulent pas . .. " · Comment cela, 
les masses ne veulent pas ? Les 

masses sont intervenues, mais ils 
ne les ont pas organisées, ne les 
ont pas appelées pour cette poli­
t ique. Et le prolétariat n'a pas de 
moyens de contact, de moyens de 
communication . Le prolétariat com­
munique sa capacité d'action à tra­
vers les organismes ; quand il ne · 
peut pas le faire, cela ne signifie 
pas qu ' il n'a pas la force, la 
volonté ou la décis ion, mais qu 'il 
n'a pas l'organisme qui lui per­
mette de se mettre en contact avec 
la population. Le prolétariat de 
l'Union Soviétique et des Etats Ou­
vriers doit peser. Qu 'est-ce que 

Khaddaffi a fait? Il n'est pas inter­
venu au nom de la révolution ara­
be ni au nom de la lutte contre 
l' impérialisme. Il est intervenu au 
nom de l'intérêt de la passivité et 
du conservatisme, et cela bénéfic ie 
l'impérialisme et non pas la révo­
lution. Et s'il est intervenu, pour­
quoi donc l'Etat Ouvrier n'est-il 
pas intervenu à son tour ? Est-ce 
parce qu 'i l va se heurter à la Libye, 
à l' impérialisme ? C'est évident qu'i l 
va se heurter, mais il ne se heur­
tera pas aux masses. Au çontraire, 
ce sera un Front Unique avec les 
masses! 

La tâche des P.C., des Etats Ouvriers 
et des tendances révolutionnaires est 

d'organiser la mobilisation des masses 
et un Parti Marxiste basé sur les 

organismes de masses 
C'est là un exemple de ce processus qui s'élève dans ,~ monde 

arabe, et qui rentre déjà dans fa phase de la lutte pour le programme 
de fa révolution socialiste. C'est ainsi qu'il faut analyser cet épisode de 
Khartoun, qui, indépendamment de fa durée de temps du retour de 
Nemeyri au pouvoir, va avoir des conséquences politiques très impor­
tantes. Il est très possible qu'ils assassinent, massacrent maintenant 
tous les révolutionnaires, mais il s'est déjà démontré que, pour que la 
révolution .avance, elle doit le· faire sous forme d'étatisations, d'Etat 
Ouvrier. Et cela aura une très grand'e influence. L'Egypte ne peut pas 
accompagner ces mesures qui cherchent à écraser la révolution; le 
processus, inégal et combiné, va faciliter que l'Egypte trouve les moyens 
pour intervenir et peser d'une manière ou d'une autre. 

Al Khaddaffi a un intérêt, l'Egypte en a un autre. En Libye, il y a un 
processus plus arriéré qu'en Egypte. L'Egypte doit répondre à un pro­
cessus de masses qui la contrôle, tout comme en Syrie. L'intervention 
de l'Irak n'e'st pas un hasard. En Irak, il y a un processus combiné. 
Ce n'est pas une direction de droite anticommuniste. C'est une direction 
qui s'appuie sur le mouvement syndical. L'appui et la reconnaissance de 
l'Irak ne doit pas être pris comme une manœuvre diplomatique ou déma­
gogique. En Irak, il y a un processus combiné entre la direction politique 
qui n'a pas de sécurité et qui navigue entre la droite el la gauche, 
et un très puissant mouvement syndical qui est en train d'avancer dans 
fe processus de développement de la révolution dans le pays. 

Ce processus se donne dans tout n'ont pas une sécurité soc iale, ils 
le monde arabe parce qu'i l n'y a se sentent attirés à donner un 
pas de Parti Communiste, il n'y a appui idéolog ique et politique à la 
pas de directions révolutionnaires révolution , mais ils ont peur. Ce 
consc ientes. Ce sont des d1 rec- sont des secteurs musulmans qui 
tians qui sont encore liées à la sont attirés, entraînés et qui dou-
conception mahométane de la ré- tent parce qu ' ils ne voient pas la 
volution. Le processus avance, force. Ce mouvement dans les 
mais ces directions ne sont pas Etats Ouvriers au rait été une énor-
encore séparées de cela. Surtout me force d'attraction. C'est là une 
parce que les Partis Communistes manière de commun iquer la révo-
et les Etats Ouvriers n'ont pas aidé lution de l'Union Sovié~lque au 
à la compréhension idéologique et reste des Etats arabes, de trans-
programmatique, surtout à travers porter l' influence politique, pro-
leur exemple et à travers leur poli - grammatique et idéologique dans 
tique. Par exemple : pou rquoi les ces pays. 
Etats Ouvriers n'ont-ils pas fait Les Etats Ouvrie rs n'ont pas fait 
immédiatement des manifestations cela parce qu ' ils n'ont ni la corn-
d'appui au mouvement de Khar- préhension, ni la décision, ni la . 
toun ? Des meetings, des manifes- préparation organique pour le faire. 
talions, des assemblées d'ouvriers, Et cela va aussi répercuter dans 
des résolutions, une aide imméd ia- tous les pays arabes. Ils vont dis-
te ? Ce qu 'a fait l'URSS pour culer cela. 
l'Egypte, il fallait le faire immédia- Même si le Soudan ne décide 
tement pour le Soudan ! Cela aurait pas, n'est pas d'une très grande 
été une impulsion pour tout le importance, c 'est un exemple d'un 
Moyen-Orient, et aussi pour la Li- processus d'élévation de la révo-
bye. Ils ne l'ont pas fait. La bu- lution au Moyen-Orient. En consé-
reaucratie des Etats Ouvriers et quence, il faut prendre ces évé-
des Partis Communistes ne l'a pas nements comme un chapitre de ce 
fait parce qu'el le craint les réper- processus, qu i n'est pas un recul 
eussions au sein d'elle-même. Et de la révolution au Moyen-O rient, 
si elle a cette crainte, c 'est parce mais l'expression de la nécessité 
qu 'elle n'est pas disposée à accep- d 'organiser des Partis Communis-
ter le développement démocratique tes Révolutionnaires Marxistes dans 
des Soviets dans les Etats Ou- le but de la prise du pouvoir, d'or-
vriers. Ceux-ci sont ob ligés à avan- ganiser les masses, d'étaliser et 
cer, mais cela n'est ni conscient de les unifier au reste de la révo-
ni program mé. Ils sont obligés à lution socialiste mondiale. 
avancer. La première mesure qu ' ils Les Etats Ouvriers, les PC, ceux 
auraient dû prendre immédiatement, de France et d' Italie, qui sont les 
c'étaient : des meetings, des ma- plus puissants, doivent intervenir 
nifestations d'aide, tout un . mou- et doivent développer au sein 
vement. Immédiatement! Alors, ce- même de leurs Partis ces conclu-
la stimulait des forces de progrès sions. Ces Partis, au lieu de faire · 
et la révolution à l' intérieur du cela ont développé et continuent à 
Soudan. Sans cela, les secteurs va- développer la conception de : 
cillants, incertains, hésitent : ils a,.« Vous avez vu ? Ils ont échoué 

pour la libération des camarades en 
Argentine, Mexique, Brésil, Espagne 



parce que la situation n'était pas 
mûre ! ». Ce n'était pas mûr parce 
qu 'ils ne sont pas intervenus, eux! 
Qu 'est-ce qu' ils attendent•? Qu 'un 
sondage « Gallup » leur donne la 
majorité ? Qu'on leur dise : « Oui , 
vous avez la majorité » ? Le coup 
était suffisant pour se soutenir et 
se développer. Le caractère pro­
grammatique qu ' il a eu était suf­
fisant : intervention des syndicats, 
faire des organismes de masses. 
C'était donc nécessaire que les 
Partis Communistes interviennent 
en iaisant appel aux masses à inter­
venir. Si les PC ne sont pas inter­
venus, c'est parce qu'ils craignent 
de se heurter avec la bourgeoisie 
de leur propre pays, avec la pe­
t ite bourgeoisie, et ils ont peur de 
se présenter en luttant pour la 
révolution. Et ils n'ont ni le Parti , 
ni la conception, ni l ' intérêt prêts 
pour accomplir cette tâche. 

LUTTE OUVRIERE 

des « frères musulmans » qui déter­
mine cela, mais aussi le fait que 
la capacité de comprendre les mas­
ses, la capacité de quelques élé­
ments révolutionnaires n'est pas 
accompagnée de la compréhension 
du fait qu ' ils sont capables de 
prendre des mesures contre le féo­
dalisme, contre l ' impérial isme, mais 
non pas des mesures d'Etats Ou­
vriers. Parce qu ' ils n 'arrivent pas 
à comprendre, à s'organiser et ils 
ne voient pas d'exemple dans les 
Etats Ouvriers qu i leur permettent 
de s'organiser pour construire 
l 'Etat Ouvrier. Les Etats Ouvriers 
n'ont pas pesé sur eux. Et il y a 
aussi la lutte de camarilla qui exer­
ce aussi un poids ; il y a des ca­
marilla qui , même impulsées par 
certains progrès, agissent comme 
des cama~illas, non pas comme une 
direction consciente. Cela signifie 
un coup à l 'organisation de la di­
rection consciente, au Parti Marxis­
te, au Part i Révolut ionnaire Marxis­
te basé sur les organismes de 
masses. Ici l'étape du Parti Ou­
vrier basé sur les syndicats, c 'est : 

C'est l 'aile qui a le moins de poids. 
Mais cette aile va essayer d 'en 
tirer un profit. Mais celui qui va 
tirer le profit le plus important, 
c'est l'URSS qui va comprendre 
que, pour avoir des solides bases 
d 'appui , elle ne peut plus dépen­
dre de ces directions, qui ne sont 
pas sûres, qui capitulent, et qui , à 
n' importe quel moment, s 'évadent. 
Et la nécessité d'appuyer des 
mouvements communistes solides 
et constants, permanents, va se 
montrer ; et cela sera une grande 
impulsion à la discussion et au 
développement de la préoccupa­
tion et décision pour impulser le 
mouvement communiste. 

Les Chinois ne sont pas du tout 
intervenus. On ne leur connaît au­
cune déclaration. Il est évident que 
les Soviétiques ont immédiatement 
appuyé le mouvement de Khartoun , 
mais appuyer ne signifie pas se mo­
biliser pour cet appui. Ils ont 
fait une déclaration d 'appareil. Ils 
n'ont pas mobilisé les masses, ni 
dans l 'URSS, ni dans le reste du 
monde, ni dans les Partis Commu­
nistes. 

Nous insistons à nouveau, nous 
réit~rons : « Le meilleur appui , le 
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plus concentré, celui qui a le plus 
de poids pour décider, c'est la mo­
bilsation des masses contre le ca­
pitalisme dans chaque pays. Et en 
même temps, des manifestations, 
des meetings, des réunions d 'appui 
à la révolution qui entraînent la 
petite-bourgeoisie, qui l ' influencent. 
Mais si cela reste limité à ce ca­
dre, cela n'a pas d 'effet organi­
satif déterminant. Cependant, si on 
unifie la mobilisation d 'appui à la 
révoluton socialiste dans le monde 
arabe, soit au Soudan ou en Egyp­
te, à la lutte contre le capitalisme 
dans chaque pays, cela donne des 
formes et de la sécurité pour avan­
cer. 

C 'est l 'appel que fait la IV• In­
ternationale dans ce processus, 
adressé aux Partis Communistes, 
pour discuter et tirer ces conclu­
sions. Et pour aider et préparer 
à nouveau la lutte pour prendre le 
pouvoir au Soudan et pour unifier 
le monde arabe à travers le pro­
gramme de la Révolution Socia­
liste. 

SECRETARIAT INTERNATIONAL 
DE LA 
IV• INTERNATIONALE. 

23 juillet 1971. 

FIAT 

Une fois de plus se démontre la 
nécessité des organismes de mas­
ses, qui préparent, qui vivent poli­
tiquement, qui se développent so­
cialement et politiquement pour in­
tervenir et peser. Et un petit noyau 
organisé entraîne toute la popula­
tion . Et entraîner signifie qu ' il orga­
nise la population, qu ' il décompose 
l'armée, l 'affaiblit, parce que toutes 
ces armées du Moyen-Orient, y in­
clus celle du Soudan, sont des 
armées constituées à l'époque de 
l ' impérialisme, du capitalisme : 
elles croient en elles-mêmes et non 
pas dans les masses. Elles voient 
les masses déshéritées, impuissan­
tes, misérablement indigentes. 
Elles ne voient pas la capacité 
de création des masses. El les se 
sentent au-dessus de cela. Ce n'est 
pas seulement l ' intérêt capitaliste 

Part i Marxiste basé sur les organis­
mes de masses. C'est le mot d 'or­
dre qu'il faut lancer immédiate­
ment. C'est la tâche qu 'aurait dû 
faire le Parti Communiste du Sou­
dan. Faire cet lappel pour impulser 
la mobilisation, l'organisation des 
masses. Proclamer l 'organisation 
marxiste de masses, la mobilisation 
des masses, même si c 'est en 
alliance avec des secteurs de la 
bourgeoisie, pour mener de l 'avant 
cette politique. Ils auraient dû fai­
re cela. Et ils désorganisent, détrui­
sent, dissolvent ainsi la structure 
solide de l'armée, et la gagnent. lui 
donnent une perspective. 

Le pouvoir monte des usines 

Le meilleur appui à la révolution arabe 
c'est la mobilisation des masses contre 

le ~apitalisme--dans -chaque pays 
Tout cela va avoir une influence. Il faut discuter les conclusions de 

ce coup. Nous ne savons pas encore comment cela va finir - ce n'est 
pas encore définitif -, mais même si le mouvement de Nemeyri triom­
phe, ce n'est qu'un épisode du processus d'avance vers le caractère 
socialiste de la révolution arabe. Et, pour ce faire, te Parti est néces­
saire. L'organisation du Parti avec te programme conscient d'activité, 
de campagne, de politique, de développement de conceptions révolution­
naires basées sur le marxisme. Il faut mener de l'avant cette cam­
pagne pour élever le monde mahométan, pour élever les révolutionnaires 
nationalistes _qui s'appuient encore sur Mahomet, pour qu'ils s'appuient 
et se basent sur le programme marxiste. Cela pe'ut et doit se faire. 

En Algérie, il y a un puissant mouvement très avancé qu'il faut faire 
intervenir. Ce n'est pas, comme disent les journaux, « Un problème de 
leader » , et que Al Khaddaffi a eu peur parce qu'il n'allait plus être 
leader. Cela c'est enfantin ! « Leader» de quoi ? Il n'a ni la capacité ni 
la force; et socialement, il n'a pas la capacité pour être leader. Et 
cc leader » ou cc chef » de quoi ? Il y a un processus de contradictions 
d'un niveau inégal dans le monde araoe. Un développement très dis­
proportionné des directions, des pays, de l'économie de ces pays. Et la 
Libye e'st celui qui intervient le moins. Les processus les plus avancés 
sont en Egypte, en Syrie, en Irak : ce sont là tes processus les plus 
avancés de la révolution arabe. Parce que ce sont des processus qui 
développent organiquement, organisativement, l'économie, les organismes 
de masses, les syndicats, les paysans, tes organismes culturels révolu­
tionnares. Tandis qu'en Libye, il n'y a rien de cela. cc Leader » de quoi ? 
Parce que ce sont eux qui ont les millions de dollars qui viennent du 
pétrole ? Al Khaddaffi est une expression de cette étape limitée du 
mouvement nationaliste musulman. C'est pour cela qu'il faut tirer comme 
conclusion de cet épisode de Khartoun, et de ta contre-révolution, la 
nécessité d'un mouvement communiste, d'un mouvement ouvrier indépen­
dant qui se base sur le programme d'étatisations et de révolution socia­
liste. 

En Syrie, lorsqu ' il a pris le pou­
voir Assad a fait aussi des décla­
rations apparemment droitières. 
Mais le poids de la révolution mon­
diale, indirectement, s'est combiné 
à travers l 'URSS et a appuyé inté­
rieurement pour paralyser ce pro­
cessus . Il n 'est pas éliminé, mais 
paralysé. Cela va peser maintenant 
aussi sur le Soudan. 

Al Khaddaffi a agit en fonction 
des intérêts arriérés de la révolu­
tion nationaliste arabe pour empê­
cher l ' influence socialiste, commu­
niste dans la révo lution au Moyen­
Orient. Ce n'est pas une concep­
tion programmatique supérieure, 
meil leure, qu ' il a opposé à ce 
mouvement d 'AI Atta, à ce mouve­
ment de Khartoun. Non. Al Khad­
daffi défendait l'aspect, la base et 

l 'Etat conservateur. Cela va pro­
duire aussi des discussions à l'inté­
rieur de la Libye. On ne peut pas, 
au nom du progrès, s'opposer au 
communisme. Les masses du mon­
de voient que le communisme signi­
fie la défaite d ' Israël, le dévelop­
pement de la_ révolution et le so­
cialisme, des progrès économiques 
très grands dans tout le monde, 
des progrès sociaux. Et il va fal­
loir absolument introduire la polé­
mique théorique et politique avec 
le mouvement communiste . Ce sont 
là des moyens de défense qui rap­
prochent ces secteurs du capita­
lisme. Cela va produire une crise 
interne très grande, immense. Et 
à l'intérieur de l 'URSS aussi ; l ' aile 
conciliatrice dira : « Vous avez vu 
qu'on ne peut pas avancer ... ». 

Les accords qui viennent d 'être 
signés à la FIAT à Turin imposen·t 
le double pouvoir dans l' usine et 
font avancer la dualité de pouvoir 
dans toute l'Italie. La reconn ais­
sance du Conseil des délégués 
d 'ateliers, avec droit de contrôler 
et de décider des rythmes, des ca­
dences de travail, sur la qualifi­
cation. et les changements de.. pos­
te est acqu ise. Le contrôle ouvrier 
sur les conditions d 'hyg iène et de 
sécurité dans le travail est égale­
ment imposé. Ces Conseils ou­
vriers ainsi reconnus, jouiront de 
700.000 heures payées par les pa­
trons et « fonctionneront en s'ap­
puyant sur un rapport de forces 
maintenant beaucoup plus favora­
ble qu 'auparavant aux ouvriers» ; 
comme le dit un tract de nos ca­
marades ital iens. « On impose de 
plus une tendance à l 'égalisation 
des catégories, à l'augmentation 
des pauses, à l'augmentatiori des 
salaires ». 

Ces accords sont un triomphe 
pour la classe ouvrière italienne, 
pour toute la classe ouvrière euro­
péenne et mondiale. 

Cette lutte et cette victoire des 
travailleurs de la FIAT s' inscrivent 
dans une série d 'actions dans le 
monde entier, où les grands cen­
tres de concentration ouvrière, les 
grandes usines, jouent un rôle 
croissant de centre de décision, de 
double pouvoir de la classe ou-
vrière. ' 

« Le pouvoir monte des usines », 
disait le camarade Posadas. Face 
à la désagrégation du capitalisme, 
à la désintégration de son autorité, 
les grandes usines s'élèves comme 
un centre d 'organisation et cen­
tralisation des forces. La résistan­
ce, l'opposition des directions 
communstes ou socialistes à orga­
niser la lutte pour le pouvoir, fait 
que l'avant-garde ouvrière commu­
niste, socialiste, se lance à peser, 
à organiser directement cette lutte. 
Il existe sur ce point une infinité 
d'exemples, que ce soit l ' ICA-Re­
nault ou la FIAT à Cordoba en 
Argentine, que ce soit la General 
Motor aux Etats-Unis ou la Ford 
en Angleterre, que ce soit les chan­
tiers de Gdansk en Pologne ou la 
Renault en France, que ce soit la 
S.E.A.T. de Barcelone ou la Fiat 
à Turin. Il s'agit de luttes de lon­
gues durée, très profondes, qui vont 
au-delà des revendications immé­
diates, posant le problème du pou-

voir et imposant des transforma­
tions dans le mouvement ouvrier 
lui-même. 

De plus en plus, les luttes de 
ces g·randes usines deviennent des 
centres d'attention et de concen­
tration mondiales, dans la mesure 
même où ils sont l'expression de 
l 'i ntervention de l 'avant-garde com­
muniste, socialiste. Si les directions 
des Partis ouvriers ou des syndi­
cats ne sont pas capables d 'expri­
mer et de généraliser toute la force 
de la révolution mondiale, chacun 
de ces mouvements s ' appuie sur 
cette force. La lutte des travail­
leurs de Renault a été l 'expression 
de toute cette lutte incessante qui 
va du Laos à cette action directe 
de l'avant - garde ouvrière, de 
Gdansk à Cordoba. 

Ce triomphe des travailleurs de 
la FIAT s'appu ie sur toutes ces lut­
tes à l 'échelle mondiale et donne 
un nouveau point d 'appui plus éle­
vé, un centre d 'organ isation du pro­
gramme, élevant la décision de 
l'avant-garde ouvrière en Italie, en 
France, en Espagne, en Angleterre 
et partout. 

L'effet immédiat de ces luttes se 
trouve dans la mesure où , en géné­
ral, leur dureté et leur intransi­
geance ne sont pas appuyées par 
les directions communistes, socia­
listes et syndicales avec une mobi­
l isation générale. Cela a été le cas 
pour la grève de la Ford en Angle­
terre, de la Renault en France ou 
de la Fiat en Ital ie. On ne fait pas 
peser toute cette force de l 'avant­
garde ouvrière sur l 'ensemble du 
mouvement des masses. Mais elle 
pèse de toutes façons, et l 'avant­
garde la reprend pour impulser la 
lutte à l ' intérieur des organisations 
ouvrières ; pour développer le dou­
ble pouvoir à l'intérieur des syndi­
cats, des partis ouvriers. 

L'avant-garde ouvrière maintient 
et élève de plus en plus la centra­
lisation mais refuse de se soumet­
tre à la politique timorée, hésitante, 
des directions. 

La direction du PCF, comme cel­
le du PCI , veut limiter la portée et 
le poids de l'action des travailleurs 
de Renault ou de la FIAT, en gage 
de ses alliances avec ses parte­
naires socialistes, chrétiens de 
gauche ou radicaux. Mais en agis-
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La rencontre historique, la régénérescence partielle des 
Etats Ouvriers, le fonctionnement indépendant de la IVe 
Internationale et la révolution ·politique et socialiste mondiale 

suite du numéro 157 
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~ ERRATUM ~ 
~ Le titre de l'article de j. Po- ~ 
, sadas publié dans le n° 157 de 1 
: « Lutte Ouvrière », manque de~ 
, précision. Il faut lire : « La 1 -
~ « rencontre historique », la ré- 1 
, générescence partielle des: 
, Etats Ouvriers, Ie fonctionne- 1 
: ment indépendant de la IV• In-1 
1 ternationale et la révolution po- ~ 
: füque et socialiste mondia'le ». ; 
, Dans ce même texte, à la ~ 
: première colonne, il faut Ii_z:e _: ~ 
, « ce sont les mas-ses sov1eti-1 , ques qui, par le marxisme, ont, 
: sauvé l'URSS de la destruc-: 
, tion » . , 

, -~ ... ,,.,.,,.,.,.~,.,.,,,.,.~,.,,,,~ 

Notre rôle de 
«Bien public de l'histoire» 

Le marxisme signifie des orga­
nismes révolutionnaires : Parti bol­
chévique, soviets, comités d'usines, 
contrôle ouvrier. Il implique la dis­
cussion scientfique de tous les pro­
blèmes, sans peur. Il faut une éco­
nomie centralisée dans la direction, 
décentralisée dans l'appl ication , 
dans son fonctionnem·ent démocra­
tique soviétique. ' 11 faut l'unification 
de la planification de tous les Etats 
Ouvriers, sous l'angle économique, 
politique, militaire. C'est à cela que 
nous appelons, ainsi qu 'à organi­
ser mondialement le front unique 
anti-impérialiste. 

Nous appelons à la lutte pour 
prendre le pouvoir dans le monde 
entier, ce qui est la façon la plus 
fert ile de contenir au maximum les 
destructions que va provoquer la 
guerre atomique déchaînée par 
l' impérialsme. Il faut impulser la 
révolution par tous les moyens, 
comme la façon de raccou rc ir les 
délais, de diminuer les dommages 
de l' impérialisme. 

Il faut réorgan iser l' Internationa­
le communiste avec la plus grande 
liberté de discussion intérieure, 
avec la plus absolue centralisat ion 
sur la base des objectifs, du pro­
gramme, de la tactique révolution­
naire, pour renverser le système ca­
pitaliste. Il faut appeler à discuter 
dans le monde entier de l'uni fica­
tion des Etats Ouvri ers, de la pla­
nificaton de leur économie. Il faut 
planifer l 'économie du monde en­
tier pour répondre aux besoins 
humains, pour éliminer la guerre, 
les armes et dédier tous les moyens 
à la construct ion du bien-être 
humain. Mais pour cela, i l fau t éli­
miner ce qui s'y oppose : le sys­
tème cap italiste et la bureaucrat ie. 
C'est pour cette lutte que nous 
avons la 1v• Internationale. 

Nous ne sommes ·pas un Part i de 
masse. Nous avons dû choisir entre 
un développement de masse dans 
tel ou tel pays, ou notre dévelop­
pement mondial comme bien pu­
bic de l 'histoire. Nous aurons pu 
nous développer comme parti de 
masse là ou là, mais alors, nous 
n'aurions pu jouer notre rôle histo­
r.ique de continuateur du marxis­
me. Notre fonction nement vise à 
permettre le développement des 
idées, de la capacité d'utiliser la 
méthode d'interprétation marxiste. 

Notre organisme se dédie à penser, 
à vivre, à donner des idées, le 
programme, la poltique, dans l'at­
tente de l'opportunité historique où 
les masses les feront leurs. 

Comme nous ne pouvons gagner 
les masses, nous exerçons notre 
influence dans :es PC pour en faire 
des « biens publics de l'histoire». 
C'est pour cette raison que nous 
nous sentons nous-même com111e 
tel. Nous pensons et agissons pour 
impulser la révolution . Même les 
PC, pour un grand nombre d'entre 
eux, ne se sont pas développés 
comme parti de masse. De plus, 
certains, qui se disent communis­
tes, comme le Cubain , n'ont mê­
me pas un fonctionnement de Par­
t i. En Asie, en Afrique, en Améri­
que Latine, en Europe, combien de 
pays où le PC n'a pu devenir un 
parti de masse, de sorte qu 'il ne 
s'agit pas d'un déficit de la seule 
IV' Internationale. Le fait que nous 
ne soyons pas un parti de masse 

· ne sign ifie d'auc;une façon une dé­
monstration d' impuissance, d'inca­
pacité, ou une position erronée. 

RENAULT FIAT 
sant ainsi, ils amoind rissent le poids 
de ces centres de l'avant-garde 
ouvrière sur l'ensemble des cou­
ches exploitées. La direction du 
PCF dénonce les étudiants, les pe­
tits commerçants, les secteurs pay­
sants qui se révoltent, mais échap­
pent à la centralisation. Or, la 
façon de les centraliser est de faire 
peser chez eux toute la force de 
la classe ouvrière, des grands cen­
t res prolétariens, de Renault, des 
cheminots. C'est cette lutte qui va 
se fusi onner avec toute la volonté 
de lutte qui monte partout en Fran­
ce. C'est le poids des travailleurs 
de Renault ou des cheminots, de 
Berl iet ou de Rodhiaceta qui va 
peser sur la base électorale du 
régime, sur de larges couches de 
la petite bourgeoisie, de la pay­
sannerie. On ne les attirera pas 
en cachant, en isolant Renault pour 
les gagner électoralement, mais en 
faisant peser Renault pour les ga­
gner socialement. 

Au moment même où en Italie 
se développ.ait la lutte incessante 
de FIAT, où la direction du PC! 
et de la CGIL, tout en l'appuyant, 
la maintenant isolée, que se sont 
déroulées les récentes élections 
municipales. Les Partis ouvriers ont 
maintenu leur position (le PCI a 
perdu un peu, alors que le PSI ga­
gnait). Les fascistes sont sortis 
ren forcés à Rome et en Sici le. Mais 
ce renforcement ne provient pas 
de nouvelles couches sociales, 
mais d'un transfert de voix de la 
droite de la DC, des libéraux et 
des monarchistes qui ont décidé 
d 'appuyer les fascistes, comme un 
moyen de décider et d'impulser 
l'organisation des forces pour le 
coup d'Etat. 

Cette augmentation des fascistes 
ne signifie pas cependant un triom­
phe ou un renforcement du grand 
capi tal. La preuve en est qu 'Agnelli 
qui d'un côté finance les fascistes, 
doit de l'autre céder dans sa pro­
pre usine face à la montée du pou­
voir ouvrier. En même temps, le 
commandement italien de l'OTAN 

Janvier 1971 - J. POSADAS 
Non, non. C'est simplement de cet­
te façon que l'histoire s'est déve­
loppée, de part le déficit qu 'a pro­
voqué l'existence de Stal ine. 

C'est la raison pour laquelle 
existe aujourd 'hui des mouvements 
révolutionnaires, des Etats révolu­
t ionnaires qui ne sont pas dirigés 
par les PC, car ceux-ci ne dirigent 
pas la révolut ion . . C'est en fonction 
de cette si tuation, de ce proces­
sus, que nous jouons notre rôle. 
Nous ne pouvons être à la fo is 
organisme de masse et organisme 
se dédiant à développer la capa­
cité marxiste de vo ir, de compren­
dre, d' interpréter, d'organiser le 
programme, la tactique, les objec­
t ifs révolutionnaires. Nous avons 
choisi la voie de « bien public de 
l 'histoire », de continuateur du mar­
xisme. Nous cherchons dans le mê­
me temps à être organisme de 
masse en impulsant ceux des mas­
ses : les PC. Voilà pourquoi nous 
nous dédions à influencer con­
sciemment les PC et appelons les 
camarades communistes à ce qu 'ils 
prennent le pouvoir. 

(suite) 
en Méditerranée est expulsé de l' ile 
de Malte. Pourtant, les fascistes 
sont liés d irectement au comman­
dement politique de l'OTAN, de 
l' impérialisme américain, qui cher­
che à contenir par la force la désin­
tégration du pouvoir cap italiste en 
Italie. 

Ces centres, ces grandes usines 
s'élèvent en organisant la lutte 
contre le grand cap ital, mais aussi 
en bousculant, en ébralant les mé­
thodes des directi ons ouvrières, 
Telles sont les formes chez Re­
nault, à la FIAT ou à Gdansk 
d' intervention de l'avant-garde ou­
vrière dans la réorganisation du 
mouvement ouvrier, dans l'organisa­
tion de la lutte pour le pouvoir. 
Cordoba, la Ford anglaise, la FIAT 
ou Renault sont en train d'o rdon­
ner les forces ouvrières, d' impulser 
et de donner un centre national et 
international. 

C'est ainsi que se sont construits 
les progrès de la révolution chi­
lienne, en partant de la stabilité, 
de la sécurité, des progrès du PC, 
du "PS, de la centrale ouvrière, à 
partir de centres comme les acié­
ries de Huachipato, ou des mines 
de Bolivie . Tandis que la presse 
capitaliste portait toute son atten­
tion sur le MIR, Teoponte, les Tu­
pamaros ou sur les maoïstes, les 
grands centres de concentration 
ouvrière ont maintenu la centrali ­
sation de la classe et développé la 
confiance, l'assurance, l'alliance 
avec les Etats Ouvriers et la révo­
lution mondiale. 

C'est dans ces centres proléta­
riens, Huachipato au Chi li, Sig lo XX 
en Bolivie, Renault et FIAT à Cor­
doba, la SEAT à Barcelone,, c'est 
parmi l'avant-garde communiste de 
la FIAT de Turin, ou de Renault en 
France, que les trotskistes, les po­
sadistes sont intervenus dans la 
construction de cette confi ance, de 
cette centralisation de l'avant-garde 
communiste, faisant peser toute la 
force de la révolution mondiale, 
pour la construction du programme 
et de la nouvelle direction ouvrière. 

Nous ne sommes pas ind ispensa­
bles. L'histo ire se développe de 
cette façon . Si l'humanité cherche 
à se mettre en accord avec el le­
même, nous le faisons aussi . Nous 
empruntons ce chemin de l'histoire, 
car cel le-c i se développe de cette 
façoo. Si les PC s'organisaient et 
se dédiaient à la lutte pour prendre 
le pouvoir, notre politique serait 
différente. Nous nous dédierons 
rapidement à le prendre. Mais com­
me ils ne veu lent pas le faire, nous 
devons prendre cette voie pour les 
influencer, dans la mesure où il 
n'y a pas de délais historiques pour 
reconstruire de nouveaux organ is­
mes de masse. La solution histori­
que est à cou rt délai. Le règlement 
final des comptes entre les Etats 
Ouvriers, la révolution mondiale et 
le capital isme est proche. L'impé­
rial isme prépare la guerre atomique. 
Voilà pourquoi il n'y a pas de temps 
historique pour de nouveaux orga­
nismes de masse. Si nous en avions 
le temps, nous serions organismes 
de mouvement de masse et notre 
tactique conduirait là. 

EDITORIAL <suite> 

La situation au Soudan, I' occu· 
pation et .la mise en fonctionne­
ment de la Clyde et la discussion 
du programme anticapitaliste en 
Belgique 
que et à appuyer la lutte des ou­
vriers. De là vient une position 
comme celle de R. Falony dans 
« Le Peuple », qui constate que 
« le système capitaliste est inca­
pable de résoudre Les problèmes 
de l'emploi », inacapab~ de ratio­
naliser l'industrie à cause du ré­
gime de propriété privée. De mê­
me, le Parti Communiste analyse 
l'importance de cette action des 
ouvriers anglais : mais il faut ,~·is­
cuter : la situation des usines en 
Belgique est la même ! La classe 
ouvrière a déjà démontré sa vo­
lonté de lutte pour affronter la 
crise du capitalisme, au travers de 
la grève de 24 heures des ACEC, 
des grèves à la Bell Tel~phon~, 
Olaverbel, etc. Si l'entreprise pri­
vée ne peut pas résoudre aucun 
problème, la nationalisation et le 
fonctionnement des entreprises 
sous contrôle ouvrier est la vo1.e 
qu'il faut appliquer. C'est la clas­
se ouvrière qiâ doit décider et 
diriger. Mais cela ne peut se me­
ner sous un gouvernement où les 
dirigeants socialistes sont alliés de 
la bourgeoisie comme ce gouver­
nement Eyskens. Il faut discuter 
la perspective dii Gouvernement 
de Gauche, ·du Front Unique du 
PC, PSB, gauche-chrétienne et 

-des syndicats pour donner une 
issue à la crise du capitalisme, 
pour donner une perspective éga­
lement à la lutte, aux manifesta­
tions, à la mobilisation contre 
l'impérialisme, contre l'OTAN, à 
la solidarité avec la révolution au 
Moyen-Orient, aii Vietnam et dans 
le monde entier. 

Le 14 août 1971. 
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« La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est paa 
possible sans révolution violente. ·• • 

Lénine . 

Prolétaires de tous les pays, unissez-.vous 1 

" Sans le Parti, nous · ne som­
mes rien; avec le Parti, -iJou, . 
sommes tout. ,. 
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Il faut discuter dans les PCB, le PSB, les syndicats, 
la démocratie chrétienne de gauche le développement de la 

--EDITORIAL--

les événements de Bolivie ne représentent 
pas un triomphe de la droite. C'est un coup 
donné contre le gouvernement d'un Etat Révo­
lutionnaire contre les masses, contre - C'ôfga­
nisation de l'avant-garde en Bolivie, mais qui 
est très transitoire . Dans ces directions qui 
sont au pouvoir, existe une lutte de tendan­
ces très profondes et un secteur a déjà dû se 
dire défenseur du socialisme . Ce coup esp 
donné dans le processus d'avance de la Boli ­
vie vers l'Etat Ouvrier. Banzer et les autres 
veulent empêcher cette avance . 

Mais cela est un processus irréversible, qui 
est soutenu par les masses boliviennes. Toute 
la propriété est étatisée, lès banq11-es éga\~-. 
ment, avec l'appui de l'Etat O1!-vrier · So~ie­
tique . Ils ne peuvent pas revenir en a.rrtere 
sur ces conquêtes. Torrès a donné des armes 
aux masses. aux ouvriers, et la nouvelle direc• 
tion qui est au pouvoir n'a pas pu les désar­
mer. les étudiants qui, avant, ont lutté contre 
Torrès ont tenu tête dans leurs universités 
à L'attaque des , chars biindés. Dans La direc­
tion, un des secteurs s'est ,déclaré contre la 
répression. Cela montré leur insécurité. Ils 
n'arrivent pas à se mettre d'accord. . 

Torrès n'est pas responsable de cette situa_­
tion, comme le montre le DR dans son arti­
cle sur la Bolivie . le PCB dit que Torrès 
ne s'est pas appuyé suffis.amment sur les prga­
nisations syndicales; qu'il. a concilier trop 
longtemps avec une tendance de _ droite de 
L'armée. Pourquoi disent-ils èela maintenant ? 
Il fal/.ait intervenir avant en proposant com­
ment organiser les forces pour s'appuyer plus 
sur les organisations ouvrières. De. plus, Tor­
rès a fait pas mal de choses très correctes : 
les étatisations des entreprises, des banques, 
la libération de prisonniers politiques, etc. 

Il ne faut pas condamner Torrès comme 
le font les dirigeants des PC, du Parti Commu­
niste de Belgique, comme le PCF qui dit qu'il 
a donné les armes t1'0p tard aux ouvriers. 
Torrès est d'origine bourgeoise et gagné par 
le développement de la révolution mondiale, 
il a pris des mesures rév.olutionnaires qui 
vont contre le capitalisme, contre ce. qui a 
été son origine. Impulsé par les 16 Etats 
Ouvriers, 10 Etats Révolutionnaires qui exis­
tent dans le monde, il s'est retourné contre 
l'impérialisme. · . 

l es masses utilisent tous les moyens qu'el­
les ont pour avancer, pour . faire ,progr.esser 
l'humanité, elles ont appuyé des ·_--dirige.ants 
nationaliste comme Allende, Torrès, la junte 
du Pérou., parce qu'ils servent. les dirigeants 
du P.C. doivent comprendre les contradictions 
intérieures de ces dirigeants. 

Révolution nationaliste en Bolivie 
le PC bolivien, les syndicats, lechin, etc., l 'impérialisme américain n'a pas été capa-

ne sont pas intervenus, n'ont pas appuyé l'aile ble avec toute sa puissance militaire de dé-
révolutionnaire du gouvernement. C'est cela passer les Soviétiques sur le plan de la scien-
qu'il faut critiquer. ce spatiale. les cosmonautes soviétiques 

l es masses appuient l'aile qiâ défend ses avaient dans leiir cabine le portrait de léni-
- int.érêts et.,JL-ee....mom..e.n:t~ 'e ·' · i.~~-~--~-e i-s ~en_ta.i.e1it q-z/ils sewaient UJI.~ rogrès 

les camarades de la section bolivienne de de l'humanité. Ils ont mis sur la l une le 
la IV• lnterniltionale ont obtenu im triomphe « l unakhod » qui y est toujours, comme une 
formidable aux élections syndicales de Catavi . concentration de la capacité humaine de 
Ce n'est pas seulement un triomphe électo- triomphe. Ils ont déclaré qu'ils n'avaient pas 
ral, mais un appui aux positions politiq1les de peur de mourir parce qu'ils auraient servi au 
la 1v• Internationale. progrès de l'humanité. Et les Amér~cains 

le capitalisme n'a pas de points d'app·u,i étaient très angoissés et, en plein vol, ils 
pour pouvoir se stabiliser avec un coup de exigent que leurs salaires soient augmentés. 
ce type. la révolution l'encercle et l'étrangle Ils agissent avec pessimisme parce qu'ils se 
dans le m onde entier ! Ce coup va avoir des sentent sans perspective . 
réperc1lssions très grandes dans toute l'Amé- C'est l'existence de 16 Etats Ouvriers et 
rique latine. Et déjà, au Vénézuéla, on a éta- de 10 Etats Révolutionnaires qui empêchent 

. tisé l'indu strie du gaz. que ces directions se maintiennent en Bali-
Cette direction contre-révolutionnaire ne vie. 

peut pas se maintenir parce qu'elle ne Nous invitons le Parti Communiste Belge 
trouv·e pas d'appui des masses en Bolivie et à discuter de cette manière en liant la situa-
parce que le capitalisme et l'impérialisme tion de Bolivie avec tout le reste du monde . 
s'enfonce dans une crise sociale de plus en Nous les invitons à lire, étudier et discuter 
plus profonde et cela dans tous les pays du le document du camarade Posadas sur « la 
monde et au cœur de l'impérialisme le pltis révolut ion nationaliste à l 'Etat Ouvrier ». la 
puissant qu'est l'impérialisme yankee. classe ouvrière, l'avant-garde révolutionnaire 

la crise du dollar est avant tout une crise de Belgique discutent la Bolivie, et cherchent 
sociale . C'est la rébellion, immense, des mas- une explication à ces événements . l'avant-
ses nord-américaines contre la guerre du Viet- garde communiste veut de son parti une expli-
nam qui est la cause principale de cette cation de ce qui se passe . Ni le PC, ni la 
crise . Et le prolétariat américain a donné FGTB, ni la CSC, ni la démocratie chrétienne 
une réponse dynamique aux appels désespé- ne donnent une explication marxiste des évé-
rés de Nixori en pressionnant _ son organisa- nements du Maroc, du Soudan, de la Bolivie. 
tian syndicale, l'AFl CIO, à lancer un préavis Dans toutes les usines, la classe ouvrière 
de grève. discute tous ces problèmes et n'est pas seu-

Dans toute l'Europe, la classe ouvrière, les lement préoccupée par des prob lèmes écono-
masses sont mobilisées. En Angleterre , parti- miques propres. 
culièrement la guerre civile s'aiguise. C'est l e développement de la révolution dans le 
ce processus mondial qui empêche qu'ime monde exerce une influence très grande sur 
direction de droite puisse se maintenir lon g- la · classe ouvrière . Et pour cela nous invi-
temps. C'est la fo rce de la révolution mon- tons toutes les directions du mouvement 
diale qui détruit jusqu'au cœur tous les appa- ouvrier et en particulier le PC à discuter 
reils de la bourgeoisie et du système capita- dans tous les organismes _ du Parti, dans les 
liste. (suite page 6) 

: VA PARAITRE ~ 
' ' : Hommage à Léon Trotsky pour le 31e anniver- ~ 
' ' : saire de son assassinat par Staline et le déve- ~ 
' ' : loppement mondial de la révolution permanente ~ 
' ' · ~ polttique, socialiste. J. POSADAS 20 août 1971 : 
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Là signification et la portée du projet 
de visite de Nixon 

à l'Etat Ouvrier. Chinois 

Le projet d'organisation de l'entrevue Nixon­
Tchou En Lai ou Mao Tsé Toung ne change 
n~ la nature, ni les -plans, nj les objectifs de 
l 'imperialisme yanke'e. C'est une partie de ses 
plans, de ses objectifs de- guerre mondiale et 
préparatifs de guerre atomique. L'impérialisme 
change de tactique, ou, ce qui est possible, 
un aspect politique de ses plans en fonctio n de 
sa stratégie, mais ne change pas de nature ni 
d'objectifs. La guerre atomique e'st son but. 
S'opposer à la révolution mondiale, au dévelop­
pement des luttes des peuples pour la libéra­
tion de l'oppression de l'impériailsme et du capi­
talisme, s'opposer au développement de la 
révolution socialiste. C'est cela la nature de 
l'impérialisme yankee. Comme il n'a pas les 
moyens, ni économiques, ni pol itiq~es, ni ~~­

·ciaux pour s'opposer, il cherche la riposte mili­
taire. Dans celle-ci, il est obligé de changer de 
stratégie, de tactique ~t, en conséquence, la 
politique est au service de la stratégie et de 

. la tactique déerminées pour pouvoir réal iser les 
mêmes fins, les mêmes objectifs, mais avec 
les moyens que lui imposent les circonstan­
ces. 

Cette attitude de l'impérialisme yankee est 
dans la ligne de toute sa stratégie de prépa­
ration de la guerre. Le processus mondial de 

· la révolution l'oblige à changer de tactique, à 
modifier sa politique, mais non les fins ni les 
objectifs. C'est une attitude d faiblesse cte 
l'impérialisme yankee, qui choisit le moindre 
mal. Cela ne signifie pas que lui décide, ou 
qu'il peut décider de la politique à me~e~. 
Il n'a déjà plus l'initiative dans le monde; l'ini­
tiative soit politique ou militaire, ne part pas 
de · 1•i~périalisme yankee, elle part de la révolu­
tion mondiale, qui commence par les formes 
les plus limitées, jusqu'aux formes les plus 
élevées, de la lutte des peuples pour se débar­
rasser de l'impérialisme, de la lutte des masses 
dirigées par le prolétariat pour prendre le pou­
voir, installer des Etats Ouvriers et construire 
le socialisme. 

Tout règlement, tout accord politique avec 
les Etats Ouvriers ou avec les gouvernements 
des Etats Révolutionnaires, tous les accords 
que l'impérialisme cherche, _lui sont in:iposés par 
les ci rconstances. Quand 11 a pu, 11 1mposa1t 
des régimes militaires, comme il a fait au 
Moyen-Orient, à travers Israël , le Vietnam du 
Sud, la Corrée du Sud, comme il a imposé à 
travers tous les gouvernements fantoches, com­
me en Afrique du Sud, pour empêcher le 
développement de la révolution, le développe­
ment de la lutte des masses, le progrès soc ial 
et révolutionnaires, économique, soc ial et poli­
tique des masses. 

L' impérialisme ne cherche pas la paix, -il 
n'a pas d'intérêt dans la paix ni ne peut la 
chercher. La nature de l'impérial isme est la 
guerre et il peut vivre seulement avec la guer­
re. Avec 16 Etats Ouvriers, 10 Etats Révolution­
naires, le développement des luttes révolu­
tionnai res en France, Belgiq ue, Angleterre, lta­
lie, dans toute l'Amériq ue Lati ne, avec des 
Etats Révolutionnaires, des gouvernements po­
pulaires basés su r les syndicats, comme au 
Chili , Pérou, Bol ivie, avec le développement 
des luttes révolutionnaires des masses, com­
me en Uruguay, Argenti ne, Mexique, Colombie, 
Vénézuéla, l 'impérialisme se sent assiégé al 
acculé, se sent impuissant pour répondre à ces 
nécessités. C'est pour cela qu ' il augmente sa 
puissance militaire, c'est pour cela qu'il con­
centre la majeure partie de la richesse que 
produit le capitalisme, à la c_onc :o ntration des 
forces militaires. C'est pour cela qu' il a détenu 
tout le progrès scientifique, technique. Au con­
tra ire, le progrès technologique avance, pour 
tirer plus d'avantages, plus de capac ité de pro-

J. POSADAS 20 juillet 1971 

duct ion. L'impéria lisme concentre toutes ses 
forces, tout son espoir de survie, dans la 
guerre atomique. C'est ainsi qu'il faut prendre 
cette annonce et accord de visi te ou de possi­
bles accords entre l' impérialisme yankee et la 
Chine Communiste. 

L' impérialisme est intervenu pour écraser le 
monde au moyen de la guerre. Il l'a fait avec 
Israël au Moyen-Orient, associé à Hussein q:uj 
a écrasé les feddayins et les masses pales!i· . 
niennes. Il a appuyé le Pakistan, l' Indonési e, 
tous les gouvernements réact ionna ires pour 
écraser les masses du monde, et il a échoué. 
La révolution continue. Mais là où s'exprime 
aussi d'une manière concl uante la puissance 
de la révolution, c 'est aussi aux Etats-U nis.- La 
mobilisation des masses aux Etats-Un is contre 
la guerre du Vietnam, va « crescendo » et se 
développe sous l'influence de la révolution 
mondiale. Cela arrive à influencer le Sénat, ,1·es 
organes d 'opin ions, arrive à influencer toutes 
les sphères d'activité sociale, poli t ique et scien­
tifi que des Etats-Unis. La cliq ue impérialiste 
qui dirige les Etats-Un is est en t ra in de perdre 
force , appui social , capacité soc iale d'acti on et 
de manœuvre, sa capacité d 'action et de ma­
nœuvre est en réduct ion. Dans les centres scien­
tif iques, dans les centres de recherches de 
l'énergie atomique et de recherches spatiales, 
chez les militaires, chez les chefs militaires de 

oré , d Vietnam du Sud, ilitarres qui d iri -
gèrent la guerre contre la Chine, et contre le 
Vietnam du Nord et la Corée, on dénonce l'im­
périalisme. Le dossier Mac Namara sort à la 
lumière en accusant l ' impérialisme. C'est l'i nd i-. 
ce des divergences intérieures de l' impéral isme, 
d'une destruction intérieure pr9duite de 
l' insécurité que lui provoque ce processus mon­
dial d'avance de la révolution. Le dossier Mac 
Namara dénonce les militaires contre la guerre 
du Vietnam, ce n'est pas sim plement et seule-. 
ment pour des profits économiques ou des 
intérêts économiques, mais cela est déterminé 
par l' insécurité de l' impérialisme yankee. C'est la 
peur de disparaître. Il exprime ses hésitations 
et ses sentiments défaitistes du futur. L'impé­
rial isme se sent encerclé et assiégé par les 
masses du monde. Il se sent encerclé aux 
Etats-Unis même. C'est pour cela que la pres­
sion des masses des Etats-Unis arrive à influen­
cer maintenant l'impérialisme yankee, à l' inté­
rieur du propre Etat, dans les organes de la­
cour suprême, de la justice. Ce qu i indique la 
débilité de l'impérialisme qui sen1 ainsi que 
la guerre est sa fin . Pour cela, l ' insécurité, les 
hésitations, le pessimisme et Je défaitisme qu i 
indiquent la peur de l ' impérialisme à disparaî- . 
tre, l'absence de sécurité de tr iomphe. C'est 
pour cela qu'il hésite et change de politique. 
Ce qu'il essayait de faire en écrasant la Ch ine, 
le Vietnam du Nord et la Corée, maintenant 
il cherche à le faire par d'autres moyens pour 
essayer de gagner du temps. 

Il n'a pas la capacité ni la force pour le · 
faire par des moyens économiques, politiques 
et sociaux, et essaie d'y arriver par des moyens 
militaires. Mais dans les moyens militaires, il a , 
aussi besoin d'essayer de gagner du temps, 
pressionné par la désorientation que . sign ifie 
la crise à l' in{ériei.Jr' des Etats-Unis. Cette 
crise sociale et politique se reflète dans les · 
mobilisations des masses contre la guerre du 
Vietnam, les divergences et l'opposition au Sé­
nat contre la guerre du Vietnam, et la dénon­
ciation du dossier Mac Namara. Quand il en 
arrive à publier le dossier Mac Namara, qui 
est une dénonciation publique sur la guerre du 
Vietnam, qui est faite par les mêmes qui d iri­
geaient il y a peu de temps encore, c 'est parce 
que la désorientation est très profonde, pro­
duite de la peur et de l'insécurité du futur, de · 
la défai te et du pessimisme dans le futur. 

Et ceux qui font ces dénonc iations sont les 
mêmes 'que ceux · qui , hier, étaient unis, tous 
avec Kennedy, avec Johnson et avec Nixon. 
Ils étaient tous unis da.ils la guerre pour écra­
ser Cuba, essayer d'écraser le Vietn am du Nord , 
la Corée, et tous unis dans la stratégie contre­
révolutionnaire, contre les masses du monde. 
Contre l'Union Soviétique, la Chine, Cuba, la 
Pologne. 

Cette vis ite projetée de Nixon montre sa fai­
blesse profonde. Il doit aller: lui , à la recher­
ch·e ·de la Chine, après avoir essayer de 
l 'écraser par des moyens mili taires. Les mas­
ses du monde vont le comprendre ainsi. Quand 
l' impérialisme yankee doit annoncer que Nixon 
ya_ visit~r la Chine, c 'est la reconnaissance du 
pouvoir, du progrès, de la supériorité soc iale 
de la Chine Communiste. Ainsi vont le com­
prendre les masses du monde, et ainsi vont le 
comprendre les masses · américaines. Mais cela 
c 'est le moindre mal pour l' impérial isme. S' il 
ne fait pas cette politique, il ne peut résister 
au processus mondial qui est en train de l 'en-

- cercler de l ' isoler et de rétrécir sa puissance 
économ ique, socialé, po lit ique et même mi_li­
taire. C'est pour · cela qu' il cherche le moindre 
mal pour sortir de l' isolement dans lequel il 
se sent soumis et pour essayer de contenir 
la pression de la révolut ion mondiale sur les 
masses des Etats-Un is. C'est pour cela que 
c 'est Je moindre mal pour l'impérialisme. H-signi­
f ie qu 'une: politique révoluti onnaire des Etats 
Ouvriers, particulièrement de la Chine, aurait 
eu un · effet immensément plus grand que cette 
visite que va faire Nixon au nom de l'impéria­
lisme yankee en Chine ou l'annonce de la 
visite. 

L'impérialisme américain 
se prépare à la guerre 

atomique contre les Etats 
Ouvriers 

L' impérialisme ne cherche pas la paix. Il 
cherche à préparer et à maintenir la guerre. 
Il cherche à développer la guerre. Sa ·politique 
ne change pas. Il faut l' interpréter ainsi. Il ne 
cherdhe1 pas dans l'absolu à vivre en commun, 
à coexister avec les Etats Ouvriers. Il est obli­
gé de coexister. La révolution mondiale le lui 
impose, et aussi les masses des Etats-Unis. 

.Si les masses des Etats-Unis n'avaie'nt pas été 
influencées par la révolution mondiale, par la 
lutte des masses de Chine, de Corée, du Viet­
nam - et surtout du Vietnam -, de Cuba, 
d'Amérique Latine, des masses du monde, et 
le développement des Etats Ouvriers, l' impé­
rialisme aurait les màlns libres pour l 'agitation, 
pour la mobilisation aux Etats-Unis pour lancer 
la guerre atomique. Il aurait senti la sécurité 
du futur. Au contraire, il· se sent e'nfermé par 
l 'extérieur, par le développement de la lutte des 
masses dans le monde, en Afrique, en Asie et 
en Amérique Latine, des masses d 'Europe, d'Ita­
lie, de France, d 'Anglet.erre et à l' intérieur des 
Etats-Unis par les masses qui, bien que sans 
être organisées en partis et en organisations de 
classe èt révolutionnaires, s'unissent aux mas­
sés du monde contre l'impérialisme yankee, s'op­
posant à la guerre du Vietnam. L'impérialisme 
yankee sent ce pouvoir, sent cette puissance, 
sen! cette force immense qui se développe aux 
Etats-Unis, et a peur qu'à court délai cela 
acquiert une expression, propre, de's organis­
mes spécifiques politiques, en forme de partis, 
d'organismes de masses qui unissent fa lutte 
contre le capitalisme aux Etats-Unis, massive­
ment. C'est à cela que s'adresse l'impérialisme 
yànkee pour tenter de l'arrêter. 



Cette annonce du voyage en Chine n'est pas 
le simple intérêt électoral. Il y a un intérêt 
électoral. Mais l' intérêt électoral est pour conte­
nir la pression, l ' influence de la révolution sur 
les masses des Etats-Unis. Cela c'est l'intérêt 
de l' impérialisme yankee. Il est en train de sen­
t ir que la mobilisation des masses des Etats­
Unis contre la guerre du Vietnam, contre la 
ségrégation raciale, pour la libération des pri­
sonniers politiques, les grèves, l'annonce de 
grandes grèves, la persistance des grèves dans 
des secteurs qu i, il y a peu de temps ne fai­
saient pas grève, comme les ingénieurs, les 
techniciens et même dans les sections atomi­
que, ind ique un déve loppement t rès g rand dans 
les masses américaines, d'inf luence de la révo­
lution mondiale sur celles-ci. L' impérialisme a 
peur devant cela. Il se sent acculé par la révo­
lution mondiale et à l'intérieur des Etats-Unis, 
et il essaie de couper court à cette influence. 
La campagne électo rale qu 'il prépare est desti­
née à gagner du temps, à préparer le temps 
pour la guerre . Cela ne signifie pas qu'il peut 
faire la guerre quand il le veut. Les luttes des 
masses à l' intérieur des Etats-Unis, la mobili­
sation de millions contre la guerre du Vietnam, 
montrent qu 'ils sont un pont d 'appui, sont un 
pont puissant, sont une base puissante, d'une 
puissance immense, qui va centupler à mesure 
que le temps passe. L' impérialisme essaie de 
contenir cette influence. Voilà la raison du 
voyage de Nixon . C'est pour cela l'annonce du 
voyage en Chine. 

Ce n'est pas la raison essentielle, exclusive, 
mais c'est la partie la plus essentielle. Le reste, 
c'est la tactique. C'est la tactique d'essayer de 
trouver les divergences, de profiter des diver­
gences sino-soviétiqu&s, de l'existence des deux 
bureaucraties et la lutte interbüreaucratique 
entre les deux pays, la lutte interbureaucratique 
entre les Partis Communistes et les Etats Ou­
vriers, pour essayer de mettre un co in entre 
eux, pour essayer de div iser, d 'affaib lr le f ront 
mondial anti-impérialiste et anti-capitaliste, pour 
essayer de survivre, de gagner du temps. C'est 
cela la tactique de l' impérialisme. La finalité 
objective, c 'est de maintenir la politique de 
guerre, continuer la politique de guerre, d 'assas­
sins, d ' invasion, de trahison et d 'agression 
assas$ine contre tous les pays du monde. So it 
en ut!lisant- Israël , le Vietnam ""'du Sud, ta Corée 
du Sud, ie Japon et en utilisant toutes les 
forces dont il dispose dans le monde, les bases 
militaires dans le monde. L' impérialisme à 
l'OTAN et d'autres pactes militaires dans tout 
le monde, des bases militaires et atom iqueis 
dans tout le monde. En cons·équence, sa st raté­
gie ne change pas, c 'est la même. Il prépare 
la guerre, il veut la guerre; il veut assassiner. 
L'unique manière pour l' impérialisme d 'essayer 
de survivre est de lancer la guerre atomique 
pour couper court à l'avance mondiale de ' la 
révolution soc ialiste. Ce qui caractérise cette 
étape de !'Histoire, c 'est le progrès mond ial 
incontenable de la révolution socialiste. Les 
masses de n'importe quel pays, mouvements 
petits-bourgeois, militaires, démocrates, chré­
tiens de gauche, quand elles se mobilisent et 
trouvent un certain résultat social et appui de 
masses, et arrivent au pouvoir, immédiatement 
elles acquièrent une . physionomie économique 
et sociale de mesures socialistes. Ce ne sont 
pas des mesures capitalistes, ni même de réfor­
me, de propreté du système capitaliste ou d'amé­
lioration du système capitaliste, parce- qu 'il n'y 
en a pas. Le capitalisme ne peut déjà plus 
améliorer son existence. L' impérial isme serït ·, 
qu' il n'a pas de point d'appui soc ial dans le 
monde. Tout progrès, toute lutte des masses va 
vers des mesures anti -capitalistes. L' impérialis­
me se sent affecté et essaie de gagner du temps, 
et d 'utiliser, en même temps que la lutte inter­
bourgeoise, la lutte interbureaucratique. Cela 
c 'est la réalité objective du système capitaliste. 
C'est là sa tactique actuelle avec l'annonce du 
voyage en Ch ine. 

La résistance envers la Chine était le point 
fort pour tous les gouvern ements dans le Sud­
Est asiatique, pour le nord de l 'Asie et pour 
tout le monde, en partie. Quand il fait un 
changement aussi radical , il est motivé non 
par un changement de compréhension •- ce 
n'est pas un changement de compréhension, 
d'humanisation du capitalisme - mais le chan-
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gement de tactique signifie que le développe­
ment mond ial de la révolution lui est imposé. 
Il se sent cerné et il ne peut pas répondre 
avec des mesures mi litaires comme il l'a fait 
avec Israël au Moyen-Orient contre la révolu­
tion arabe, et essaie de gagner du temps. 
Pour gagner du temps, il a un cou rt délai. Il a 
peu de place, peu d'espace pou r manœuvrer. 
La révo lution ne lui laisse plus d'espace, ni 
d'initiative, ni de moyens pour se mouvoir. Ce 
n'est pas limpérialisme qui a l' initiat ive, c 'est 
la révolution mondiale. Ce qu 'il essaie, c 'est 
de gagner du temps, se mettant à faire des 
offres pou r essayer de contenir le développe­
ment des Etats Ouvriers et I essayer de les 
diviser, et ainsi pouvoir gagner un temps his­
torique. Cela c 'est sa politique vis-à-vis de 
la Chine. 

Leurs intentions avec la Chine conti'nuent à 
être les mêmes; avec les Etats Ouvriers aussi , 
c 'est-à-di re essayer de les envahir, de les abat­
tre , de lancer la guerre atomique cont1 e eux 
tous Tous les ans, l' impérialisme yankee aug­
mente énormément ses préparat ifs atom iques, 
armes atomiques, bases atomiques. La science, 
la technique ne servent pas à l'économie. Il 
est obligé de le faire parce qu'il concentre 
tous ses espoirs dans la guerre atomique. Cela 
c 'est l'object if de !impérialisme yan kee . Il n'en 
a aucun autre. 

L'i mpérialisme sent qu'il perd des bases dans 
le monde. Il sent que la polit ique de la 
bureaucrat ie n Europe tend à noyauter la bo~, r­
geois ie européenne au travers d'une perspec­
tive d'accords avec les Etats Ouvriers, au prix 
de l' impérialisme yankee et au prix en partie 
du développement de la révolution . Des sec­
teurs de la bourgeoisie européenne s'appuient 
sur cela, comme l 'Allemagne, la France, en par­
tie l' Ital ie, parce qu 'ils se sentent sans pers­
pectives sous l' impérialisme yankee. Le reste 
dlJ capitalisme mondial sent que l' impérialisme 
yankee est sans garanties ; ni l'OTAN, ni les 
bases · mili taires, ni les armes atomiques ne 
sont une base de sécurité pour le système cap i­
ta liste. Chacun de ces capi talismes essaia de 
chercher des accords, des rapports économ i­
ques, soc iaux et pol itiques, avec les Etats 
Ouvriers, afi n de pouvoir subsister. essayant de 
souten ir ainsi - lear ex istence C::--"115 t'h i-s(oh'-e. 
Parce qu' ils n'ont pas l' in itiative, cel le-ci n'est 
pas du côté du cap ital isme. Ce n 'esi pas le 
capital isme qui décide; il co·1 c,.ler derr'ère 
l' in itiative de la révolution mondiale, des Etats 
Ouvr iers, de la pol itique des Part is Co~mun:s­
tes. C'est la pol it ique des Pariis Con, munistes, 
des Etats Ouvriers qui permet encore l'ex istence 
du cap ital isme, qui lui permet enco, e d'exister, 
de maintenir une certaine autorité sur les mas­
ses, mais plus que sur les masses, une cer­
taine autorité sur la structure du système cap i­
taliste, en se présentant toujours comme capa­
ble de prog resser ou d'avancer. C'est pour 
cela que tous les pays capitalistes se pré­
sentent comme progressistes, et essaient de 
concurrencer dans la forme, dans le langage, 
mais non dans le fond , dans le contenu social 
avec les Etats Ouvriers. Ils ne peuvent concur­
rencer dans le fond. Mais le fait qu ' ils doivent 
essayer et feindre de concurrencer indique que 
les masses sentent l' influence du dé·.ie loQPement 
mond ial de la révolution . 

L' impéria lisme essaie de tirer des avantages 
des divergences sine-soviétiques, cie la d ivision 
des Etats Ouvriers . Il n'a pas de force pour 
impoger sa politique, sa capacité militaire. Il 
essaie d'avancer vers la guerre atom ique et 
se prépare pour cela. Mais il n'a pas l' initiative 
et il ne peut fixer quand et comment. Mais 
dans son attitude de désespoir, il va le fa ire. 
A n' importe quel moment, il peut le faire . L'ac­
tivité de Nixon montre aussi une lutte inté­
rieure dans l' impérialisme yankee. Il y a un 
secteur de la CIA qui veut avancer et lancer à 
tout prix la guerre atomique, quelles que soient 
les conséquences immédiates ; et un autre sec­
teur qui est intimidé par la compréhension 
consciente de ce qu'i l n'a pas de force pour 
résister et subsister, parce qu 'il voit que, dans 
les Etats-Unis mêmes, la guerre atomique est 
la révolut ion sociale, il essaie de gagner du 
temps. Il n'a pas de perspectives, il n'a pas 
de politique, il n'a pas de continuité dans 
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l 'histoire. Il n'a pas de perspectives dans l'his­
toire. Et c'est à cause de cela qu' il manque 
de politique et essaie de s'accrocher à la pol i­
tique quotid ienne que lui off re la division des 
Etats Ouvriers. 

Il faut voir que jusq u'à hier l'impérialisme 
)lésitait à recour ir à ctte mesure d'accord avec 
la Chine - ou de l'intention d 'accord avec 
la Chine. Il hésitai parce que cela signifiait, 
en dernière instance, l'augmentation de la dé­
composition intérieure du système capitaliste. 
Mais, pou r lu i, c 'est un moindre mal , que ce lui 
qu 'il recevrait si les Etats Ouvriers avançaient, 
y inclus les Chinois, et appelaient les masses 
des Etats-Unis à prendre le pouvoir. Alors, 
l' impérialisme prend cette mesure. La preuve en 
est que l' impérialisme maintient depuis dix ans 
en Pologne un organ isme de discussion avec 
!e Gouvernement Populaire Chinois. Il essaie 
de le maintenir et malgré toutes les divergen­
ces, disputes, luttes, jamais ne l'a rompu. I! 
a maintenu constamment des moyens pour dis­
cuter avec la Chine en maintenant un certain 
dialogue, pour, dans un moment déterm•iné com­
me celui - là, essayer de profiter des divergences 
sine-soviétiques, qui sont des divergences entre 
les bureaucrati es, non entre les Etats Ouvrie rs 
qui ont des intérêts communs de structure et 
d 'objectifs pour une nécessi té historique. Ce 
sont les directions des deux Etats Ouvriers, 
les causes de cette divis ion. L' impérialisme 
essaie de tirer avantage de cela. Ce n'est pas 
la première fois que l' impérialisme essaie de 
le fa ire. Il es~aya de le faire avant en Corée. 
Mais il n'a pas pu le fai re à cause du déve­
loppement mondial ci e la révolution , de,s diver­
gences internes, des discussions internes, et des 
intérêts contraires, des luttes internes dans l'im­
périal isme yankee. Maintenant, il n'a pas d'autre 
issue et il cherche à faire cela. 

L' impérialisme a essayé de faire la guerre et 
il a échoué. Maintenant, il essaie de profiter 
des divergences sine-soviétiques. Il essaie de 
prend re le moindre mal pour essayer de con­
tenir le développement de la révolution et l' in­
fluence de la révolu tion sur les masses des 
Etats-Unis. Cela, c 'est l'objectif de l' impéria­
lisme yankee, et pas un autre. 

Il a essayé de stimu ler les bourgeoisies d'As ie, 
du Moyen-Orient, du Sud-Est asiatique; il a 
essayé - ae les maintenir avec la p-rësence de 
l'armée impérialiste yankee au Moyen-Orient, en 
Orient et dans tou te l'Asie et il a échoué. Mais 
il échoua parce que la lutte des masses le 
fit échouer. C'est la lutte des masses du Viet­
nam qu i est en tra in de défaire l ' impérialisme. 
Ce n'est ni l'aide ch inoise ni soviét ique. Fon­
damentalement, c 'est la lutte des masses du 
Vietnam qui s'organisent et luttent sans transi­
ger contre l' impérialisme. Et l'appui des mas­
ses du monde qui , avec leur courage, leur 
sympathie, leurs luttes contre le capitalisme. 
maintiennent un lien commun, un lien unifica­
teur mondial avec les masses du Vietnam. Cela 
est en train de défaire l' impérialisme yankee. 

La reconnaissance de la 
Chine est imposée par le 
développement mondial 

de la révolution 
Le développement mondial de fa révol ution, 

fa fai blesse du système capitaliste, la désinté­
gration du système capitaliste, imposés par le 
développement mondial de la révolution, par 
le progrès des Etats Révolutionnaires à écono­
mie étatisée, amènent les pays capitalistes en 
quantité chaque fois plus grande à reconnaître 
fa Chine. L' impérialisme se sent isolé. Il sent • 
qu'il reste seul. fi sent que l' initiative, dans tout 
!e nord de l'Asie et dans tout le Sud-Est asia­
tique, reste dans les mains des Etats Ouvriers. 
Il sort pour arrêter cette détérioration. fi y a 
chaque fo is plus de gouvernements, plus de pays 
qui reconnaissent fa Ch ine, qui commercent 
avec la Chine; reconnaître la Chine leur est 
imposé par te développement de la révolution 
mondiale, le développement des Etats Ouvriers. 
Mais cette reconnaissance de la Chine et le 

Vive 1~ parution du livre d' Adolfo ,,Gilly sur la révolution 
permanente au Mexique dirigée par ~e camarade Posadas ! 
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développement des relations commerciales et 
diplomatiques avec la Chine lui est imposé non 
seulement par la révolution mondiale, mais aussi 
par la lutte des masses à l'intérieur de cha­
que pays capitaliste. Il n'y a pas un seul pays 
capita liste stable. De l' Irlande au Mexique, tous 
les pays capitalistes sont acc.ulés par la lutte 
des masses. La petite bourgeoisie est gagnée 
par la révolution, les démocrates chrétiens se 
désintègrent et passent dans le camp de la 
révolution, les mouvements nationalistes mili­
taires et civils passent dans le camp de l,a 
révolution socialiste. Alors, le capitalisme se 
sent isolé. C'est cela la base historique sur 
laquelle se déroule cette politique de l'impé­
rialisme yankee, de négocier avec la Chine. 
C'est la peur qui lui impose cette situation; 
c'est le moindre mal pour l'impérialisme, parce 
que le développement de la révolution allait 
influencer les masses nord-américaines et allait 
les aider à s'organiser dans un parti indépen­
dant révolutionnaire, de masses, anti-capitaliste, 
objectif et consciemment anti-capitaliste. C'est 
ce que veut empêcher l'impérialisme yankee. 
C'est son intention. Ce n'est pas seul.ement 
ou simplement l'intérêt électoral. L'intérêt élec­
toral le conduit à chercher cette finalité : em­
pêcher l'organisation indépendante révolution­
naire des masses des Etats-Unis. Empêcher que 
l'influence de la révolution mondiale pèse. 

Pour essayer de feindre des intentions démo­
cratiques et pacifistes, Nixon fait cette politi­
que. Pour . se présenter devant la petite bour­
geoisie, devant les masses ouvrières des Etats­
Unis, comme celui qui cherche la paix, et veut 
chercher la paix, et cherche l'accord . C'est un 
mensonge ! Il cherche la guerre ! Il n'a pu faire 
la guerre avant. Il l 'a fa ite au Moyen-Orient au 
travers d ' Israël , au Vietnam, au Laos, au Cam­
bodge, en Afrique ; ce sont là les guerres de 
l ' impérialisme. Il essaie de feindre devant les 
masses des Etats-Unis pour essayer de gagner 
du temps . Le dossier Mac Namara révèle une 
divergence intérieure profonde dans l' impéria­
lisme yankee. Mais ces divergences sont moti­
vées par l' avance de la révolution mondiale, 
par la pression de la révolution sur les mas­
ses des Etats-Unis qui secoue la stabilité de 
l' impér ialisme yankee, qui le rend instable et 
incertain, et crée de telles crises. C'est la raison 
essentielle de toute la politique des Etats-Unis . 

Il essaie de profiter des divergences sino­
soviétiques. Ce n'est pas la faiblesse de la 
révolution mondiale qui permet cette initiative 
de l' impérialisme yankee; c 'est simplement une 
mesure tendant à couper court à l'avance de la 
révolution . Apparemment, c'est une initiative, 
mais au fond c 'est une mesure défensive, de 
protection de l' impérialisme cherchant le moin­
dre mal. Autrement, les masses nord-américai­
nes recevraient - et vont recevoir - une énor­
me influence de la révolution mondiale . Et 
l' impérialisme essaie de contenir surtout l'ac­
cord sino-soviétiq ue. L'accord, la nécessité 
objective de l'Etat Ouvrier Soviétique, et Ch i­
nois, et des autres 14 Etats Ouvriers de s'uni­
fie r. L' impérialisme essaie d 'empêcher l'unifi­
cation , la centralisat ion, parce que cela signi­
fie alors la défaite à court délai , l'écrasement 
du système capitaliste, et l' influence mondiale, 
concentrée et puissante de la révolut ion sur 
les masses des Etats-Unis. Et il essaie de pro­
fiter de la division des partis communistes 
chinois et soviétiq ue. C'est cela l 'objectif de 
l' impérialisme yankee. 

L' impérial isme essaie de gagner du temps 
en profitant des divergences entre les bureau­
craties des Etats Ouvriers. La politique des 
Chinois essayant d 'utiliser l 'impérialisme est 
une politique de conci liation avec le système 
capitaliste et réactionnaire. Toute politique de 
l 'Etat Ouvrier envers l' impérialisme doit être 
prise, dans quelle mesure ? à quel moment ? 
dans quelles circonstances_? avec quelles pers­
pectives ? L' impérialisme est acculé, est étouf­
fé par la révolution . La révolution est en tra in 
d "avancer dans le monde, est en train de l'en­
cercler, de l' intimider. Les masses des Etats­
Unis sont le reflet essentiel du développement 
de la révolution , elles sont une expression vive 
et concluente, la meilleure manière de mesurer 
le développement de la révolution. Le dossier 
Mac Namara, la division dans l' impérialisme, 
l' influence dans le Sénat, la division dans le 
Sénat nord-américain , les dénonciations contre 
l'impérialisme yankee que font des sénateurs 
qui , jusqu 'à hier, accompagnaient Nixon indi­
que l' influence mondiale de la révolution. Cela 
indique que, par cette voie, les masses nord­
américaines sont en train de chercher le che­
min pour s'organise r comme mouvement indé­
pendant, révolutionnaire et de classe. Cela c 'est 
la nécessité la plus impérieuse des masses des 
Etats-Unis. 
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Les masses Nord-Améri­
caines ont besoin de 

l'appui des Etats Ouvriers 
Il faut que la politique des Etat& Ouvriers 

s'adr~sse à cette nécessité : organiser · les 
masses des Etats-Unis de manière qu'elles sen­
tent et voient leur ennemi principal, l'impéria­
lime yankee, à l'intérieur des Etats-Unis. Et 
alors s'organiser de façon indépe'ndante. La 
révolution mondiale les aide à cela, leur donne 
l'exemple, les stimule, les impulse. Angela Davis 
est un exemple de cela. Angela Davis commen­
çait en saluant au nom du droit à la li~erté 
et maintenant elle termine en saluant au nom 
de cc l'amour révolutionnaire». Cela montre l'in­
fluence mondiale de la révolution sur Angela 
Davis, qui ordonne et structure ses sentiments, 
et lui fait sentir qu'il est nécessaire de vivre 
d 'une manière communiste, de résoudre de fa­
çon communiste. 

C'est sur cela que doit se faire la politique 
des Etals Ouvriers, soit de la Chine, soit de 
l'Union Soviétique, soit de Cuba, soit de la 
Pologne ou de n'importe: quel Etat Ouvrier. 
La politique à faire vis-à-vis de !!impérialisme 
yankee est déterminée par la vision de quelle 
est la nécessité la plus convenable qui impul­
se la révolution, du monde, des Etats-Unis et 
du développement des Etats Ouvriers. 

Cette politique des Chinois, c'est une main 
tendue à Vimpérialisme yankee; elle fait conce­
voir qu'il cherche la paix, qu'il est possible 
que la paix concorde avec l'impérialisme et 
que celui-ci peut conclier avec les Etats Ou­
vriers. C'est à l'inverse de ce qu'il est néces­
saire de faire avec l'impérialisme yankee. Il faut 
montrer que celui-ci est incapable de vivre en 
commun avec les masses, qu 'il est incapable 
d'accepter la paix, le progrès, qu'il est inca­
pable d'accepter le progrès qui mène au bien­
être des masses du monde, d'éliminer la guer­
re, d'éliminer l'oppression et la terreur. Cela 
c'est ce qu'il faut démontrer. 

La direction du Parti · Communiste Chinois 
passe d 'une pol it ique de mooilisations et cri­
tiques à l' impérial isme à une politique d'ac­
cords avec l' impérialisme, sans manifester, 

sommeS" en· 1971, où il y a 16 Etats- Ouvriers, 
10 Etats Révolutionnaires et les masses des 
Etats-Unis s' incorporent déjà à la révol ution 
mondiale. C'est sur cette base qu ' il faut faire 
la polttique. 

La Chine a démontré qu'elle peut coex ister, 
vivre et conten ir l 'impériâlisme yankee . Jusqu 'à 
maintenant, l'impérialisme a été impuissant à 
l'écraser. Pendant la guerre d ' invasion de la 
Corée par l ' impérialisme yankee, il a été impuis­
sant pour envahir la Chine. Les masses du 
monde l'empêchèrent. Les masses de Chine, de 
Corée , du Vietnam et du monde dans leur 
lutte contre le capitalisme. Sur cette base, il 
faut faire la politiqué. Et cette attitude des 
Chinois tend à faire présenter l' impérial isme 
yankee 'devant · 1es masses des Etats-Unis com­
me celui qui cherche la paix, qui veut la paix ou 
peut se mettre d 'accord avec la paix. C'est 
complètement faux ! 

Cette · politique des Chino is est uniquement 
menée · par l'i ntérêt régional de la bureaucra­
tie du Parti Communiste Chinois. Non par 
l' inté rêt de la révolution mondiale , ni par celu i 
de la •révolution chinoise. Ce la donne du temps 
à l'impérialisme pour se préparè r. Cela le 

.' présente devant les masses des Etats-Unis com­
me cherchant la paix. Cela donne un nouveau 
c réd it à l'impérialisme et lui fait gagner un 
temps historique. Ce la sert à contenir le pro­
cessus -de structuration, de différentiation et de 
désintégration de l'impérialisme yankee à l' inté­
rieur des Etats-Unis, et contient le processus 
d '·organisation indépendante et révolutionnaire 
des masses des Etats-Unis. C'est une des con­
séquences les plus noc ives de la politique bu­
reaucratique des Partis Communistes et des 
Etats Ouvriers, de l' intérêt bureaucratique, où 
chaque direction de chaque Parti Communiste 
ou de chaque Etat Ouvrier, ou Etat Socialiste 
comme ils res appellent, détermine sa politique 
en fonction de ses intérêts particuliers, de son 
intérêt ·bureaucratique de secte. C'est un crime 
contre la révolution mondiale. 

Cette politique des Chinois est dirigée à dé­
fendre, à soutenir l' intérêt d 'une camarilla chi­
noise. Ce n·est pas une po litique destinée au 
progrès de la révolution, ni une continuation 
révolutionnaire de la révolution culturelle. Avant 
cette politique, les Chinois firent un « nettoyage 
intérieur », une répression contre les tendances 
révolutionnaires. De la révolution culturelle, ils 
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sans analyser, sans montrer pourquoi il change, 
quelle est la raison du changement. S' il y 
avait un changement dans l' impérial isme, il 
devrait l'expliquer. Changement historique si­
gnifie que l'impérialisme accepte le dévelop­
pement du socialisme ? Non ! L'impérialisme ne 
changera jamais ! Il cherche, avec une tactique 
politique, de faire ce qu' I faisait avant : se pré­
parer pour développer les conditions pour la 
guerre atomique, parce qu ' il est obilgé, il est 
àcculé par la révolut ion mondiale. Les diri­
geants chinois changent de posit ions sans expli­
quer pourquoi. Ce sont des intérêts bureaucra­
tiques qui déterminent ces changements. Ce 
ne sont pas les intérêts de la révolution. Autre­
ment, ils le montreraient ! Ce changement signi­
fie concéder, en dernière instance, u'n accord 
possible avec l' impérialisme, pour des conven­
tions et des accords au Vietnam, dans le Sud­
Est asiatique, qui permettraient à l' impérialisme 
de pouvoir se replier sans conséquences et 
détériorations politiques importantes. 

Il est nécessaire que l'Etat Ouvrier chinois 
ait des relations diplomatiques et commerciales 
avec tout le monde. C'est certain . Mais nous 

passèrent à livrer, à poursuivre et à réprimer 
ceux qui faisaient la révolution culturelle. Cela 
ne signifie pas que c 'est la ligne absolue et 
fixe en - Chine. Il y a une lutte interne, dans 
laquelle un secteur cherche avec ces mesures 
à gagner du temps et étendre ses possibi lités, 
parce qu ' il sent que vient la guerre atomique, 
que se prépare la guerre atomique et essaie 
de gagner du temps pour soutenir et défendre 
ses intérêts comme bureaucrates. Ils ne cher­
chent pas l'accord mondial de la révol ution . 

Cette politique de l ' impérialisme yankee est 
destinée à préparer la guerre atomique. Sous 
une forme opposée, c 'est la même base qui 
a donné pour résultat Pearl Harbour. L'impé­
rialisme prend cette mesure comme base de 
presson pour la guerre. Il ne le fait pas pour 
préparer la paix, mais pour gagner du temps , 
et se décider à concentrer ses forces pour 
lancer la guerre. En même temps qu 'une démons­
tration d ' impuissance, d ' insécurité et de pessi­
misme, elle encourage, impulse et organise 
des secteurs décidés, conscients que le moin­
dre mal pour eux est la guerre atomique, à la 



\ 

préparer pour la faire à n' importe 9.uel mo­
ment. Les Chinois aident ces conséqunces. 
La révolution social iste ne gagne aucun dé lai 
historique, elle n'avance pas social ement. C'est 
un appui indirect à l' intention de l' impérialisme 
yankee. C'est pour cela que les Chinois, avant 
cette att itude de recherche, d'acceptation de 
l'invitation à Nixon, réprimèren t les tendances 
qu i, à l' intérieur de la Chine, che rchaient des 
accords avec l'Union Soviétique ; et ils rép ri­
mèrent et condamnèrent les mouvements révo­
lutionnaires. Et récemment, avant cet accord , 
ou intention d'accord , dénoncè rent Guevara 
comme aventurier; appuyèrent le gouvernement 
de Ceylan contre les masses révolutionnaires . 
Toute une politique tendant à assurer le capi­
talisme qu 'ils peuvent vivre en commun avec 
le capitalisme. 

Toute la politique antérieure des Chinois 
d'accusations à l' Union Soviétique, de bureau­
crates , d'agents du capitalisme montre qu 'elle 
cachait un fond faux pou r isoler les masses chi ­
noises de !".influence de la révol ution mon­
diale. 

A l'intérieur de la Chine, il y a un déve­
loppement révolutionnaire important. Il n'est 
pas homogène, ni stable. Il y a un bon progrès 
de la révolution. Les syndicats ne parlent pas. 
Il n'y a pas de réunions de syndicats. Il n 'y a 
pas de déclarations des syndicats. Il n'y a pas 
d 'assemblées des syndicats. L'énorme puissance 
du prolétariat chinois ne s'est jamais exprimé. 
Dans la « révolution culturelle" , · le prolétariat 
chinois n'est pas intervenu comme classe , ni 
comme syndicat, ni comme organisme révo lu­
t ionnaire. Il est silencieux . 

Cette politique du Parti Communiste Chinois 
répond à un secteur de la bureaucratie qui 
essaie de tirer avantage de la nécessité pour 
l'impérialisme de coexister avec la révolut ion 
mondiale, essayant de tirer profit pour un béné­
fice régional de la bureaucrate chinoise. Il 
essaie de répéter ce que firent les Soviétiques 
avant. Cette politique des Chinois, les Sovié­
tiques la firent avant, ils la firent avec Sta­
line et après Staline. Ils ne firent jamais une 
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pour voir si c 'est une politique ferme de_ la 
bureaucratie chinoise. Cela c'est la strateg1e 
des yankees actuellement. Mais elle n'arrête 
pas leur préparation de la guerre atomique. 
Elle n'arrête ni le programme d'armement atom­
que, ni l'extension et l'augmentation de l'arme­
ment atomique, ni l'extension de la techn ique 
de préparation de l'armement atomique. Toute 
la contention qu'il est obl igé de faire lu i est 
imposé par les masses du monde. 

En Islande, à . Malte, l' impéralisme est obligé 
de se retirer, parce qu'il est acculé par les 
gouvernements, ils l'encerclent. En Amérique 
Latine aussi. Les masses du monde lui impo­
sent ! Ce n'est pas un retrait de l' impérial isme 
parce qu 'il est conscient et qu'il a décidé de 
la faire , mais parce que les masses du monde 
lui ont imposé. C'est su r tout cela qu 'il faut 
s'appuyer pour faire face à l' impériali sme yan­
kee. 

Cette politique des 
Chinois sert des intérêts 

bureaucratiques 
Cette pol itique du Parti Communisté Chinois 

ne représente pas les intérêts révolutionnaires 
de l'Etat Ouvrier Chinois, ne représente pas 
les intérêts des masses chinoi~es, ce n'est pas 
l'expression, ni la volonté des masses chinoi­
ses. C'est l'expression d'une camarH!a dirigean­
te. La construction du socialisme n'a pas be­
soin de ce'la, elle n'a pas besoin de cette poli­
tique d'accord avec l'impérialisme yankee. Le 
progrès de la révolution chinoise, le développe­
ment de l'Etat Ouvrier Chinois, la structure· et 
l'influence mondiale de' la révolution, le déve­
loppement de nouveaux Etats Révolutionnaires, 
se sont faits hors des Nations Unies, sans la 
permisison des Nations Unies, sans la recon­
naissance des Nations Unies. Toutes les rela­
tions diplomatiques et commerciales qu'a la 
Chine, avec presque tout le monde, elle le fit 
hors des Nations Unies, sans aucune nécessité 
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qui indique qu 'avec la politique révolutionnaire, 
on peut renverser le système capitaliste. Et de 
toute manière l ' impériali sme fera la guerre ato­
mique. 

Les Chinpis, pour défendre leurs intérêts bu­
reaucratiques de secteur, doivent faire cette 
politique. En Chine, il n'y a pas une direction 
socialiste révo lutionnai re bolchévique. C'est une 
direction bureaucratique qui prend des mesures 
révolutionnaires, qui combine des mesures inté­
rieures de progrès, des mesures de relations 
sociales allant vers ie communisme, avec une 
politique mondiale conciliatrice opportuniste. 
La preuve, c 'est leur politique à Ceylan. Elle a 
donné des armes au gouvernement de Ceylan 
pour écraser le mouvement révolutionnaire des 
masses ceylanaises. Des masses d'origine et 
de tendance prochinoises qui luttent au nom 
de Mao Tse Toung. Mais le fait que s'organisè­
rent à Ceylan des mouvements guevaristes et 
trotskistes de masses ind ique que l' influence de 
la Chine dans les groupes d'opposition à la bu­
reaucratie soviétique est en train de tomber. 
An contraire, maintenélnt, on passe de grou­
pes maoïstes à des groupes guevaristes ou 
trotskistes. C'est cela ce qui s'est passé à 
Ceylan. 

Cela montre l 'arrêt de l'influence des Ch i­
nois pour s'opposer à la politique de la bureau­
cratie soviétique. Et en même temps montre 
que la bureaucratie soviétique a besoin de 
s'appuyer beaucoup plus sur les mobilisations 
des masses du monde. C'est sur cette réal ité 
qu ' il faut se baser. 

'''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''''~'~''''~'''''''''': 
., -

La politique dont a besoin l' Etat Ouvrier Ch i­
nois n'est pas celle d 'accord avec les yan­
kees. N'est pas exclu un accord commercial , 
ni la reconnaissance diplomatique, mais non 
par ces. voies, en présentant l' impérialisme com­
me cherchant la paix, mais en l ' imposant au 
moyen du développement mondial de la révolu­
tion. Ce!a c 'est la manière de reconnaître. 
Alors que rien n'empêche la Chine de se déve­
lopper et d 'avancer. Rien ne l'en empêche. 
Quand les chinois font cette politique, c'est 
parce qu 'ils cherchent à contenir en même 
·temps que la pression de l ' impérialisme ce lle 
de la révolution , de toutes les manières. Cela 
c 'est la conséquence logique de la politique 
des Chinois. Surtout au Moyen-Orient, en Asie 
et dans le Sud-Est asiatique. Une telle consé­
quence po! itique est inévitable. La politique de 
cherchr des accords avec les yankees et d ' im­
pu lser la révo lution en Asie et au Moyen-Orient 
ne peut coexister. Surtout au Vietnam . Et le pro­
blème du Vietnam est posé comme base essen­
tielle. 
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L'impérial isme se montre impuissant pour 

triompher au Vietnam. Il a essayé tous les 
moyens pour triompher au Vietnam et il a été 
impuissant. Il peut vaincre avec la guerre ato­
mique. Mais la guerre atomique signifie affron-

, ~ .,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,, ____ , ___________ , _______ ~----, 
condamnation ni une rectification de cette po li­
t ique. Au contraire s' il y a une répétition de . 
cette politique, les Ch inois essaient de la pren­
dre maintenant au bénéfice de la bureaurat i(l 
chinoise; c'est la politique que faisait avant la 
bureaucratie soviétique, · et qu 'i ls font mainte­
nant, en partie. En partie, parce que la bureau­
cratie soviétique se voit obligée d'appuyer les 
luttes révolutionnaires des masses, des gouver­
nements nationalistes d'Afrique, d 'Asie et d 'Amé­
rique Latine et en partie d'Europe, combinant la 
concili at ion avec le système cgpitaliste et en 
partie contenant le processus de la révo lution, 
mais en partie aussi l'encouragent. Ce sont les 
divergences distinctes des luttes de la bureau­
cratie des Etats Ouvriers qui essaient de co­
xister avec le déve loppement mondial de la 
révolution et de le contenir. Cette politique 
des Chinois et avant des Soviétiques est la 
politique bureaucratque, non socialiste, de l' Etat 
Ouvrier. 

L' initiative est dans les mains de la révo lu­
tion. Elle n'est pas dans les mains du capita­
lisme ni des pays capitalistes. Elle est dans 
les mains de la Révolution. Cela s'exprime 
c lairement par les mesure que prennent les pays 
qui avancent vers le progrès comme les Etats 
Révolutionnai res, comme le Chili , le Pérou, la 
Bol ivie, l'Asie et l 'Amérique Latine. 

Il n'y a pas d'unanimité dans les Ch inois. 
C'est une partie de l'appareil qui s'exprime. 
Ni Lin Piao, ni Tcnen Po Ta, ni Kang Tcheng 
n'apparaissent plus. C'est une politique d 'une 
partie de l'appareil , dans laquelle l' impérialisme 
yankee veut vérifier si effectivement elle corres­
pond à la décision du· Parti Communiste .Chi­
nois, de qui décide ou qui va décider demai_n. 
L' impérialisme essaie de profiter de ces diver­
gences et essaie d 'approfondir sa connaissance 

ter les Soviétiques, affronter ouvertement le 
d'établir des accords avec l'impérialisme yan- pouvoir mondial de l'Union Soviétique. Pour 
kee. Au contraire, cela se fit contre l'impéria- cela, l' impérialisme ne lance pas d'armes ato-
lisme yankee. Alors pourquoi cette politique miques au Vietnam. C'est absurde de présenter 
actuelle? Que cherche la bureaucratie chi - l' impérialisme cherchant la paix, quand il a 
noise ? Elle essaie de contenir l' impérialisme. essayé de cerner le Vietnam, le Laos et le 
Mais sous quelle forme? Au moyen d'une con- Cambodge pour lancer la guerre atomique. 11 ne 
ciliation avec l' impérialisme lu idonnant auto- _ l 'a pas fait comme antérieurement il le fit au 
tité et, crédi~ devant les mas~_es nord-~méric~i- -· Japon, parce que l'Union Soviétique avec les 
nes. C est l'inverse de ce qu 11 faut faire ! Dis- armes atomiques l 'en a empêchée. L'URSS est 
créditer, montrer l'impérialisme yankee dans sa obligée de prendre la défense du Vietnam com-
plénitude, sous son vrai visage : il fait la guer- me partie de la défense mondiale des Etats 
re, il fait _la destr~c!ion ~es pe~ples, l'inva~i?n, Ouvriers. Pour cela, l' impérialisme n'envahit pas 
la ~arbarie, la m1sere _econo~1que, la ~1ser_e le Vietnam . Cette politique des Ch inois ouvre 
soc,al·e, la guerre atomique. C est cela I impe- la porte aux yankees pour essayer de concilier 
rialisme yankee. On peut et on doit faire cela. avec les Chinois à la recherche d'un accord 
Les,. ma_sse's des Etals-Unis doivent voir cela. dans le Sud-Est asiatique, qui sauve le prestige, 

L 1mpenal1sme ne veut pas la paix, ~1 la l'autorité de l' impérialisme yankees devant les 
coexistence avec les Etats_ Ouvriers . 11 n en a masses des Etats-Unis, pour lui permettre en 
pas besoin, il est c<?ntre, 11 ne _p~ut coe~1st_er conséquence de gagner du temps historique. 
parce que cela le gene. Les 1nterets de I ex1s- Cela c'est contre la politique révolutionnaire. 
tence de l' impérialisme sont contre la coexis­
tence avec les Etats Ouvriers. C'est mentir que 
de parler de la coexistence de régimes diffé­
rents ! Mensonges ! C'est faux ! Ni Lénine, ni 
Trotsky, ni les dirigeants de la révolution russe 
n'ont jamais conçu de parler, ni de program­
mer une telle possibilité de coxistance pacifi­
que entre l'impérialisme, le capitalisme, les Etats 
Ouvriers et la révolution socialiste. Ils coexis­
tent non pacifiquement mais sous une forme 
de lutte de classes et révolutionnaire ininter­
rompue qui s'exprïme constamment dans le dé­
veloppement de la lutte des masses, dans de 
nouveaux pays qui avancent dans la révolu­
tion . L' impérialisme doit le consentir, doit l 'ad­
mettre, doit le supporter parce qu 'il ne peut 
l 'empêcher. Voilà ce qui est. Ce la n'est pas 
la coexistence pacifique. C'est la coexistence 
que l'impérialisme est obligé de faire , parce 
qu' il n'a pas d'autre meswe à prendre. Ce 

L'impérialisme prépare la guerre de n' importe 
quelle manière. Il va la lancer de n'importe 
quelle manière. Il ne faut pas donner de temps 
à l'ennemi. Il faut l'acculer et il faut l'éc raser. 
Quand l'impérialisme prend cette mesure d'es­
sayer d'arriver à des accords avec les Ch i­
nois, c 'est parce qu 'il se sent acculé, car il 
est impuissant à vaincre la révol ution mon­
diale. Il essaie de gagner du temps pour lancer 
la guerre atomique. Cela c 'est ce que cherche 
l' impérialisme. Se sauver du Sud-Est asiatique 
pour essayer de réorganiser ses forces et cher­
cher une réorganisation de sa propre force 
extérieure, avec le reste du capitalisme dans 
le Sud-Est asiatique. 

Les Chinois essaient de profiter, pour leur 
bénéfice propre, comme un secteur des Etats 
Ouvriers, de cette nécessité de l'impérialisme. 
Mais ils le font au prix de la révolution au 



Moyen-Orient et dans le Sud-Est asiat ique. Et 
au p,ix de faire gagner du temps à l' impéria­
l isme pour préoarer la guerre atomique. Cela 
montre toute une couche de ,la bureaucratie 
chinoise qui est en t rain de se développer, imi­
tant l'étape de Stal ine, im itant l'étape d'es­
sayer de coexister en se repliant sur so i-même. 
Déjà, il n'y a plus le temps pour cela. Pour 
cela, les Chino is ne pourront mener de l'avant 
cette politique; inévi tablement, ils doivent chan­
ger l'intent ion d'accord avec les yankees, 
avec des luttes intérieures qu i, inévitablement, 
les oblige~ont à devoir appuyer, reconnaître et 
impulser la révolution dans le Sud-Est asiati ­
que. Il s n'ont pas d'autre so lution que de le 
faire. A lors que cette politique, les Chinois obl i­
ge à paralyse r cette lutte. La révolution ch i­
noise ne peut permettre la coexistence avec 
l' impérialisme yankee. C'est la structu re de la 
révolution chinose qui s'y oppose. Cette pol it i­
que de la direction ch inoise est contre cette 
nécessité. Dans peu de temps, ces divergen­
ces intérieures se verront ; même si elles ne 
s'expriment pas maintenant, la répression qu ' ils 
ont fai tes contre des secteurs qui étaient à la 
gauche et qui ch erchaient un progrès beaucoup 
plus homogène de la révolution les annoncent 
déjà. • -~ {'if!}: 

Cette politique n'exprime pas la portée obte­
nue par la révolu tion; il y a quelques diver­
gences immenses. Cela montre qu' il y a désorien­
tat ion , insécurité, déséqu ilibre dans la direct ion 
du Parti Communiste Chinois, pmce que le 
Parti n'est pas structuré et les masses n'in­
terv iennent pas. Ni les syndicats, ni les mouve­
ments de masses n'interviennent. Tous les mou­
vements de masses qu ' il y a en Ch ine ne sont 
pas dirigés par les syndicats, ni par les masse~ 
prolétariennes. Ce sont les masses de la popu­
lation en général qui sont soumises aux mou­
vements des étudiants, des enfants, des jeunes 
étudi ants, des commerçants, des petits paysans, 
employés et autres. Ce n'est pas le prolétariat 
qui se mobilise. Le pro létariat chinois n'a ja­
mais parlé et il va parler sous peu, il va peser, 
il va faire sentir l'avance de la révol ution chi­
noi se. 

Les masses des Etats-U ois 
ont besoin d'organismes 

indépendants, d'un Parti 
Marxiste 

L'attitude des Chinois n'a ni objectifs his­
toriques contre-révolutionnaires, ni objectifs 
historiques. La politique qu'ils mènent mainte­
nant est réactionnaire, mais l'objectf n'est pas 
réactionnaire. Ils essaient de gagner du temps 
historique eux aussi , mais au nom national de 
la bureaucrati t! chinoise, non pas au nom des 
intérêts de la révolution. C'est une politique 
réactionnaire, mais non une finalité réaction­
naire. Cette contradiction est due à ce qu'il 
n'y a pas de Parti, il n'y a pas de fonctionne­
ment indépendant des syndicats el il n'y a pas 
de part i révolutionnaire. Bientôt, ils devront 
parler. Cela c'est la finalité historique néces­
saire. 

Mais à la fois, pour que l'influence de la 
révolution pèsti sur les masses des Etats-Unis, 
i l est nécessaire que les Etats Ouvriers, l'URSS 
et les autres Etats Ouvriers, les Partis Commu­
nistes du monde, s'organisent et fassent des 
appels afin d'impulser la révolution socialiste 
mondiale. Les masses des Etats-Unis ont be­
soin de l'organisation indépendante de Parti 
révolutionnaire et de masses. Elles ont besoin 
d'un parti qui le's séparent de l'i nfl uence, de 
la structure, du gangstérisme politique, de l' im­
périalisme yankee. Le Parti Communiste est un 
petit parti. Les trotskistes sont un petit mouve­
ment. Les syndicats sont puissants, mais ils sont 
aux mains d'une puissante bureaucratiè qui uti­
l ise des méthodes de gangsters contre les mas­
ses. Les masses des Etats-Unis sont secouées. 
Le prolétariat est organisé dans ses syndicats, 
mais il n'a pas de parti de masses, ni de parti 
révolutionnaire. La petite bourgeoisie s'est mo­
bil isée contre la guerre du Vietnam, démontrant 
qu'elle est sensible à la lutte des masses du 
monde et qu'elle recueille déjà de telles in 
fluences. 

Le développement, aux Etats-Unis, de la 
« contestation » au gouvernement est de mil­
lions, de millions et de millions. L'impérialisme 
yankee a été impuissant pour développe'r une 
seule manifestation de mil le personnes en appui 
à l'impérialisme ôans la guerre du Vietnam. 
Il est impuissant ! Au contraire, o':.me manière 
spontanée, des millions et des millions se sont 
mobilisés contre la guerre du Vietnam. C'est 
une base d'un puissant parti de classe, de mas­
ses et révolutionnaire. C'est à ce fa qu'il faut. 

recourir, c'est sur cela qu' il . faut faire la poli• 
tique', c'est sur cela qu' il faut faire les perspec­
tives politiques pour tout accord des Etats Ou­
vriers avec l'impérialisme yankee. Prendre en 
compte la situation des masses des Etats-Unis, 
pour que porte l' influence sur les masses des 
Eta,s-Unis. 

L&s masses des Etats-Unis ont besoin· de vo ir 
que les Etats Ouvriers les aident, qu'ils accou­
re nt en défense de leurs intérêts, en défense 
de l' in:àrêt révolut ionnaire des masses des 
Etats-Unis. Qu 'elles aient un guide, un exemple, 
un st imu lant pou r s'organiser et les aider à 
rompre le bloc de gansgters qu 'il y a aux Etats­
Unis, qui les empêche de former leur Parti révo­
lutionnaire de c lasse et de masses. Une des 
choses les plus essent ielles, c 'est. l'appel des 
Etats Ouvriers. . 

Les masses de Chine, d 'URSS, de Cuba, des 
Etats Ouvriers, des Partis Communistes, do ivent 
appeler les masses des Etats-Unis à s'organiser 
comme parti de masses, révolutionnaire et indé­
pendant, avec ,rn programme pour abattre le 
système cap ital iste. 

L'impérial isme prépare la guerre atomique, il 
n'a pas d'autre issue historique. Il ne va pas 
remettre le pouvoi r qu 'il a, il ne va pas se 
soumettre au progrès de l'histoire, à la ra ison 
de l'histo ire, à l' inte l ligence de l'histoire qui 
s'exprime avec le développement de la révo­
lution social iste dans le monde. L' impérialisme 
va répond re avec la guerre atomique. Pou r cela 
est nécessaire l'exemple qui les stimule, qui 
les aide à comprendre, à s'organ iser. Cette atti­
tude des Ch ino is, au contraire, leur ferme le 
chemin, les trahit, leur pose des di fficu ltés 
immenses, et favor ise des secteurs incertains, 
inconstants de la petite bourgeoisie, favorise 
l' impéri al isme yan kee pour se présenter comme 
désireux de la paix, cherchant la paix, cherchant 
l 'accord pour coexiste r avec les Etats Ouvrie rs 
et la révolution soc ialiste mondiale. C'est con­
tre la nécessi té object ive du développement 
ob jecti f révolutionnaire aux Etats-Unis. Il faut 
fai re que les Etats Ouvriers, Cuba, Chine, Union 
Soviétique, tous les Etats Ouvriers, les Partis 
Communistes de France, d' Italie en particul ier 
fassent des mobil isat ions et des appels aux 
masses des Etats-Unis, à s'organiser en Parti 
indépendant de c lasse, contre la guerre ato­
mique que prépare l' impérialisme, pou r fa ire 
la pa ix. Pour cela, il faut rompre et terminer 
avec ce qu i détermine la guerre : le capitalisme. 
Pour le développement de l'économie, de la 
démocratie, des droits démocratiques des mas. 
ses du monde qui veulent en fin ir avec ceux qu i 
s'opposent aux droits démocratiques. C'est le 
système capitaliste et la st ructure bureaucra­
tiq ue des Etats Ouvriers qui s'opposent à 
cela. Ce sont les appels qu 'il faut faire. 

Mais pour cel a, il est nécessaire que se 
fassent dans les Etats Ouvriers des manifesta­
t ions, des meetings, des appels d'appui incon­
d itionnel à la lutte des masses du monde, à 
la lutte des masses de Corée, du Vietnam. 
Appui incondition nel à l'expulsion de l' impérià:" · 
l isme de tout le Sud-Est asiatique. 

Les masses des Etats-Unis do ivent voir que 
les masses des Etats Ouvriers, des Part is 
Communistes se mobi lisent de manière sovié­
tique, ont des réunions de d iscussion, de réso­
lutions, des manifestations et des meetings, 
assemblées d'ouvriers dans les usines, dans les 
synd icats. Quand les masses des Etats-Unis 
verront les masses des Etats Ouvrie rs se mobi-
1 iser, s'organiser, résoudre, fonctionner comme 
organismes de pouvoir, el les sentiront une 
influence immense qui les st imulera à s'orga­
niser sous une forme indépendante, avec des 
organismes révolutionnaires indépendants. Pas­
sant des démonstrat ions contre la guerre du 

. Vietnam à l'organ isation consciente des orga­
nes anti-capita listes et révolutionnai res. C'est 
de cela qu'ont besoin Jes masses des Etats­
Unis. 

Cette action de la Ch ine cherchant un acco rd 
avec les yankees est un coup donné , à cette 
nécessité d'organisation des masses des Etats­
Unis. L'organisati on des masses des Etats-Unis, 
sous une fo rme indépendante, est un des fac­
teurs les plus puissant pour le progrès de 
l'histoire, pour abatt re l'impérialisme yankee et 
pour la victoire de la révolution socialiste. C'est 
ce que do ivent faire les Etats Ouvriers. 

Les Etats Ouvriers se présentent divisés, 
séparés, il n'y a pas un organisme qui les 
unifie. L'unificat ion des Etats Ouvriers est né­
cessaire. Les masses des Etats-Unis voi ent la 
Chine cherchant un accord avec les yankees, 
mais ils la voient s'opposant à l'Union Soviétique 
et aux autres Etats Ouvriers. On ne voit pas 
la Ch ine faisant le même effort qu'elle fait pou r 
chercher un accord avec les yankees, on ne 
la voit pas faisant ce même effort pour s'unifier 
avec les autres Etats Ouvriers, planifier son 
économie en commun, sa poli tique en commun, 

son oi:ganisation et sa fina lité militaire révo­
lutlonnaire en commun. On les vo it d ivisés et 
séparés, et cela a un effet déprimant sur les 
masses des Etats-Unis. Ce qui est nécessai re 
fondamentalement, ce qui est le plus néces­
saire et le plus urgent pour le développement 
révolu tionnaire de l 'histoire, et d 'en fin ir avec 
le système cap italiste, et tout rég ime d'oppres­
sion et de répress ion, c 'est l'uni fication des 
Etats Ouvri ers, la planification en commun , la 
démocratie social iste dans tous les Etats Ou­
vriers et les Partis Communistes. Cela au ra 
une influence immense sur les masses des 
Etats-Un is, isolera et liera les mains à l' impé­
rial isme yankee, et fac ili tera les mesures fina­
les pour abattre le système cap ital iste, même 
avec la guerre atomique qu 'il va déclencher. 
Cela c'est la politique qui est nécessaire. 

Cette étape de l'histoire montre l' impérialisme 
cerné, il est cerné et cherche comm ent se dé­
fendre, comment empêcher que les masses des 
Etats-Unis reçoivent plus d'infl uence révol ution­
naire. Cela c'est un des obiectifs essent iels 
de l' impérialisme. Il est en t rain de chercher 
à mettre un certain accord inté ri eur dans la 
couche dirigante des Etats-Unis parce qu 'ils se 
sentent isolés, ils se sentent acculés. Toute 
cette crise de l'impérialisme yankee qui se ma­
nifeste ouvertement dans la d ispute de frac­
tions et de tendances dans le Sénat nord­
américain, dans lequel ils s'accusent mutuell e­
ment des plans de guerre, des assassinats et 
des crimes de l ' impérialisme, est créé par le 
désaccord , l 'i nsécurité du fu tur de l' impérial is­
me. Il faut faire une politique qui approfondisse 
cett c rise, et l'un ification des masses des Etats­
Unis et du monde. Cela se fait avec la poli­
tique d 'accord entre les Etats Ouvriers, de pla­
nificat ion des Etats Ouvrie rs, du développement 
de l'act ivité- publ ique des masses, des Etats 
Ouvriers, de réun ions de Soviets, de démocra­
t ie socialiste, de réun ions des syndi cats, mani­
festat ions et meetings, assemblées d'us ines, 
appels aux ouvriers à la révo lution mondiale, 
et va les impulser à la compréhension pol it ique 
pour organ iser leur mouvement révolutionnaire 
de c lasse et des masses. 

( suite au prochain numéro) 

Editorial (suite) 

Il faut discuter 
cellules, à faire des conférences, des meetings, 
des manifestations pour lier, unifier la lutte 
des masses dans le monde à la ltttte des mas­
ses en Belgique. 

l e PC salue l'occupation et la mise en fonc­
tionnement de la Clyde en Ecosse , et assure 
les ouvriers de la Clyde de la solidarité inter­
nationaliste et prolétarienne des ouvriers de 
Belgique. Nous appuyons cette intervention du 
PC qui se met en contact avec l'avant-garde 
révolutionnaire du pays, qui se fusionne ainsi 
aux sentiments internationalistes prolétariens 
des masses du pays, qui n'ont pas les orga­
nismes, la direction révolutionnaires pour 
exprimer ces sentiments. 

Nous invitons le PC à agir de la même 
manière avec l'avant-garde socialiste, avec les 
masses socialistes qui attendent du PC une 
intervention des propositions. Quand le PC se 
contente de faire des critiques au Parti So­
cialiste pour sa politique de participation au 
gouvernement, pour son manque de « politique 
européenne » socialiste, il se coupe des mas­
ses socialistes, de l'avant-garde socialiste. 

Cela est vrai, bien sûr, le PSB participe 
au gouvernement, mais Cools est allé au Chili 
salué le gouvernement de Allende au nom des 
travailleurs belges. Cela représente une force 
énorme dans le PSB, dans l'avant-garde socia­
liste des usines, sur laquelle il faut s'appuyer. 

Nous invitons les JC, dans leur manifesta­
tion de fin octobre, à faire un appel à toutes 
les tendances révolutionnaires à intervenir, 
dans un front unique anti-impérialiste, anti­
capitaliste ponr l'appui aux Etats Ouvriers et 
aux Etats Révolutionaires. 

Pour la discussion d'un plan ouvrier de 
développement, contre le chômage, contre les 
fermetures. Pour l'expulsion de l'OTAN. Pour 
la solution de tous les problèmes des masses 
exploitées. Pour un gouvernement populaire 
de gauche: PC, PSB, syndicats, démocratie 
chrétienne de gauche. Pour un plan de cons­
truction de maisons, de routes; d'écoles. 

Nous invitons le PC à impulser cette dis­
cussion sur la Bolivie, sur le Soudan, sur le 
Maroc, dans les organisations syndicales, dans 
toutes les usines, dans les quartiers, pour faire 
intervenir · toute la population dans tous les 
problèmes. 

1er septembre 1971 
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" La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est pas 
possible sans révolution viblente. » 

Prolétaires de tous les pays, unissez-vous 1 
Lénine. 

« Sans le Parti, nous ne som­
mes rien ; avec le Parti, nous 
sommes tout. » 

Trotsky. 
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Hommage à Léon TROTSKY pour le 31e anniver$aire de s_on 
assassinat par Staline et le développement mi~~dial de la 

révolution permanente politique, soc:iaH_ste 
PRESENTATION J. POSAOAS 20 août .1 971 

le camarade J. Posadas exprime, par ce 
texte, le plus bd hommage au camarade de Trotsky. Pour progresser, l'histoire a be­
l. Trotsky : il montre que la continuité histo- soin d'une série de conditions, de lois maté­
rique de la lutte, des objectifs auxquels Trot- rielles qui se synthétisent, se concentrent dans 
sky s'est consacré, a été et est assurée par les instruments, le Parti faisant progresser, 
la IV• Internationale d'aujourd'hui, par le ordonnant et organisant l'action des masses. 
camarade J. Posadas, organisateur de cette Le parti est l'instrument le plus puissant qui 
Internationale, et constructeur de l'équipe ait existé dans toute l'histoire de l'humanité . 
mondiale de cadre qui s'est fusionnée au pro- De tout ce que l'humanité a créé pour pro-
gramme, à la politique, à la conception bol- gresser, des inventions les plus primitives aux 
chéviq'l},es, aux sentiments communistes, à l,a_ pîus éle'l[ées, d!lluis le clan. j,usq_u'à a science 
volont"é et la conviction du triompne de L. organisée, le Parti est l'instrumènt le plus 
Trotsky quand il a fondé la IV• Internationale. complet de l'histoire. Il résume le meilleur 
la faiblesse numérique de la IV• Jnternatio- de la pensée et la continuité du meilleur ; 
nale n'est pas un déficit propre à eUe-même, il combine ceux qui ont la meilleure capacité 
c'est un déficit de l'histoire, de l'organisation intellectuelle et ceux qui, sans l'avoir, ont 
de la direction révolutionnaire mondiale pour la même objectivité, le même désir, que les 
abattre ce qui reste du capitalisme et cons- éléments plu3 capables du Parti. Le Parti 
truire le socialisme. De là l'importance de fait la synthèse du meilleur de l'humanité, 
la patience historique, de Trotsky, de Posa- de la capacité scientifique, de la capacité et 
das lui-même : Trotsky a laissé les textes mar- la volonté d'action, et inclut tous les éléments 
:cistes fondamentaux , à son époque, avec de la population susceptibles d'être influencés 

par la lutte pour le progrès. La conquête du 
Parti, en tant qu'instrument de progrès de 
l'histoire, est irremplaçable. Il n'y a rien qui 
lui soit supérieur ! La science organisée, qui 
est la . forme la plus élevée de la pensée à 
laquelle est parvenu le régime_ de propriété 
privée et la, bureaucratie . des Etats Ouvriers, 

· est elle-même inférieure à la capacité de 
concentration, de synthétisalion, de concentra-

- tion. et .d'açtion, qu repr~tê le -Parti. -------• 
Se souvenir" de Trotsky signifie rappeler la 

IV• Internationale, instrument indispensable 
de l'histoire:-, La construction du Parti est 
l'instrument le plus complet pour faire pro­
gresser l'histoire. Et la tâche. la plus difficile 
.de Fhistoire ,consiste à comprendre la, néces­
sité du Parti, savoir préparer · les conditions 
pour avancer. Apparemment, formellement, 
c'est simple. · Il s'agit d'organiser une série 

(suit« page 2) 
la conviction qu'ils seraient la base de l'or- -------- ------ - ------------ --------- ---
ganisation future de la IV' Internationale : la 
compréhension de la structure historique, dit 
rôle de l'Etat Ouvrier Soviétique, de la na­
ture accidentelle et transitoire de la bureau­
cratie. j . Posadas a appliqué et enrichi les 
conclusions dit marxisme pour cette étape de 
l'histoire où il existe 16 Etats Ou·uriers, 
10 Etats' Révoliitionnaires, tandis que le capi­
talisme continue à survivre et qiœ le rest.e du 
monde est dans un processus permanent de 
révolution; et il a construit une équipe pour 
se - préparer à intervenir dans ces conditions 
nouvelles de l'histoire. le déficit du man­
que de la direction révolutionnaire mondiale_ 
tend à être surmonté : pour cela aujourd'hui 
« la rencontre historique » des idées, de la 
conception, du programme de la JV• Interna­
tionale de Posadas, avec les forces mondiales 
qiLi veulent faire triompher le · eommunisme : 
dans les Etats Ouvriers, les Partis Communis­
tes, Socialistes, les mouvements nationalistes 
révoliitionnaires du monde. ' 

La publication par l'Etat Bolivien sous le 
gouvernement de Torres du livre du camarade 
J. Posadas, « L'Etat Révolutionnaire, sa fo71:c­
t.ion transitoire et la construction du socw­
;ism e », fait partie de l'hommage que nou.s 
rendons à Trotsky : cela exprime les forces 
qui se développent déjà dans le monde et 
cherchent le marxisme d'aujourd'hui: la 
JV• Internationale, le camarade J. Posadas. La 
fu,sion de la IV• Internationale avec toutes 
ces forces mondiales prépare les bases rie, 
la nouvelle Internationale Communiste de· 
Masses qui dirigera la construction mondiale 
du socialisme. Et cet hommage à Trotsky est 
une participation vivante, affectueuse, commu­
niste clu camarade Posadas à l'organisation 
consciente des millions de révolutionnaires qui 
ltittent pour le communisme aujourd'hui, mê­
me s'ils sont d'origine différente . 

Se souvenir de Trotsky, cela signifie avoir 
présent à l'esprit, vivre et poursuivre les 
idées, la pensée et la morale révolutiomtaires 

La crise au sein du PSB à propos de la tentative de la 
Régie de l'Electricité d' Anderlecht va élever 

le Front Unique entre le PCB et là gauche socialiste 
EDITORIAL 

Un point important de la situation en Bel­
gique est la crise publiqiie au sein du P.S•.B. 
à propos de l'affaire Simonet . les militants 
socialistes de gauche mènent une lutte ouver­
te contre la droite du P.S.B. Cette crise éclate 
à propos de la tentative de Simonet de vouloir 
faire revenir la Régie de l'Electricité d'An-
, ,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,,~, 
; 

---------------

ERRATUM 

Dans « Lutte Ouvrière, n° 159, 
en page 3, il faut lire : 

Vive la parution du livre 
d' Adolfo Gilly sur la révolu­
tion au Mexique, dirigé par le 
camarade Posadas! 

. 
' ---' --------' -• , , , , ,,,, ,,,,,,,,, ,,,,,,,,, ,,,,, 

derlecht à la propriété privée . 
Cette défense de la propriété collective mon­

tre que la gauche socialiste cherche à inter­
venir pour faire avancer la lutte pour les 
mesures donnant la perspective au socialisme. 
Elle reçoit l'influence de l'avance des Etats 
Révolutionnaires comme le Chili, de l'avance 
et de la supériorité des nationalisations dans 
le monde au Moyen-Orient, en Amérique La­
tine et également en Europe, particulièrement 
de la lutte des ouvriers des chantiers na?Jals 
de la Clyde en Ecosse. Ceux-ci font fonc­
tionner les chantiers sous leur propre d~rec­
tiQri depuis un m ois. Ils réclament la nationa-

lisatio1i ·des chantiers 1iavals menacés Je fer­
meture. 

Cette· lutte· dans le P.S.B. augmente les pos­
sibilités d'organiser le front unique enire le 
P.C.B. et la bàse du P.S.B. 'L'appel de la sec­
tion communiste d'Anderlecht aiix travailleurs 
socia.listes, communistes, chrétiens, à soutenir 
les déCÎsions qui pourraient être prises par 
les -ouvriers •de la Régie en est im exemple. 
Mais cet appiâ à la gauche socialiste est timi­
de. Il est' nécessaire de l'accompagner de pro­
positions programmatiques telles que la 
NATIONA LISATION COMPLETE DE L'ELEC­
TRICITE; d'appels à faire partout une ayi­
tation dans la perspective d'une grève géné­
rale pour cet objectif, pour la défense et la 
lutte pour les nationalisations: Les syndicats 
F.G.T.B . et · C.S.C. doivent mener ime cam­
pagne nationale pour cela en s'appuyant sw· 
les positions de la C.G .S.P. et de la C.C.C.P. 
d'Anderlecht, sur ceUes de la C.G.S.P. cle l.iè­
ge, qui soutiennent les militants d'Ander!echt. 
le Front Commun peut intervenir nationale­
ment dans tii ·cri.!e du P.S.B. et élever son 
rôle politique; sa lutte pour les mes·u·res so­
cialistes, pou1· la nationalisation de toutes les 
entreprises -; en - crise ou menacées de fe r riç­
tures, pour. la coordination de toutes les ten­
dancés potitiques anti-capital.istes au sein du 
syndicat poür l'établissement d'un gpuverne­
ment populaire de gauche capabte d'appliqner 
ces mesurè·s, de les généraliser. 

Les colloq~f!S syndicaux tels que ceux qui 
se sont tenus à Charleroi ce week-end sur le 
thème de l'auto-gestion doivent se prononcer 
à ce sujet et lier ia discussion sur l'anto­
gestion au problème de à qui doivent a-ppar-
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d'être humains qui se disposent à une tâche 
commune. Construire le Parti signifie à con­
vaincre de la nécessité de la structure, de 
l'objectif, d~ la possibflité d'at_teindr~ ~e _but 
et de l'exigence d'une certame d1sc1plme. 
A mesure qu'on acquiert conscience de la 
discipline, on arrive à incorporer ce qu'il Y 
a de meilleur, de plus puissant, de plus capa­
ble pour- dunqer des _idées; la discipli~e est 
un instrument indispensable dans la sc1enc~; 
mais le Parti est un élément absolument pr!­
mordial. A\ 

Se souvenir de ,Trotsky, .ë'ëst rappeier sa 
discipline, sa conviction, pour prépàrer let 
cadres pour. le . futur, · sa, .certitude que la 
1v• Internat10nale est un .. ,instrument néces­
saire de l'histoire ~ pas seulement utile, mais. 
nécessaire. La préparation de cet instrument 
nécessaire ne s'est· pas faite ·-à n'importe quel · 
moment : Trotsky l'a fait à l'étape la plu~ 
difficile de l'histoire, quand toutes les pers­
pectives de la construct~-on du socialisme, 
du triomphe de la révolution, de l'usage de!> 
idées de l'usage du marxisme semblaient s'éva­
nouü: s'effondrer. Il fallait préparer la volonté 
la c~nfiance, l'assurance, la convicHon que 
l'Internationale était un instrument utile, né­
cessaire, indispensable à l'histoire. Il fallait 
créer cette volonté, · cette conviction. 1 Volonté 
et conviction qui alfaient dét.érminer plus tard. 
la capacité d'appliquer l'instrument du marxis­
me aux conditions d'aujourd'hui. Il ne s'agis­
sait pas simplement d'une · ·~d~ésion :progra~­
matique ! C'était une conviction qu'il fall~1t 
construire ! Convaincre que. la JV• Internatio­
nale était nécessaire, et créer cette .conviction 
quand il y avait un rec_ul mo!Jd.ial de !a ~ftv?­
lution, quand l'appareil stahn.1en, qm s eta1t 
emparé de l'unique Etat Ouvrier, assàssinait, 
tuait détruisait les cadres marxistes, quand. 
le P~rti Bolchévique semblait une carricature 
de l'histoire. 

L'Etat Ouvrier semblait un accident cir-
, constanciel, une erreur historique. Il n'y avait 

pas de continuité parce que l'instrument, 
marxiste avait cessé de fonctionner. Trotsky 
s'est dédié à construire cet instrument conti­
nuateur de l'Etat Ouvrier marxiste. En ligne 
générale, l'Etat Ouvrier était la continuation 
du marxisme, il en était l'expression vive, 
matérielle. Il était le point de départ d'une 
nouvelle étape de l'histoire, à partir de la­
quelle il fallait continuer à s'élever. 

Trotsky s'est consacré à cette tâche, il s'est 
basé sur l'expérience d'l,!n instrument déjà 
accepté par l'histoire. L'histoire, cela veut. 
dire : la concurrence avec le système capita-, 
liste, et la victoire sur celui-ci, la capacité 
de faire germer, provoquer, impulser des 
mouvements révolutionnaires pour construire· 
des Etats Ouvriers et le socialisme; la capa­
cité de convaincre l'avant-garde révolutionnai-
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Lénine a construit le Parti Bolchévique pour des conditions inêxê>tables de l'histoire. Il ne 
prendre le pouvoir et construire le premier fallait pas a~endra d'avoir acquis tous les 
Etat Ouvrier; et Trotsky a construit la IV" ln- moyens, mais les acquérir en route, du plus 
ternationale pour assurer la continuité du petit au plus élevé. Sans attendre ! Ceia signi-
marxisme, pour intervenir dans le processus fie : savoir marcher, ne pas .précipiter sans rai-
de l'histoire, et être le point de départ de son, mais aussi savoir ·concentrer toute l'éner• 
nouvelles actions, plus profondes, inhérentes, gie, la volonté, quand c'est nécessaire. Il faut 
soumises et fusionnées au processus de l'his- compter sur les nécessités qui existent, et qui 
taire; il a construit la IV• Internationale sont supérieures aux moyens et à la capacité, 
comme un instrument nécessaire, qui devait et savoir concentrer moyens et capacité en fonc-
en conséquence accomplir des fonctions essen- tion de la nécessité d'avancer. C'est cela le 
tielles : assurer la continuité consciente de marxisme ! C'est l'expression la plus complète 
la défense de l'Etat Ouvrier. êela signifie : de la qùalité de · l'histoire, cc de> la qu@lilé de 
défendre les conquêtes que sont la propriété la quantité "· , 
étatisée, la planification de la production, le II fallait comprendre que cette expression 
monopole du commerce extérieur, le fonction- faisait partie du processus dialectique. Trotsky 
nement des Soviets, la liaison indestructible s'est consacré à préparer les qualités néces-
et la dépendance d'avec la révôlution mon- saires pour le compre'ndre : une quantité très 
diale. petite... mais avec cette qualité ! Tous ses 

Aider à créer une telle conscience dans le textes, ses œuvres sont là qualité de la quan• 
tité. 

prolétariat, dans l'avant-garde prolétarienne . . . Et l'expression de èette qualité de la quan-
mondiale était difficile. Il fallait donner cari-\'., ·tité consistait à donner confiance et assurance 
fiance et assurance; cela voulait dire : savoir à un Instrument qui n'avait pas de moyens de 
attendre, savoir s'orienter dan_s un processus ... 
où les forces matérielles étaient infiniment subsistance. 'rotsky lui-même en était la dé-
plus puissantes que nous· autres tous ! Cela monstration : il continuat son œuvre à Mexico, 

enfermé dans une maison, sans moyens, jus-
voulait dire : impulser la prise de conscience qu'à être assassiné. La IVe Internationale n'a 
du processus pour pouvoir répondre à la né- pàs eu la force d'empêcher l'assassinat de 
cessité de l'histoire, avec la sérénité et l'assu-• Trotsky. ' Elle n'en· avait pas les moyens. Ce-
rance que procurent l' inStrument marxiste; pendant, Trotsky ne s'est pas dédié à cultiver 
savoir attendre, ne pas se laisser conduite le pâssé, à sê défendre, ni se justifier. Il s'est 

. par l'impatience, l'impressionnism€, n.e pas se·, · dédié à voir comment utilise'r les conditions 
laisser entraîner individuellement comme être que lui imposait l'histoire pour faire avancer 
humain, dans la lutte pour le progrès, à la les moyens pêrmettant le progrès de la révo-
recherche d'une satisfaction individuelle. Et volùtlon. If s'est dédié à démontrer que le so-
au contraire : au lieu de ·se laissër attirer cialisme était invincible, que le Parti, la vie 
par l'impatience et l'impressionnisme, s'orga- marxiste, l'évasion, le fonctionnement et l'usa-
nisêr consciemment, étudier l'esprit des tex- ge conscient de la pensée étaient nécessakes. 
tes, se préparer consciemment avec les tex- La pensée est une qualité générale : il fallait 
tes, se baser dans les racines de l'histoire - lui donner les moyens d'être utilisée dans la 
- c'est-à-dire la Révolution Russe, les textes forme la plus élevée et la plus complète : 
de Lénine et de Trotsky - et préparer une transmettre l'expérience, l'assurance, la persis-
équie pour demain. C'est ainsi qu'ont fait tance dans la certitude que la pensée est invin-
Marx et Lénine. Trotsky s'est également con- .cible et peut faire tout ce qu'elle décide à 
sacré à cette tâche, qui est une des plus une étape déterminée de l'histoire lorsque les 
difficiles dans l 'histoire. Il a préparé une · moyens matériels - ou les conditions pour dé-
équipe afin qu'elle ne soit pas entraînée velopper les moyens matériels - existent; alors, 
par les besoins de la lutte quotidienne, ou il ne manque que de convaincre de l'utilisation 
intermittente, intellectuelle, artistique, syndi- de la raison que de convaincre' pour pouvoir 
cale, mais pour qu'elle intervienne dans cette unifier l'humanité. Et même si toute l'humanité 
lutte en organisant la compréhension, la dé- ne' s'unifie pas en fonction de l'intelligence et 
duction, la sécurité dans l'interprétation en de la raison, ce sont ces qualités qui déter-
vue du lendemain et non du succès immédiat. minent le cours. 
C'est là la forme la plus complète de la La qualité de la quantité prend cette for-
capacité de prévision. Parce qu'il s'agit d'or- me d'expression. La conception marxiste de 
ganiser la vision du monde, la volonté et 1,a l'histoire fait voir qu'il existe la nécessité 
force pour ne pas se laisser entraîner. Ne de vivre. Mais les nécessités matérielles ne 
jamais se laisser entraîner ! C'est là qu'est · sont pas simplement celles de l'estomac. A 
l 'impatience ! Il faut, par contre, se laisser mesure qu'avancent la connaissance des rela-
conduire consciemment à la perspective du tians sociales, la science et - partiellement -
futur. l'art de la vie intellectuelle, la conscience 
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progresse plus que les nécessités de l'exis­
tence. Cette conscience ne prend pas encore 
une forme matérielle parce qu'il n'existe pas 
encore d'organisation capable de la représen­
ter; c'est pourquoi elle s'exprime sous une 
forme réduite : la qualité. Mais cette qua­
lité exprime une nécessité puissante et invin­
cible de l'histoire ; donc elle est, en résumé, 
la qualité la plus complète et puissante de 
l'histoire, parce qu'elle exprime ce qui va 
être nécessaire. Et elle prépare les conditions 
du triomphe de ce qui va être nécessaire : 
c'est-à-dire, le Parti ! le Parti ! le Parti ! Sans 
Parti, il n'y a pas de progrès complet de 
l'histoire. Le progrès reste partiel, il est 
toujours soumis à des coups qui provoquent 
des reculs, des paralysies, des désorientations, 
ou qui, sans faire revenir au point de départ, 
contiennent son développement. Plus le pro­
grès est complet et conséquent, plus l'huma­
nité_ se structure avec la conviction qu'elle dé­
décide de tout. Mais si le Parti n'existe pas, 
les progrès se réalisent de façon limitée, par-

re mondiale, le prolétariat du monde de ce 
que l'Etat Ouvrier est la continuation du 
marxisme, que Staline était un accident de 
l'histoire : c'était Staline l'accident, et non 
HEtat Ouvrier ! Il fallait séparer ce qui 
apparaissait comme un synonyme : Etat Ou­
vrier - Staline. Trotsky s'est consacré à faire 
cette distinction et à démontrer que l'Etat 
Ouvrier était légitime, et Staline non; que 
le Parti Bolchévique était une création légi­
time, nécessaire pour l'histoire, que Staline 
l'avait perverti pour un usage bureaucratique, 
pour les intérêts d'une couche surgie de la 
révolution; mais le Parti Bolchévique était 
un instrument légitime, néces#.lire, indispensa­
ble et qu'il recommencerait à fonctionner plus 
tard. Il allai t reprendre son fonctionnement, 
avec les changements, les .perfectionnements 
nécessaires, déterminés par des possibilités 
meilleures de l'histoire : le Parti se construit 
dans les conditions, avec les moyens, qu'il est 
possible d'utiliser à chaque . étape de l'histoire. 

Trotsky à construit l'insirument 
indispensable pour la construction 

du socialisme : le Parti 
Nous sommes le résultat de ce travail. Cette 

compréhension implique les formes les plus éle• 
vées, les ·plus complètes de la méthode du 
marxisme, les formes qui organisent la compré• 
hension, la conscience _et la volonté de savoir 
attendre tout en continuant à marcher. On n'at­
tend pas l'autobus pour arriver à destination. 
On le fabrique en chemin. S'il n'y a pas de 
roues, on en invente. S'il n'y a pas de volant, 
on le remplace par un cercle de bois. Si on 
n'a pas les moyens matériels, on les invente, 
en ayant conscience que ce sont des moyens 
de pouvoir se développer, en attendant d'autres 
meilleurs, et non des substituts de l'histoire. 
L'Etat Ouvrier est un de ces moyens ! Il s'agit 
de donner l'assurance à l'équipe de la ive Inter­
nationale de ce qu'elle devait avancer dans 

•. tielle, sans continuité; la capacité de pensée 
· et d'action ne maintient pas une unité de 
structure. La vie, le fonctionnement du Parti, 
-résument tout cè qu'il y a de meilleur. Le 
parti concentre la volonté la meilleure de 
l'histoire ! en épurant, éliminant- et dépas­
sant les limitations individuelles; il élimine 
le subjectivisme, qui est un des obstacles les 
plus importants au progrès de l'humanité, 
l'intérêt individuel, l'individualisme qui limi­
tent la capacité de la conscience scientifique, 
de généralisation. 

Trotsky est l'exemple le plus complet, après 
Marx, Engels et Lénine, de l'objectivité his­
torique. Lorsqu'il meurt, il ne s'est pas pré­
occupé de retenir ses assassins. Il n'est pas 
mort en disant : « Il faut me venger ! Il faut 
tuer Staline ! Il faut liquider Staline ! » Il est 
mort en assurant la continuité de la vie, au 
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travers des idées : « Je crois dans le triom­
phe de la IV• Internationale ! En avant ! » 
Voilà l'objectivité historique la plus complète. 
Cette déclar-ation de Trotsky n'était pas du 
tout désintéressée. Au con traire ! II a dit 
consciemment, qu'il voulait peser tant qu'il 
pourrait. Et il l'.a fait ! 

Au dernier moment, alors qu'U n'avait plus 
de forces pour continuer à raisonner, il a con­
centré sa volonté pour maintenir la sécurité 
marxiste : « Je crois dans le triomphe de la 
IV• Internationale ! En avant 1 » En faisant 
consciemment: une telle formulation, T rotsky 
pèse d.ans l'histoire. II est conscient de son 
poids, de sa capacité. Il a concentré sa vo­
lonté, jusqu'au dernier moment, pour pouvoir 
impulser le progrès de l'histoire. II montrait 
l'objectivité la plus complète; c'est la même 
objectivité qu'a le prolétariat, et l'avant­
garde prolétarienne, consciemment dans le 
Parti. 

En même temps, Trotsky démontrait qu'il 
faut le Parti, le Parti et le Parti ! Avant 
cette phrase, il prononça : « Sans le Parti, 
nous ne sommes rien ; avec le Parti, nous 
sommes tout, tout, tout ! » II ne s'est pas 
consacré à condamner Staline, mais à con­
vaincre que Staline était un accident de 
l 'histoire. Il l'a condamné dans la mesure 
où il était nécessaire de ~ montrer que cette 
politique, ce programme et ces objectifs 
étaient opposés aux nécessités de l'histoire . 
Trotsky n'a pas polémiqué avec Staline par­
ce que celui-ci le persécutait ou le combat­
tait, mais parce qu'il était un ennemi du pro~ 
grès conscient de 1a société socialiste, de la 
marche vers le socialisme. Voilà de l'objecti­
vité ! C'est cela qui lui p_ermettait de com­
prendre l'histoire sans entraves, sans obsta­
cles, voir et sentir l'histoire, telle qu'elle est, 
et préparer l'instrument pour intervenir. C'est 
pour cela qu'il a pu dire : « Je crois dans le 
t riomphe de la IV• Internationale ! En avant ! » 
alors que 1a IV• Internationale était' un petit 
groupe. Nous étions 40 dans tout le monde ! 
Il n'y avait pas d'argent. Ils ont pu tuer 
Trotsky justement à cause de ce manque de 
forces. Mais Trotsky ne s'est pas préoccupé 
de dire : « Eh, ils m'ont laissé mourir ! »; 
il ne se préoccupait pas de condamner, de 
critiquer, de cacher les faiblesses de_ l:his­
toire. Non ! Il s'est lancé à faire sortir toutes 
nos forces ! et à démontrer qu'on le tuerait 
parce qu'il était un danger pour ceux qui 
s'opposaient au progrès de l'humanité ! La 
bureaucratie qui l 'a tué, en son nom et au 
nom du capitalisme également, savait qu'il 
possédait une force en puissance; autrement, 
ils ne l'auraient pas tué. Ils le laissaient 
vivre. Trotsky comptait sur cela : « ils me 
tuent parce que nous avons raison et que 
cette raison organise déjà des forces matériel­
les». 

Comme le processus de l'histoire est inégal 
et combiné, les forces matérielles peuvent 
se développer dans un autre endroit, mais 
elles devront passer par ici : prendre le che­
min des idées conscientes, de l'organisation, 
du programme conscients, du Parti. 

On peut prendre le pouvoir, renverser le 
capitalisme sans Parti, mais on ne peut cons­
truire le socialisme sans le Parti marxiste. 
Le socialisme est la synthèse de la capacité 
humaine de comprendre, de résumer, expli­
quer, prévoir. On · ne peut construire sans 
cet instrument. On peut avancer, mais on 
ne peut construire le socialisme. L'Union So­
viétique connaît un développement économique 
immense. Mais sa crise intérieure n'est pas 
déterminée par le développement économique, 

LUTTE OUVRIERE 

atomique ou militaire. Elle est produite par 
les heu rts entre les différents appareils qui 
dirigent. Ces appareils sont eux-mêmes pres­
sionnés; impulsés par le développement mon­
dial de la révolution, impulsés par l'avant­
garde prolétarienne mondiale, qui leur exige 
de faire place à la vérité. 

Cet hommage à Trotsky coïncide avec une 
des plus belles étapes de l'histoire. Le pro­
cessus en Bolivie en est un exemple. Même 
en pensant au résultat le moins favorable 
- au triomphe de la contre-révolution - le 
solde de cette expérience sera favorable. Le 
résultat non, car la chute du gouvernement 
de Torres est un fait défavorable. Mais le 
solde de l'expérience sera avantageux, parce 
qu'il va impulser la prise de conscience que 
tou t gouvernement nationaliste aspirant à arri­
ver à l'Etat Ouvrier, à avancer des mesures 
socialistes, doit rompre avec l'armée. Il doit 
avancer de façon concentrée dans le pro­
blème de la Révolution Permanente, rompre 
l'armée, l'appareil de l'Etat, les organes de 
l'Etat et construire le Parti. Voilà ·quelle sera 
la conclusion immédiate : il va y avoir une 
lutte et une impulsion immédiate immenses 
en Bolivie. Si le processus de l'histoire était 
défavorable au progrès, ils auraient écrasé 
Torres. La contre-révolution rencontre de très 
grandes difficultés pour triompher, parce que 
les masses sont dans la rue, cherchant à se 
rencontrer soi-même. Elles sont littéralement 
dans la rue ! Cela veut dire qu'elles sont à la 
recherche de n'importe quel instrument pour 
triompher. Tous se sont sentis impulsés à inter­
venir, depuis l 'enfant de O an à « l'enfant » 
de mille ans .. . 

Ce que le Parti aurait dû faire consciem­
ment, l'histoire le fait en se substituant à lui. 
Elle ne remplace pas le Parti dans ses fonc­
tions historiques, mais elle se substitue à 
lui dans une de ses fonctions : incorporer 
tout le monde. Tout le monde intervient 
déjà en Bolivie. Même si ce secteur contre­
révolutionnaire gagne, avec l'appui de la bour­
geoisie argentine, et surtout brésilienne, il 
ne pourra faire face à un peuple en armes. 
Pour se maintenir, il devra les tuer tous. 
Tout le monde est dans la rue, intervient, 
comme un Soviet ! La Bolivie, pour le mo-
ment__est un Soviet ! _ - __ _ 

Indépendamment du résultat immédiat, la 
Bolivie est déjà un Soviet ! Cette expérience, 
ce.tte assurance des masses boliviennes, ils ne 
pourront pas la détruire, même avec tous 
les massacres -qu'ils peuvent faire. Les masses 
argentines ne vont pas regarder le triomphe 
de la réaction, mais elles vont dire : « Voilà 
ce ,qu'il faut faire ! » Et elles vont agir 
ainsi, en Argentine, au Brésil, au Pérou, en 
Equateur, en Uruguay, au Chili. 

Si on était dans une étape de contre-révolu­
tion, le moral des masses serait abattu d'un 
tel coup. Mais les masses de tous les pays 
vont dire : « Les Boliviens ont mal agi. Us 
auraient dû faire autrement. » Elles ne vont 
pas se lamenter sur les morts. Et les mas­
ses boliviennes vont se réanimer. Ce que 
les dirigeants de la révolution n'ont pas pu 
ou pas voulu faire, les masses le font par leur 
expérience empirique. Ce qu'il faut vaincre 
alors, c'est l'empirisme, et s'organiser scien­
tifiquement. Les masses ont la volonté de 
se concentrer et de faire tout ce qu'il faut. 

De plus, nous ne pensons pas que la contre­
révolution ait triomphé ou va triomphé. Ils 
5'installent à Santa-Cruz, lieu sans la moin­
dre importance sur les plans économique, 
diplomatique, commercial, parce qu'ils sont 
liés à l'Argentine et au Brésil, qu 'ils reçoi-
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vent là l'appui des armées argentine et bré­
silienne. Ils· ne .se sentent pas très sûrs 
d'eux. Ils devraient être dans un centre au 
contraire, pour gagner d'e l'autorité, rendre 
confiance au système· capitaliste . Et ïls res­
tent là, à se disputer. 

Il y a une l utte très profonde. Les gens 
sont dans la rue,. Ils n'ont pas d'armes; mais 
les masses vont 'en obtenir. Les masses, dans 
la rue, n 'ont jamais manqué de trouver ce 
dont elles avaient besqin. Jamais. Parfois 
pas immédiatement. Mais · les masses sont 
habituées à vivre, quand elles n'ont pas de 
chaussures, elles emploient leurs savates. 
Quand elles n'ont pas à manger, elles s'en 
passent. Les masses agissènt ainsi; elles n'at­
tendent pas de recevoir des armes grandes et 
puissantes, des tanks. Elles attrapent ce 
qu 'elles peuvent, et elles arrachent les tanks 
aux contre-révolutionnaires. Elles ont le sens 
de l'utilisation des choses, même si elles doi-

' vent encore apprendre des aspects techniques 
et scientifiques. Mais le plus important est 
de savoir disposer de moyens pour conquérir 
tout ce dont on a besoin, et de commencer 
à zéro jusqu'à obtenir tou t. Le désavantage 
du système capitaliste qui consiste à faire vi­
vre les masses 'dans la misère est utilisé 
par elles pour trouver les ·moyens de progres­
ser. Elles fon t ainsi dans toutes les révolu­
tions. Aucune rév_olution ne triomphe selon 
un ordre établi. On établit le programme 
les objectifs, mais on conquiert le reste e~ 
chemin. Le programme et !'.objectif détermi­
nent ce chemin. 

Trotsky a prévu l'inexorabilï'té du 
socialisme se basant sur la volonté 
de triomphe des masses du monde 

Cet hommage à Trotsky est un hom~age à 
la défense intransigeante, incorruptible, inviola­
ble, du marxisme,· èn tant qu'instrument du pro­
grès de l'h istoire. A part Trotsky et nous qui 
sommes ses confnuateurs, aucune organisa­
tion ne se consacre à cultiver, utiliser le marxis­
me. L'usage du marxisme s'exprime, dans la 
capacité de comprendre l'histoire d'o'rganiser 
des instruments, les organes po~r intervenir, 
développer la capacité de lu!te, inclure la -popu-

-,ation dâns ~la Tütte:-ra bureaucratie des~ Etals 
Ouvriers, des Partis Communistes ne se sert 
pas du mandsme. Celui-ci !'.'xige, comme une 
condition inaltérable, la part icipation des mas­
ses, du Parti, la délibération, l'application et 
le contrôle. La bureaucratie ne peut faire une 
telle chose. Cela va contre tous ses intérêts, 
contre toute sa stupidité, ses limitations son 
incapacité. ' 

La bureaucralie et le marxisme ne coïncident 
pas, malgré que l'Etat Ouvrier a · besoin du 
marxisme. La bureaucratie dirigeante de l'Etat 
Ouvrier doit utiliser les parties du marxisme 
qui n'affectent pas son fonctionnement, ni son 
programme. Mais le marxisme va inévitablement 
affecter son programme; comme elle ne l'ap­
plique pas comme il est nécessaire/, _systéma­
tiquement, qu'elle ne maintient pas la continuité 
de l'application de la méthode, la bureaucratie 
fragmente et étrangle marxisme. Elle le présen­
te de façon altérée, selon ses propres intérêts. 
C'est ainsi que le marxisme apparaît dans les 
Etats Ouvriers. 

Mais la forme exprime-t-elle le contenu ? La 
bureaucratie exprime-t-elle le fond, qui est l 'Etat 
Ouvrier ? Non. Dans ce processus, qui doit 
reculer ? La bureaucratie ou l'E!at Ouvrier ? 

C'est la bure'aucratie qui doit laisser place au 
progrès, qui doit discuter, affronter, d_évelop-

Vive la parution du document du camarade Posadas 
L'Etat révolutionnaire, sa fonction transitoire et la 
construction du socialisme du 28 septembre 1971 

publié sur les presses de l'Etat Bolivien sous le gou-
{ 

vernement de Torres ! Cela est une expression concentrée de la 
forces des idées du camarade Posadas et de la IVe Internationale. 

/ 
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per des idées étrangères à sa capacité, sa 
compréhension, sa fonction. Etrangères ! Elle 
doit affronter un processus de l'histoire pour 
lequel elle n'est ni préparée, ni armée, et qu'elle 
ne comprend pas. Elle n'e.st pas capable d'assi­
miler la conclusion la plus simple et nécessaire 
pour la coml)féhension de l'histoire : l'hé{rmo­
nie qui existe dans la structure de l'histoire, 
même si celle-ci se présente sous une forme 
sans harmonie; cela permet que dans un pays 
éloigné du monde, triomphent les idées révolu­
tionnaires le's plus complètes. Pourquoi ? Qui 
transmet cela ? C'est l'expérience historique 
mondiale déJà assimilée par les masses, par 
l'avant-garde. Les intellectuels se guident sur 
l'avant-garde. C'est ainsi que les progrès se 
réalisent dans l'économie, dans la société, dans 
la distribution et que l 'on peut répondre aux 
nécessités économiques et sociales. La bureau­
cratie est étrangère à tout cela. Elle rejette ce 
qui choque son intérêt, et son incapacité de 
comprendre. . 

Nous rendons cet hommage en ce 31 ' anni­
versaire de l'assassinat de Trotsky, dans une 
ét'ape de l'histoire dans laquelle se co_nfi~me 
toute sa capacité de prévision, d'orgamsat10n, 
d'orientation. Cette capacité de prévision part 
de Ia résolution inexorable de triomphe des 
masses du monde. C'est la nécessité du socia­
lisme qui triomphe, et non l'intérêt de la 
bureaucratie : la révolution passe des formes 
les plus arriérées aux plus avancées, incorpore 
des cycles de l'histoire et réalise des tâ­
ches correspondant à d'autres classes, et leur 
enlève le caractère bourgeois, nationaliste, 
arriéré, et leur donne le car;ictère prolétarien, 
la conception prolétarienne. En même temps, 
surgit la nécessité de l'instrument permettant 
de réaliser ces tâches : le Parti. 1 

Dans cet hommage à Trotsky, toutes ces 
conceptions sont inclues. Dans le monde entier, 
on discute les idées de Trotsky, même sans 
les nommer. Les idée de Trotsky ne pou­
vaient représenter ni comprendre cette étape 
du processus; pour cette raison, elles se. ma­
nifestent aujourd'hui au travers des continua­
teurs de Trotsky, qui sont les continuateurs 
de la pensée, de la méthode, d'analyse, de 
la confiance de Trotsky dans le Parti. Tou­
tes les idées, la conception de Trotsky sont 
développées par ceux qui continuent sa pen­
sée et son assurance. Les continuateurs de 
Trotsky sont ceux qui appliquent la méthode, 
qui enrichissent la capacité d'analyse. Le 
processus de l'histoire maintient et enrichit 
constamment les relations de force, les élé­
ments, les formes, le fond, le contenu et la 
structure du processus révolutionnarie. Trot­
sky ne pouvait voir les formes du développe­
ment révolutionnaire de l'étape actuelle de 
l'histoire, les formes qu 'allait acquérir la 
structure du développement de la révolution : 
la concurrence entre l'Etat Ouvrier et le sys­
tème capitaliste, les relations entre l'Etat Ou­
vrier, les Partis Communistes, les masses du 
monde et le système capitaliste. Il ne pouvait 
prévoir la combinaison qui conduisait à la 
dégénérescence de l'Etat Ouvrier, tandis que 
le capitalisme était impuissant pour l'écraser. 
Il ne pouvait tirer les conclusions pour cons­
truire le socialisme à partir de l'existence 
d'un Etat Ouvrier dégénéré. Cet Etat Ou­
vrier a cependant passé l'épreuve de l'his­
toire, et son existence a conduit à former 
16 Etats Ouvriers en plus, 10 Etats Révolu­
tionnaires. Trotsky ne pouvait prévoir cette 
combinaison historique entre la survivance du 
système capitaliste et l'Etat Ouvrier soviéti­
que, qui a non seulement subsisté, mais a con­
nu un puissant développement et produit 
10 Etats Révolutionnaires, augmenté son auto­
rité dans l'histoire et en'traîné des couches 
et des secteurs entiers hors du camp de l'en­
nemi de classec 

Ces secteurs sont attirés, ils perdent con­
fiance dans la structure et le futur du sys­
tème capitaliste. Ils modifient leur façon de 
voir, de sentir, de comprendre l 'existence. Ils 
sont orientés à comprendre un avenir étran­
ger aux formes sociales dans lesquelles ils1 

s'intégraient. La petite-bourgeoisie - comme 
les secteurs moyens de l'Eglise, des nationa­
listes, des militaires, des cadres et intellec­
tuels en général - est gagnée et attirée en 
permnaence vers le camp de la révolution. 

Cette influence ne s'exerçait que de façon 
circonstancielle et transitoire avant, mais 
maintenant. elle est permànente. Ces secteurs 
ne peuvent être gagnés par la révolution au 
point de se maintenir fermement dans le 
camp de l 'action politique; c'est pourquoi 
il surgit des « contestataires "· Mais ce qui 
est contesté, c'est le système capitaliste, et 
non la révolution. La puissance de la révo-
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lution s'exprime sous cette fonne. Avant, le 
capitalisme pouvait imposer le fascisme. Main­
tenant, malgré tous les avis qu'il met dans 
les journaux, il ne peut rien faire. Il n'y a 
plus de place pour le fascisme. Pourquoi ? 
Parce que la révolution a plus de forces 
que tous les moyens matériels du capita­
lisme. Elle opère sur la conscience, la con-. 
viction de l'humanité. 

Ces secteurs petits-bourgeois ou bourgeois 
ont vu le résultat de la contradiction antago­
nique : 3 millions , de Pakistanais meurent, 
tandii:: que les yankees jettent la farine à 
l'eau. Cela , choque l'intelligence de l'être 
humain. Avant aussi, l'humanité en était 
choquée, mais elle n'avait pas de bases histo­
nques pour cela se répercute. Aujourd'hui, 
bien. 

Dans sa défense du Parti, Trotsky défendait 
la possibilité de s'ap,puyer sur toutes ces 
forces. Il ne pouvait donner les formes pré­
cises et concrètes : l'Internationale exprime 
cette capacité. Elle compte, pour son action,. 
sur toute cette couche sociale qui suivait le. 
capitalisme autrefois, mais ne le fait plus 
aujourd'hui. Ni les communistes, ni les socia­
listes, ni les Etats Ouvriers n"ont été capa­
bles de comprendre ce processus, de s'ap­
puyer sur ces forces. Ils les ont méprisées, 
•combattues. Dans le cas de Torres, par 
exemple : si l 'Etat Ouvrier Cubain avait com­
pris le processus révolutionnaire de la Boli­
vie, il lui aurait prêté son aide. Le Chili se 
trouve à côté de la Bolivie. Il aurait dû inter-. 
venir, mais ne l 'a pas fait. Il en est de même 
pour le Pérou. Cela provient du manque de 
compréhension théorique, d'intérêts sociaux 
représentant consciemment la nécessité du 
progrès de la révolution. Tous ces processus 
sont des nouveautés dans l'histoire. 

La IV• Internationale est le résultat de 
la concentration puissante du progrès des 
luttes révolutionnaires pour le socialisme, qui 
s'expriment de cette manière, parce qu'elles 
ne trouvent pas de direction consciente. C'est 
le progrès vers le socialisme qui est déter­
minant. C'est le socialisme qui progresse et 
non la bureaucratie; c'est la nécessité du 
Parti qui avance et non les formes empiri­
ques, arrogantes, bureaucratiques de direction 
du Parti. Voilà les conclusions de cette éta­
pe de l'histoire, pour lesquelles Trotsky nous 
a préparés et dont nous sommes les repré­
sentants. 

La IV• Internationale n'est pas un accident 
de l'histoire. Elle a des racines historiques 
très profondes et répond en même temps à 
des nécessités historiques très présentes. L'In­
ternationale prend ses racines dans le besoin 
d'utiliser le marxisme et d'assurer la conti­
nuité de l'usage du marxisme. Cette continuité 
a été assurée dans l'Etat Ouvrier soviétique, 
elle n'a jamais été interrompue : pendant ces 
dernières dizaines d'années, le progrès de 
l'histoire s'est fait à partir de la démonstra­
tion de la supériorité de l'Etat Ouvrier sur le 
système capitaliste. L'esprit humain en a été 
influencé. Le prolétariat aussi en a ressenti 
les effets, élevé son expérience, sa capacité et 
étendu cette influence au reste de la popu­
lation. Mais il n'existait pas de Parti pour 
maintenir cette continuité. Il existe des diver• 
gences entre l'un et l'autre Etat Ouvrier, des 
heurts, des affrontements qui frisent l'anta­
gonisme, comme entre la Chine et l'URSS. 
Mais ces heurts, proches de l'antagonisme ont­
ils été déterminants dans ce processus ? Non. 
Ce qui détermine, c'est la nécessité du progrès 
des Etats Ouvriers, conduisant à l'éliminatton 
de cet antagonisme. Ce progrès n'est pas 
encore représenté par des Partis. Les Partis 
Communistes sont étrangers à ces conclusions. 
Pour nous, il en va autrement. 

La IV• Internationale agit comme un bien 
public de l'histoire, en suivant Trotsky. Elle 
représente et applique cette nécessité, au tra­
vers de la politique, de la tactique, des objec­
tifs révolutionnaires. Elle peut le faire con­
sciemment, parce qu'elle n'a pas d'intérêts 
contradictoires ni antagoniques aux nécessités 
de la révolution. 

La IVe Internationale est la conti­
nuation de Trotsky ; elle représen-

te une nécessité historique. 
Parler de Trotsky, c'est parler de la IVe In­

ternationale. On ne peut rendre hommage à 
Trotsky sans parler de la IVe Internationale 
d'aujourd'hui, de la fonction actuelle de la 
IVe internationale. Trotsky est mort sans pou­
voir analyser cette étape de l'histoire, mais il 
a laissé les éléments permettant d'avoir con-

fiance pour intervenir dans cette étape et nous 
-permettant de développer le marxisme pour 
répondre à cette nécessité. Il a donné une 
assurance qui permet de trouver les moyens pour 
répondre à toutes les nécessités de l 'histoire : 
la conviction dans le marxisme. Se souvenir 
de Trotsky, CP.la veut dire avoir le marxisme 
dans son esprit, appliquer et utiliser le marxis­
me. La continuation de Trotsky, c'est la ive In­
ternationale, dont nous sommes les représen­
tants. C'est cette IVe Internationale qui main­
tient la méthode d'lnte'rprétation objective de 
l'histoire, qui transmet la capacité d'interpréter 
le processus de l'histoire, de se préparer entre 
autres, pour des conclusions historiques déter­
minantes, telles que : l ' inévitablité de la guerre 
atomique; la guerre atomique ne signifie pas 
la fin du monde, mais la fin du capitalisme et 
de la bureaucratie; la révolution est permanente, 
les expérience's de l'humanité se concentrent et 
se basent sur le développement mondial de la 
révolution; les pays les plus arriérés font des 
bonds gigantesques pour aborder les aspects 
et les ·problème's les plus avancés de la révo­
lution, sans avoir de moyens techniques, méca­
niques, ni économques; mais ils s'appuient sur 
la conviction, la compréhension sociale et poli­
tique révolutionnaire, sur la compréhension du 
marxisme, sur les forces mondiales de la révolu­
tion qui ligote'nt, assujettisenl, font reculer et 
écrasent le système capitaliste. 

La force d'un pays arriéré réside dans sa ca­
pacité de comprendre le processus mondial 
de la révolution, et de s'y appuyer. La compré­
hension de ce -processus exige aussi la création 
des organes dans lesquels les masses puissent 
intervenir. La Bolivie en est l 'exemple catégo­
rique. Le capitaHsme a pu donner ce coup 
de griffes, parce que les organes nécessaires 
n'ont pas été créés à temps, et que les orga­
nes capitalistes ont pu subsister. 

La i\ • Internationale est la continuation 
de Trotsky; mais elle a en outre créé la capa­
cité de comprendre l'étape actuelle de l'his­
toire et d'appliquer, à cette étape, le pro­
gramme, la politique et les objectifs du marxis­
me exprimés par Trotsky. Trotsky a maintenu 
la confiance de l' Internationale dans le mar­
xisme; il a assuré la continuité et généralisé 
l'application du marxisme. Nous sommes 
continuateurs de cette tâche. Trente et un 
ans après l'assassinat de Trotsky, 1'application 
du marxisme doit se poursuivre dans des 
conditions historiques différentes, tenant comp­
te de relations, de structures différenites. 
L'histoire n'est plus dans des conditions de 
recul. Au contraire, il y a un progrès de 
la révolution. Le Parti mondial Révolution­
naire de masses n'existe toujours pas; mais 
il existe une volonté révolutionnaire mon­
diale des masses, de prendre le pouvoir. Cela 
compense l'absence du Parti, sans toutefois 
pouvoir le substituer. Cela permet de donner 
aux mouvements des m~sses dans le monde 
une certaine harmonie et uniformité conscien­
te à la recherche du programme, et de les 
associer, les unir à la IV' Internationale. 

En ce 31' anniversaire de l'assassinat de 
Trotsky par Staline, toute la camarilla s-tali­
nienne a disparu. Elle n'a pas été assassinée, 
elle a été chassée, balayée par l'histoire. Par 
contre, les textes de Trotsky et les trotskys­
tes continuateurs de son œuvre sont accep­
tés, se développent et acquièrent de l'autorité 
dans l'histoire, au travers des idées conscien­
tes qui expliquent cette étape de l'histoire : 
la guerre mondiale at omique inévitable, la 
nécessité du progrès de tous les Etats Ou­
vriers, de la planification des Etats Ouvriers 
entre eux, et avec les mouvements révolu­
tionnaires du monde, la nécessité du front uni­
que mondial anti-impérialiste et anti-capita­
liste, le besoin d'affronter cette étape, comme 
un bloc de classe historique. Il ne s'agit pas 
de former des blocs circonstanciels, mais un 
bloc historique. 

On và vers une définition finale : le règle­
ment final des comptes, que Trotsky avait 
prévu en 1938, se rapproche. Ce règlement 
a déjà commencé depuis longtemps. En ce 
31 • anniversaire de l'assassinat de Trotsky, 
les idées du trotskysme sont représentées par 
Trotsky et lès trotskystes que nous sommes. 
Et tout mouvement révolutionnaire, qui veut 
progresser ou avoir de l'importance, doit pui­
ser dans le trotskysme, en nous, les idées, 
l'interprétation, le programme, la politique 
et les objectifs, et - même aujourd'hui -
l'organisation du Parti. 
· Notre poids ,est faible numériquement, ma­
tériellement. Mais nous sommes puissants et 
invincibles par la qualité, c'est-à-dire par no­
tre capacité de prévoir, analyser, organiser, 
orienter donner la tactique juste, en fonc-



tion d'objectifs justes. Cela veut dire, com­
prendre que la force de la révolution, dans 
n'importe quel pays, part des forces mon­
diales de la révolution. C'est, le stimulant de 
la révolution mondiale qui s'exprime dans le 
pays, affaiblissant la bourgeoisie, réduisant sa 
capacité d'action et impulsant les couches de 
la population à s'incorporer à la révolution .. 
Les forces nationales, régionales ou locales 
de la révolution sont le résultat des forces 
mondiales. Il est nécessaire de planifier la 
production des Etats Ouvriers en relation avec 
la révolution mondiale, d'éliminer la bureau­
cratie; elle est un accident, et elle cessera 
"bien vite de l'être parce que la révolution 
va bientôt la renverser. Toutes ces concep­
tions sont celles de Trotsky et sont en train 
de s'appliquer aujourd'hui. 

Les discussions en Union Soviétique, en 
Chine, la dispu(e sino-soviétique, la politique 
du ping-pong : tout cela indique une vie poli­
tique déterminée par les intérêts de la bu­
reaucratie, et son manque de perspectives. 
En Union Soviétique, on vient de condamner 
Staline, pour avoir tué en 1930 des millions 
de révolutionnaires soviétiques, pour avoir 
fait la collectivisation forcée, pour ne pas 
avoir prévu la guerre que préparait le nazisme. 
On condamne Staline, et non Trotsky. 

Les bureaucraties chinoise et soviétique se 
heurtent entre elles, elles ne trouvent pas 
le moyen de se mettre d'accord ; elles sont 
arrivées à un affrontement armé. Nous avons 
analysé et tiré la conclusion : il s'agit d'un 
affrontement· circonstanciel, et les masses 
l'empêcheront de s'amplifier, parce que ce 
sont des heurts entre des sommets bureaucra­
tiques et non entre les masses. Maintenant, 
la bureaucratie soviétique doit appeler les 
Chinois et tout le mouvement communiste 
mondial à un Front unique. 

La bureaucratie a résisté, s'est opposé à 
ceux qui réclamaient la planification de la 
production des Etats Ouvriers entre eux, et 
les a assassinés. Maintenant, elle vient de 
décréter dans le COMECON que d'ici à 15 à 
20 ans, une planification complète sera réa­
lisée; elle doit s'orienter vers ces conclu­
sions, même si elle le fait bureaucratiquement. 
Toute la méthode empirique, qui estJ'instru­
ment ufilisé par la bureaucratie, est en train 
d'être vaincue par la nécessité objective de 
l'histoire. A mesure qu'ils progressent, les 
Etats Ouvriers imposent des formes, program­
me et objectifs qui se heurtent à la bureau­
cratie, qui lui sont antagonistes. La bureau­
cratie, qui lui sont antagoniques. La bureau­
sus; ses formulations restent partielles et 
étranglées. Cependant, quand elle vient de 
dire que d'ici à 20 ans la planification sera 
complète, c'est parce que la structure sur 
laquelle elle s'appuie, la pous~e à cela. Mais 
il ne faut pas parler de « structure » en 
abstrait : celle-ci s'exprime par la conscience, 
par la volonté des gens. Les différents appa­
reils bureaucratiques défendent des intérêts 
qui rendent un pays antagonique à l'autre, 
tandis que la structure d'Etat Ouvrier rap­
proche ces pays. 

Comment s'exprime la structure ? Le mot 
« structure » est une abstraction. Concrète­
ment, se baser sur la structure de l'Etat 
Ouvrier signifie se baser sur la conscience, 
la volonté, la révolution des masses d'inter­
venir, se baser sur les masses de Stettin et 
Dantsig, sur les masses de Tchécoslov-aquie 
qui, sans approuver l'armée soviétique, se 
sont mobilisées, non pour la chasser, mais 
bien pour l'influencer. Les masses de Stett-in 
et Dantsig ont fait des manifestations. Les 
fils des bourgeois polonais s'y sont infiltrés 
pour essayer d'en profiter et> provoquer des 
dommages, discréditer l'Etat Ouvrier polonais, 
et les masses polonaises, pour se distinguer 
d'eux, ont sorti le drapeau rouge et chanté 
l'Internationale . C'est très simple: voilà ce 
que signifie la structure de l'Etat Ouvrier. 
La structure, ce n'est pas le fait qu'il y ait 
la grande usine, produisant beaucoup, mais ce 
sont ceux qui sont dedans, en train de pro­
duire. Ce sont les masses en train de penser, 
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de réfléchir, qui auront chaque fois plus de 
poids. 

Les Partis Communistes, ni la bureaucratie 
ne représentent cette volonté des masses. lis 
la constatent après les événements. Gierek 
et Brejnev ont donné raison aux masses de 

, Dantzig et Stettin, après, non avant. Avant, 
ils ont essayé de les retenir. Avant, ils sou­
tenaient des canailles de bureaucrates pour­
ris. Les masses de Stettin et Dantsig pen­
saient et raisonnaient en restant indépen­
dantes de l'appareil bureaucratique, et elles 
montré qu'elles ne se heurtaient pas à l'Etat 
Ouvrier, mais bien à l'appareil. Elles ont agi 
de cette manière parce qu'elles se dispo­
saient à modifier l'appareil bureaucratique. 
Mais ni Brejnev ni Gierek n'ont compris ce 
processus, ils n'y ont pas répondu. Ils ont 
répondu seulement après qu'il ait éclaté. Ils 
sont obligés de répondre de toute manière, 
alors qu'avant ils ne le faisaient pas. Ils 
doivent donner raison aux masses, parce qu 'ils 
ne peuvent plus s'opposer à elles, les rejeter; 
ils essaient d'incorporer cette force à l'appa­
reil bureaucratique; mais ils ne pourront pas 
arriver non plus à cette fin. 

La structure dépasse la capacité de la bu­
reaucratie. Elle est débordée par les pro­
blèmes qu'elle doit affronter. Voilà ce que 
signifie la structure de l'Etat Ouvrier, qui 
s'élève et se heurte à l'appareil bureaucrati­
que. Elle tarde à triompher, parce qu'elle 
manque de préparation antérieme. e .. e ne 
dispose pas d'organes, de moyens d'expression, 
elle doit attendre des circonstances comme 
Stettin et Dantsig, ou la Tchécoslovaquie, pour 
s'exprimer. Elie ne maintient pas une conti­
nuité parce qu'elle manque d'organismes, et 
elle 'en est empêchée par la bureaucratie; 
alors, elle avance de façon intermittente, len­
te. Mais, de toute façon, elle avance. Le cours 
de l'histoire s'inscrit dans ce progrès, et non 
dans un progrès de la bureaucratie ni du 
capitalisme. 

Aucun organisme, hors de la IV• Interna­
tionale n'a été capable de comprendre ce 
processus. A cette étape de l'histoire, les 
événements de Stettin et de Dantsig confir­
ment la justesse, la capacité historique d'ap­
préciation de Trotsky. La bureaucratie est un 
accident. -L'Etat Ouvrier est une nécessité . La 
nécessité persiste, l'accident disparaît. 

Le retard mis à éliminer la bureaucratie 
ne dépend pas de nous, mais de la combi­
naison des forces. Mais c'est la nécessité de 
l'histoire qui prévaut. La IV '' Internationale 
fut organisée pour intervenir dans ce pro­
cessus, comme elle est en train de le faire. 
Toute sa sécurité et sa confiance sont confir­
mées par les événements, par les actions des 
masses. La IV• Internationale est nécessaire. 
Son programme, sa politique sont indispensa­
bles. Elle manque de moyens matériels, de 
force numérique. Ce n'est pas sa faute. Cela 
n'est pas dû à une insuffisance ou une limi­
tation de la capacité des idées, du program­
me et des objetifs de l'histoire. 

Les insuffisances sont motivées en partie 
par la faiblesse organique, par des erreurs 
d'empirisme. M-ais non par des limitations 
historiques. Il faut des conditions historiques 
beaucoup plus concentrées pour permettre le 
progrès de la IV' Internationale. On peut me­
surer ce progrès en comparant avec les Par­
tis Communistes : à part de petits pays, et 
deux centres fondamentaux, la France et l'Ita­
lie, les Partis Communistes n'ont pas d'au­
torité dans le monde capitaliste. Sous certains 
aspects, la IV• Internationale a plus d'autorité 
que les Partis Communistes. C'est le cas en 
Bolivie, au Pérou, en partie en Argentine, où 
nous sommes même supérieurs à eux. 

Cet hommage à Trotsky est un hommage à 
la persévérance, à l'honnêteté révolutionnai­
res, à la capacité, la résolution et la volonté 
révolutionnaires de défendre les idées, le pro­
gramme juste et correct, la volonté d'organiser 
les organismes, la persistance à trouver les 
moyens pour organiser. Trotsky a donné la 
confiance et la sécurité dans le fonction­
nement de l'organisme de la IV' Internatio­
nale, pour attendre les étapes de l'histoire 
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qui permettraient ·à · l'Internationale de se 
développer. Dans le · monde entier, la IV• In­
ternationale est inclue actuellement dans les 
discussions· des problèmes ·les plus fondamen­
taux de l'histoire : guerre atomique, planifi­
cation des Etats Ouvriers, · formes des luttes 
pour le pouvoir dans tous les pays du mon­
de, discussions sur les prôblèmes de l'écono­
mie, du programme, de la tactique. 

Tout en étant · un · groupe minuscule, la 
IV• Internationale intervient comme une puis­
sance dans les discussions des principaux pro­
blèmes, objectifs et programmes de l'his­
toire. Dans les Etats ·oüvriers, il y a un 
progrès de la nécessité d'interprétation, d'ana­
lyse, de jugements marxistes. A mesure que 
cette nécessité et cette possibilité avancent, 
le trotskysme se fait un passage. Cela veut 
dire : faire place •à l'honnêteté dans le rai­
sonnement, l'analyse, les"" conclusions, à la 
morale révolutionnaire, c'est-à-dire : regarder 
le monde en fonction · de la nécessité objec­
tive du progrès humain, et non en fonction 
de celle d'un groupe, d'une tandance, d'une 
équipe ou du Parti. Considérer le Parti com­
me un instrument public de l'histoire, qui 
pense, raisonne, détermine en fonction de la 
néce~sité objective, ·et qui est capable de 
dire : « Ce que nous ne ' pouvons pas faire 
nous-mêmes, que d'autres Ie fassent. » Nous 
sommes l'instrume_nt qui · va les « impulser~. 
Cela "implique une des formes les plus élevées 
d'élimination du sectarisme. Le sectarisme a 
été èt est un facteur néfaste d'entrave au 
développement de la révoluHon. 

La Bolivie en donne- la preuve. Si le PC et 
Fidel Castro avaient compris le processus de 
la Bolivie, s'ils avaient compris que l'on ne 
peut attendre d'un ensemble de militaires 
gagnés à la révolution qu'ils comprennent le 
marxisme, mais qu'il .' fallait leur donner l'ap­
pui nécessaire pour pouvoir progresser en 
cours de route, il n'y aurait .pas eu de contre­
révolution. Mais ils n'ont pas agi de cette 
manière, ils ont vu leur intérêt de groupe, 
de parti et non l'intérêt objectif de l'histoire. 
Le marxisme est -un instrument de l'histoire, 
et non celui de l'un ou l'autre pays. Le mar­
xisme montre qu'il ne peut y avoir de déve.-

- Joppeme_nt de l'urr ou -~autre ays, cpri à-­
part, mais qu 'ils doivent s'unifier entre eux 
et multiplier ainsi les forces de l'histoire, 
diminuer le nombre d'années encore néces­
saires pour progresser, éliminer les guerres, 
la faim, le chômage, les dévastations, les 
cyclones, tous ces phénomènes. Cela signifie, 
en conclusion : réduire de millions, le nom­
bre de morts que provoquera la prochaine 
guerre atomique. Si le11 Etats Ouvrier--s et les 
Partis Communistes avaient vaincu le secta­
risme, il y aurait déjà un front unique mon­
dial entre eux. Et les masses nord-américaines 
qui affrontent l'impérialisme sous l'impulsion 
de la révolution- mondiale, mais de façon en­
core limitée, l'auraient déjà abattu. 

Le Marxisme a déjà démontré que 
l'histoire à. besoin de· lui ; 

du Trotskysme 
Nous rendons cet hommage . à Trotsky à un 

des plus beaux mome'nts de l'histoire humaine. 
Comme le prévoyait le marxisme et Trotsky dans 
le programme de fondation, les enfants et les 
femmes sont incorporés aujourd'hui à la révo­
lution : 

- Trotsky l'a prévu. partiellement, car il n'y 
avait encore rien de cela à son époque. Mais 
aujourd'hui toute l'humanité s'incorpore et cher­
che à se frayer le passage pour intervenir dans 
la révolution. La tâche la plus belle de l'être 
humain est d'abattre le sy!5tème· d'oppression, 
de répression de l 'hûmanlté. L'humanité a déjà 
triomphé, elle s'est déjà mis d'accord avec 
elle-même. Sa mission n'est pas d'accumuler 
des richesses, d'amonceler des objets, mais 
d'éliminer tout ce qui l'empêche de s'unifier._ 
C'est pour cela qu'aujourd'hui, des vieux et 
des enfants luttent à l'égale des jeunes. 

La lutte pour le socialisme a déjà éliminé la 
division de !'humanité en différentes strates. 

Vive le triomphe de nos camarades de la section bolivienne 
avec 80ojo des voix aux élections syndicales d-e Catavi, la' 
mine la plus importante de Bolivie 
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L'enfant n'est un enfant que parce qu' il a moins 
d'années que les autres. La société capitaliste 
le qualttle autrement, parce que !'e~fant _n~ 
lui sert pas pour produire. Le s~c~ahs~e ~~•: 
mine ces conceptoins. Et l'humanite agit deJa 
de cetté m·anière. Elle ne cherche pas à accu­
muler des richesses, de l'argent, de la puis­
sance. Elle cherche à accumuler des connais­
sances des déductions, des résolutions, de la 
volonté et elle met tout cela en application. 
Les triomphes de la révolution sont Impulsés 
en partie par les enfants de 6 ans, comme 
par les " enfants " de 90 ans. Loin de reculer 
dans l'histoire ceux-ci acquièrent confiance et 
assurance pa;ce qu'ils se sentent revivre. lis 
montrent en même temps le sens pratique de 
l 'être human : Ils revivent, mais ils n'oublient 
rien de ce qu'ils ont appris. Ils revivent pa~ce 
qu'ils se sentent à nouveau un facteur soclai. 
Il n'y a pas de conflit, de divergences avec 
eux· la révolution leur donne l'assurance et sait 
bie~ les utHlser •. Voilà ce qu'est le marxisme, 
le trotskysme. 

En cet anniversaire de l'assassinat de Trotsky, 
toute l'équipe de Staline a disparu, non parce 
qu'elle a été assassinée, mais parce qu'elle 
a été laissée de cô1é. Le progrès de l'histoire, 
en influençant les masses du monde, les a mis 
de côté. Les formes de stalinisme n'ont pas de 
champ historique pour renaître et de développer. 
Le stalinisme n'est pas le produit de la volon­
té de Staline. li peut y avoir des staliniens, 
mais il n'y a plus de stalinisme. Nous ne vivons 
plus une phase de l'histoire permettant un dé• 
veloppement du stalinisme. 

Nixon doit aller en Chine pour sauver les 
Etats-Unis. Mais il ne sauvera pas les Etats­
Unis ni ue contiendra la Chine. Il veut conte­
nir la révolution en projetant ce voyage, 
mais il ne pourra rien contenir, ni en Chine, 
ni aux Etats-Unis. Il doit utiliser une telle 
méthode parce qu'il n'a pas- le choix. Cela 
signifie que ce sont les idées réyoh;1t!onnaires, 
le marxisme le trotskysme, qui dec1dent. Au 
31 • anniver;aire de l'assassinat de Trotsky, 
ceux qui disparaissent de la scène de l'histoi• 
re ce sont les forces qui ont tenté de para­
ly~er, étTangler le marxisme. Mais le ma~xis­
me ne dépend pas de l'une ou l'autre direc­
tion, il dépend d'une néc~ssité de ~•histoire, 
parce qu'il est l'express10n consciente du 
processus inconscient de l'histoire. On peut 
l'étrangler, pour essayer de l'empêcher de 
respirer pendant un temps, mais on ne peut 
pas détruire ses racines historiques. Le mar­
xisme a déjà démontré que l'histoire a besoin 
de lui. 

Le marxisme s'exprime dans le trotkysme, 
tel qu'il se développe et continue. Deux 
aspects fondamentaux et décisifs de l 'histoi­
re se montrent évidents : la volonté de l'huma­
nité de transformer l'histoire, et l'usage 
conscient de l'instrument qui lui permet d'uni­
fier le monde : le marxisme. Le marxisme d'au­
jourd'hui - le trotskysme - a passé toutes 
les épreuves de l'histoire. A cause de sa fai­
blesse numériqüe, les effets et l'application 
de son action sont limités. Mais le fait que 
le trotkysme ait supporté 31 ans d'isolement, 
de persécution, de crises intérieures, de des­
tructions intérieures, qu'il ait passé de telles 
épreuves historiques, et soit en train d'ac­
quérir et de développer une autorité dans 
les Etats Ouvriers · et dans les pays capita~ 
listes, et soit en train d'influencer des cou­
rants et des tendances dans les Partis 
Communistes, indique la justesse historique 
de la IV• Internationale. · 

ous ne faisons pas un hommage à Trotky. 
Nous faisons un bilan historique des idées 
de Trotsky et de leur âpplication aujourd'hui. 
Sans aucun doute, s1 Trotsky avait été vi­
vant, le processus de 1~ révolution aurait été 
bien meilleur, plus rapide. Nous le rempla­
çons, sans avoir la même capacité que lui, 
mais en ayant la même volonté, la mê.me sécu­
rité et la même décision historique que Trot­
sky. Sans ces conditions, on ne peut avancer. 

La bureaucratie n'a pas de volonté, de per­
sistance, de continuité, de capacité de créer 
les décisions, de donner_ la _réponse nécessaire 
pour intervenir dans la révolution. Ses inté­
rêts se heurtent à une telle utilisation, à 
de tels moyens. Mais ce sont les appareils qui 
sont en train de succomber, et- la révolution 
mondiale, à mesure qu'elle se développe 
échappe au contrôle des communistes, socia­
listes, nationalistes et devient trotskyste : par 
les formes, le contenu, les objectifs, la tacti­
que, elle devient trotskyste; par la volonté, 
l'objectivité morale révolutionnaire, elle est 
trotskyste ! 

L'existence de nombreux groupes trotskys-

· - ---' 
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tes dans le monde n'annulent pas cette conclu­
sion. L'histoire n'a pas permis au trotskysme 
de s'organiser en un centre unique à partir 
duquel se diffuser; le trotskysme a reçu des 
coups qui ont cherché à l'écraser et n'a pas 
rencontré à temps des moyens matér iels pour 
subsister, des conditions histor iques p:mr se 
développer; c'est pourquoi il s'est fragment é; 
l 'interprétation trotskyste a dégénéré en par­
tie, mais une sélection s'est produite, de la 
même manière que dans les Etats Ouvriers. 

1ous sommes un résultat de la sélection 
historique. Nous avons passé toutes les épreu­
ves ; nous avons rempli une des conditions 
irremplaçables pour le progrès de l'hqmani­
té : la morale communiste; être un bien 
public de l'histoire, penser et agir objective­
ment. C'est pour cela que nous sommes le 
centre du mouvement mondial se réclamant 
du trotskysme, nous sommes le centre repré­
sentant consciemment ce processus. Notre 
capacité inépuisable vient de la capacité de 
Trotsky. Mais cette capacité vient de l'usage 
du marxisme. La volonté, la morale, la res­
ponsabilité objective révolutionnaire s'ap­
puient sur l'usage, la continuation du mar­
xisme . . 1ous comprenons le processus de l'his­
toire , tant dans ses parties les plus élevées 
que dans celles les plus lointaines. Nous som­
mes intervenus dans le processus de la Boli­
vie, en nous appuyant sur la Junte Militaire, 
sans aucun r isque, aucune crainte d'être atti­
rés, absorbés par elle . 

La IV• Internationale se développe dans la 
compréhension du urocessus, sans s'adapter 
aux limitations de celui-ci, ·qu'il soit nationa­
liste, catholique, socialiste, communiste, mais 
en impulsant au maximum tout processus ser­
vant le développement de la révolution. En 
même temps, nous nous développons aussi. 
Notre développement n'est pas encore numé­
rique, organique, matériel. C'est un dévelop­
pement en qualité. ous élevons notre capa­
cité de synthèse, d'analyse et, beaucoup moins, 
notre capacité organique et numérique. Celle­
ci viendra demain. Le cours de l'histoire suit 
un processus de concentration. Toûs les grou­
pes, qui se disent trotskystes, disparaissent; 
ils avancent et se trouvent dans l'obscurité, 
ils ne comprennent pas ce qui se passe. Il 

le processus de la révolution, qui s'est expri­
mé de cette manière, faute de rencontrer une 
forme plus élevée d'expression. Comme ces 
groupes ne parviennent pas à comprendre, 
ils se désorganisent et se détruisent. 

Cè processus montre la nécessité inexorable 
du fonctionnement, de la continuité du mar­
xisme. Le marxisme s'appuie sur la capacité 
de comprendre et d'analyser, de créer la vo­
lonté, de donner la sécurité consciente, pour 
intervenir. Il donne confiance que le pro­
cessus de l'histoire se dirige inexorablement 
vers l'élimination de toutes les formes d'op­
pression et de répression. Ces formes vont 
des plus simples aux plus complexes. C'est 
cette conviction quie nous permet d'interpré­
ter la bureaucratie. Nous nous basons sur 
ce que Trotsky nous a enseigné et ce que 
nous avons appris du cours de l'histoire. Ce 
processus de l'histoire démontre que ce n'est 
pas la bureaucratie, mais la révolution qui 
augmente son pouvoir. 

La bureaucratie peut partiellement l'utili­
ser pour spéculer, parce qu'il n'y a pas d'or­
ganismes de la révolution. Mais elle ne peut 
pas transformer ce pouvoir en de nombreux 
organes de pouvoir comme Staline, et elle 
doit inévitablement faire place à des formes 
de pouvoir supérieures : l'inte~vention des 
masses. Stettin et Dantsig, dans une certaine 
mesure, sont une continuation de la Hongrie 
de 56, de l' Allemagen de 53, de la Pologne 
de 1956. Mais tous ces événements étaient 
l'expression de la nécessité d'épurer, d'élimi­
ner les entraves au fonctionnement conscient 
de l' Etat Ouvrier. En 1953, en 1956, il n'y 
avait pas les conditions de réaliser cette 
épuration. Aujourd'hui, elles existent. 

L'assassinat de Trotsky avait comme fina­
lité d'éliminer le fonctionnement du trotskys­
me. Et aujourd'hui, des camarades en prison 
au Mexique fonctionnent dans l'Internatio­
nale : ils ont cette capacité, cette résolution. 
cette assurance, 31 ans après l'assassinat de 
Trotsky. La finalité de cet assassinat était 
d'écraser la volonté, la capacité, la résolution 
de fonctionner comme un organisme conscient 
de l'histoire. 

Trente et un ans plus tard, une équipe 
trotskyste fonctionne en prison au Mexique, 
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ne suffit plus de crier : « Vive la I v• Inter­
nationale ! Vive la révolution ! A mort la 
bureaucratie ! Démocratie ! Droits syndi­
caux », cela ne sert déjà plus. Aujourd'hui, il 
faut intervenir, comme en Bolivie, au Chili, 
en Argentine, en France. Il ne suffit pas de 
faire des déclarations anti-staliniennes, anti­
bureaucratiques; il faut comprendre un pro­
cessus qui inclut la bureaucratie stalinienne, 
parce qu'elle est obligée de marcher, et sent 
que si elle ne le fai t pas, le véhicule conti­
nuera sans elleè 

Comprendre ce processus de l'histoire, 
incluant la « régénérescence partielle », est 
ce qu'il y a de plus difficile. Trotsky ne pou­
vait pas le prévoir. Mais il . a créé les instru­
ments d'interprétation qui nous ont permis, 
à nous, de le comprendre . La base essen­
tielle de cette compréhension, c'est que la 
bureaucratie surgit de l'Etat Ouvrier. L'Etat 
Ouvrier a démontré sa capacité inaltérable, 
au travers des structures économiques de la 
propriété étatisée; quand la bureaucratie a 
surgi, il l'a supportée. Un ~yndicat n'aurait 
pas pu la supporter. L'Etat Ouvrier a pu la 
supporter parce qu'il représente une forme 
nécessaire du progrès de l'histoire. 

Tous ces groupes ont été incapables de 
comprendre. Ils ne comprennant pas par con­
séquent que la « régénérescence partielle » ne 
résulte pas d'une régénérescence dans la fa­
çon de penser de la bureaucratie, mais dans 

comme direction de l' Internationale, dirige 
une -section, intervient dans le processus mon­
dial de la révolution en l'orientant aveé _ des 
idées et des positions, et influence le Parti 
Communiste mexicain. Au Mexique, on publie 
un des livres les plus importants de l'his­
toire de la révolution mexicaine, écrit par un 
de nos camarades en prison. C'est seulement 
la sécurité historique qui permet d'agir de 
cette façon. Ceux qui sont en prison commu­
niquent avec ceux de l'extérieur au travers 
des idées. Il n'y a pas de communication 
physique, mais elle se fait au travers des idées 
du programme, de la politique. Ces camara­
des en prison au Mexique expriment l'assu­
rance de la 1v• Internationale, notre certi­
tude d'avoir raison : la libération de notre 
camarade Teresa Confreta Fernandez, après 
5 ans et 4 mois d'emprisonnement, est un 
exemple historique de cette assurance trotskys­
te. La camarade était en prison avec plu­
sieurs communistes, dont certains staliniens. 
A sa sortie de prison, Campa, le dirigeant 
du Parti Communiste, invite les trotskystes à 
intégrer un Front Unique et il dit avec insis­
tance dans la presse : « j'appelle au Front 
Uunique Anti-impérialiste, dans lequel soient 
inclus les camarades trotskystes ... > Avant, 
c'était un « mangeur de trotskystes ». La ca­
marade Teresa, après 5 ans et 4 mois, sort 
de prison comme une dirigeante, avec une 
as:surance, une capacité et une résolution 



plu~· -grandes que quand elle y est-. ~nl~ée. 
Malg1,é les moyens réduits dont ·nous dispo,sons, 
cet , exemple montre , la force dl! trotskysme. 
La -. même chose s'e>rprimait qu;md .'f.rntsky 
disi\it en mourant : « Je crois dans le · triom­
phe de la 1\ • - Internationale .- En avant ! » 

Aujourd'hui, les. analyses ne sont p-as les 
mêmes que ce'~')S de Trotsky. Il y a,.,une 
situation historique cj.ifférente ; . mais la mé­
thode . de Trotsky est la base -essentielle; . elle 
implique de comprendre la bureaueratie so­
viétique, ses racines historiques,· son -cpp.tact 
avec la réalité, ses liens avec l'histoir~,. son 
affaiblissement, et les forces qui allaient éta­
blir les liens avec la révolution. C'est cette 
méthode qui est notre guidé pouf comprendre 
l'histoire. Il y a des situations, · des· relàt1ons 
difféi'entes. Mais en nous bàsailt sur ·c-ette 
méth'odé, · nous comprenons le pourquoi de I la 
régénérèscence partielle de · 1a ·. bureaucratie 
dans ·cette étané de· la révolution. C'est l'ana­
lyse . de Trotsky qui nous permet de'" co·m­
preiidre ce phénomène. Cette ·méthode; ·c'est 
le marxisme. C'est •i'usage du· marxisme· qui 
nous permet de comprendre ·la fonction de 
la bureau<!atie, et la réanimation -de l'autorité 
mqndiale de Trotsky. 

-LUTTE OUVRIERE 

· . en quoi consiste " être un bien public de i'his­
toire "· Notre développement mondial est uni 
au développement mondial de la révolution. Nos 
objectifs ne se heurtent à aucun progrès de 
la révolutlon. Nous les comprenons tous. Tout 
nous intéresse. Parce que chaque progrès de 
la révolution signifie notre progrès. Tels étaient 
les objectifs de Trotsky, Lénine, Marx, Engels, 
de la Révolution Russe et de la Révolution 
Mondiale. 

En ce 31 • anniversaire de l'assassinat de 
Trotsky, la sécurité, la capacité, l'honnêteté 
obJective se maintiennent, se reproduisent 
constamment dans l'histoire : chez nous, dans 
les masses, dans les équipes qui, sans être 
trotskystes, essaient de s'approcher de cette 
fonction. Les masses des pays anciennement 
coloniaux et semi-coloniaux, des pays arrié­
rés ,, s'incorporent en essayant de répondre à 

. la nécessité de l'histoire, sans s'arrêter, sans 
se paralyser à cause du manqùe de moyens, 
d'expérience, de capacité. Elles interviennent 
et acquièrent l'expérience en cours de route. 
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conditions de : vie. L'lnternati.onale a déjà 
transmis l'assurance· qu'en agissant coinmè 
bien public de l'histoir'e, nous ne sommes 
pas un groupe de résignés, de martyrs, mais 
que nous · sommes- conscients de l'utilisation 
de la capacité de penser, de la continuité de 
la pensée marxiste et de la volonté nécessaire 
pour répondre à cette nécessité. 

Cet hommage que nous rendons est le plus 
beau et le plus complet. Nous avons une 
équipe de camarades en prison, qui dirige 
un pays. ne équipe de ·camarades ên prison 
dans le reste du monde, qui, malgré les dif­
ficultés pour fonctionner, agissent comme un 
bien public de l'histoire et développent leur 
sécurité d'organisateurs. Dans le monde en­
tier, la IV• Internationale se développe. Elle 
ne connaît pas de crise politique,. ni de pro­
gramme, ni d'.objectifs. Les problèmes qu'elle 
affronte viennent du manque de · moyens, d'ar­
gent, du nombre limité des cadres. Toutes les 
autres organisations sont en crise organisati­
ve, parce que leurs objectifs se heurtent à 

· la nécessité de la révolution. L'expérience que 

La IV Internationale agit comme 
bien public de l'histoire ; elle se 
développe dans le mond~ entier 

DOCUMENTS DU CAMARADE J. POSADAS EN VENTE' 

Tr~tsky·· a été a~sassiné . il ·y- a .31 a,t~ - .et 
aujourd'hui on vend tous les livres de Trotsky 
et des trotkystes. Personne n'a l'idée de reven­
diquer Staline. La IVe Internationale s'étend et 

LA CULTURE, LA SCIENCE, L'ART, LA- STRUCTURATION 
DES SENTIMENTS DE L'HUMANfl"E, LA LUTTE 
DES CLASSES, LA REVOLUTION PROLETARIENNE · 
ET LA CONSTRUCTION DU SOCIALISME. 

26 JUIN 1968. . . se ~.éve!QPP' .d~ns.11~ .moiîdê .entier,, Né>USt~O!'l:, . 
mes faibles numériquement. Mais notre autor1te 
politique est immense; notre capacité pqli~!gu~ .... 
décision, volonté sont mises en pratique pàr-- ""~ 
camarades en prison au Mexique, en Espagne, 
au Mali. 

- LA CONSTRUCTION DE L'ETAT OUVRIER · 

En ce 31 e anniversaire, notre activité dé-

ET DE L'ETAT OUVRIER AU SOCIALISME. 
septembre 196.8. 

montre la puissance du trotskysme, Il .faut sen­
tir une ,allégress41' infinie, -qui .. a comme point 
de départ: ,la confiance .. illimitée, inépuisable·· 
dans le socialisme, Notre activité représente Dans les pays capitalistes, les masses commu-
l'hommage le plus b,eau à TrotslJy>. C'est l'hom- nistes veulent prendre le pouvoir. La di rection 
mage le plus beau et le' plus complet que nous ne les laisse pas faire ; alors, elles essaient 
ayons rendu _à_ Trotsky_ dans · ce.tté _·_ dernière ... de 5iorganiser dans les syndicats, elles 
étape. . essaient d'intervenir dans les syndicats afin 

Notre audace et notre rêsolution; ·ne· sont pas de peser sur le Parti. Elles cherchent un 
déterminées par le nombre, mais par la capa- substitut, mais dans un même but : influencer 
cité marxiste et l'importance "de ·l'icitr'é · conlri- le parti pour qu'il prenne le pouvoir. Ce 
bution à l'histoire. Nous sommes· .de n·atlonàli!é · masses, potentiellement, sont trotskystes. Ce 
marxiste. Notre origme n'a auoun'è · importance. .sont les millions et millions de trotskystes 
Mais la forme conscl.ente ·de notri:! capacité, de qui ne sont pas dans l' Internationale. Dans 
notre volonté, est , marxiste. La ' nationalité est un proche avenir, ce seront des millions ùe 
un accident imposé par le' système capitaliste. trotskystes qui interviendront avec nous, dans 
Le marxisme, par contre, donne coilsclénce de , un mouvement unifié : c'est une nécessité de 
notre confiance <fans l'histoire, · èt- élimine la l 'histoire. 
nationalité., · bien ·avant que les' frontières soient En ce 31 • anniversaire de l'assassinat de 
supprimées. La science' ·et · l'art-' n'ont ·pas de Trotsky, le stalinisme a été détruit ; il n'en 
nationalité. Leur origine a de l'importance par- -reste . pas de trace dans l'histoire. Au con-
ce qu'elle exprime. des influences c'è:>ncrètes, traire, toute révolution qui veut avancer et 
partielles. Mais le marxisme ëst unrversël, repré- acquérir un caractère cohérent, dit: « Nous 
sente les intêrêts objecttfS, là • capacité objective sommes contre Staline ! » immédiatement ! Et 
de l'humanité de s'or-ganiser soi-même; c'est- « nous défendons Trotsky ! » Et nous aussi, 
à-dire d'organiser l'histoire. Il n'y a pas de' natio- en passant. Ils nous cachent encore et nous 
nalité qui puisse faire ·de telles choses; le utilisent, ocmme Fidel Castro, qui doit utili-

........ • z u - •* ••• • •• • ••••••• • 

• 

EN VENTE 

La s~ience .spati~le, la fonction 
historiq ue,·des Etats Ouvriers et 
la constru,ction· du socialisme. 

.J. Posadas · 1 - 7 - 1971 
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marxisme, 'seul, en est càpâble, '. ; ser nos idées et nos positions. En ce 31 • anni-
Nous pouvons intervenlr s'ans nous sentir versaire, l'Internationale, le trotskysme, est 

affectés', dans .notre fon.ction, cqn:ime ,organis- en plein développement. Des militants très 
me mondial. Nous fonctionnons selon une né- jeunes exercent des fonctions de dirigeants : 
cessité: N_otre fonction'· ne inànq,ue· _pas d'objec.;, · ,voilà le plus bel hommage à Trotsky ! A par-
tifs transcen·dants, c_on~ci~nt_s et intér,essés. Nous tir des prisons, il y a des équipes qui diri-
voulons peser dans _l'hi~toire . . Nous voulons lai- gent la révolution, et qui en constituent une 
re tout ce qui pernief' de ·raccourcir les délais partie influente et déterminante. L' interna-
historiques, ,augmenter les rythmes. C'est à cela tionale se développe dans le monde entier 
que nous sommes intét~ssés. Comme ·nous ne et p.èse avec ses cadres, nombreux et siî rs, 
disposon,s pas de moyens. propres ·pour :décider, ,, · ,intervient concrètement dans la marche de la 
nous essayons de voir dans ·: !.e .. proce~sus de révolution, avec son programme, ses idées. 
l'histoire quel est le moyen qui va nous per- Nos camarades de 14, 15, 16 ans de nationa-
mettre d'influencer plus pour donner conscien- lité marxiste se déplacent dans le monde 
ce ~~- .fo~?es,._ le.s._ ~rg~nJs~r,,• ~it.s., jJir'-~1!>·~~>' •.éfitiet', , saRs problème de nationalités, d~ 

font leurs militant se heurté à l 'objectif et au 
programme conciliateur de ces partis. Le déve­
loppement de la révolution se heürte à l'exis-
tence et à-la polittqUede c s- partis. L~ rrn=1_--­
tants et les cad.res dirigeants doivent affron-
ter la méthode bureaucratique, la: répression 
politique qui règnent · dans ces ·mou vements. 
Notre mouvement ne· connaît pàs de télles 
crises. Il rni-anque seulement d'argent, de 
moyens. 

Tout le cours de la révolution coïncide 
avec notre capacité d'interprétation de pré­
vision, d'orientation. Nous n'avons' pas de 
moyens · c'est notre seul pt'oblème. Dans tou­
tes les autres organisations, par contre la 
crise est le résultat de la contradiction ' de 
l'antagonisme entre les fins, les méth~des, 
les objectifs bureaucratiques, l'absenée de 
programme révolutionnaire et la nécessité 
de programme révo1utionnaire, de méthodes 
révolutionnaires pour avancer. 

En ce . 31 • anniversaire de l'assassinat de 
Trotsky, la IV• Internationale se présente 
ouvertement, pleinement, dans un processus 
d'identification avec l'avant-garde prolétarien­
ne mondiale, de développement dè la con­
fia nce de ses cadres, de ses sections d'exten­
sion des cadres et des 'Sections dans ie monde 
entier, dans et hors des prisons. Elle est la 
seule organisation mondiale pouvant dire 
qu'elle fonctionne dans et hors des prisons. 
A i,art nous, aucun organisme ne fonctionne 
de cette manière, dans les prisons. Cela indi­
que la confiance, la sécurité, dans le dévelop­
pement objectif de la révolution . mondiale et 
dans la néeessité objective du Parti. Voilà le 
plus grand hommage que l'on puisse rendre 
à Trotsky. 

La commémoration la plus . grande de 
Tr?ts~y ré_sidé dans la contiJ?-uité de Trotsky, 
qm s exprime dans le fonctionnement de la 
IV• Internationale. 

Au nom de la IV• Internationale, nous 
crions : 

VI\ E TROTSKY ! VIVA ! 
VIVE LI: DEVELOPPEMENT MONDIAL 

DE LA REVOLUTION SOCIALISTE ET LA 
DECISIO DE MILLI0 S DE REVOL UTION­

AIR ES QUI, COMME NOUS, LUTTENT 
OBJ ECTIVEMENT POUR LE SOCI ALISME ! 
\ IVA ! . 

VIVE LA LIBERATION DE NOS CA!Î1A­
RADES EMPRISO 1NES ET DE TOUS LES 
MILITA TS REVOLUTIONNAIRES DU 
MONDE ! \ !VA 1 . 



VIVE LE TRIOMPHE MONDIAL DE LA 
REVOLUTION SOCIALISTE ET LA DEFAITE 
DE LA CONTRE-REVOLUTION BOLIVIENNE 
ET LA PUISSANTE IMPULSION A LA 
REVOLUTION SOCIALISTE LA TINO-AME­
RICAINE ET MONDIALE ! VIVA ! 

(Un autre camarade crie :) 
VIVE LE CAMARADE POSADAS, 

CONSTRUCTEUR DU .PARTI! VIVA ! 
J. POSADAS, 
20 août 1971. 

EDITORIAL (suite) 
tenir les usines, au probième des nationaUsa­
tions. De ces réunions doivent sortir des ré:;o­
lutions d'appui aux ouvriers de la Régie d'An­
derlecht, à la 1utte de la gauche social·iste . 
Elles doivent prendre des initiatives en vue 
de grèves générales en son appui, décider de 
discuter ces · problèmes dans des assemblées 
d'usines. · · · 

De plus, lès directions syndicales parlent 
d'auto-gestion comme réponse à l'incapacité du 
capitalistne à organiser la production en fonc­
tion des besoins de la popul.ation. Elles s'c:n 
réfèrent à l'Algérie, à la Yougoslavie, parce 
qu'elles subissent la pression de leur base 
qui appuie et défend les Etats Ouvriers, la 
propriété étatisée ·et lutte poiir imposer des 
mesures de pouvoir, dans les usines ici . Mais 
ces directions mettent . l'auto-gestion comme 
perspective pour cacher celle des :Soviets, 
celle qui µnit l'avance du pouvoir ouvrier 
avec la destruction du capitalisme et l'élimi­
nation des bouches bureaucratiques, priv·Eé­
giées. Même si en Algérie, comme le montre 
le camarade J. posadas dans le document 
« Commune. et Soviets », les ouvriers ont pri.s 
l'auto-gestion comme un .point de départ pour 
faire avancer la planification et la collectivi­
sation et si les ouvriers · yougoslaves essaie nt, 
au travers de l'auto-ges'tion de peser et déci­
der, cette forme de fonctionnement de la pro­
duction n'est pas la voie à poser pour le socia­
lisme. « Au lieu de recourir au Soviet, les , 
Yougoslaves ont · eu recours à l'auto-gest-ion 
parce que dans la lutte correcte qil'ils ont 
menée contre Staline, ils n'ont pas construit 
une direction révolutionnaire. A l'inverse, ils 
se seraient appuyés sur les Soviets ( ) . le 
socialisme exige · le · développement de formes 
et de normes collectives dans la productio·,i, 
la distribution, un esprit et une morale collec­
tives. Or, l'auto-gestion développe une morale 
et un esprit de propriété privée. Elle ne déve­
loppe pas l'intérêt collectif ( ... ). n suffit de 
voir les conflits qui existent en Yougosla?Jie, 
entre le front des directeurs et des couches 
bien payées et la masse des ouvriers qui 1,e 
reçoivent que leur salaire, car il ne reste ja. 
mais rien à distribuer au titre des bénéfices. 
l'auto-gestion basée sur une distribution éga­
le, oui; mais lorsque la· base reste le sala-ire, 
alors c'est un piège et conduit à la propriété 
privée . l 'auto-gestion est une invention bu­
reaucratique qui organise l'économie en tâ• 
chant de justifier son . existence. Sa base 
d'appui social -est l'aristocratie ouvrière. le 
résultat est que ,la .production n'augmente pas, 
bien au contraire, et que la concurrence s'exa­
cerbe entre eux, Il y a des usines qui doivent 
jeter les chaussures qu'elles produisent, car 
personne n'en veut, car elles ne trouvent pas 
acquéreur sur le marché. Us produisent ainsi 
plus

1 
qu'ils ont besoin. Avec la planification, 

cela n'est pas possible, car l'on produit en 
fonction des besoins. Aiitrement, il y a des 
quantités énormes d'énergies perdues. C'est 
le marché qui détermine la production, créant 
des privilèges de type capitaliste. la prodiic­
tion se fait davantage en fo nction de cwx 
qui ne ·peuvent -payer qu'en fonction des be­
soins du peuple. Ainsi renait l'anarchie de la 
production et un retour vers des cycles capi­
talistes (1). » Nous appelons à discuter ces 
points, à discuter le fonctionnement de l'Etat 
Ouvrier d'U.R.S.S. sous Lénine et Trotsky, 
c'est-à-dire le fonctionnement soviétique, la 
production centralisée, planifiée. la direction 
du Front Commun parle d'auto-gestion parce 
que cela lui permet d'escamoter le problème 
de la lutte pour le renversement du systèm.e 
capitaliste, le problème du pouvoir. Mais le 
fait qu'elle doit mettre en cause la gestion 
capitaliste et y opposer la supériorité des 
décisions ouvrières exprime une discussion 
très profonde à l'intérieur du mouvement 
ouvrier sur les problèmes du pouvoir. 

Noiis appelons la F.G.T.B., la C.S .C., toutes 
les sections socialistes, les délégations d'usi­
nes, le P.C.B., les sections communistes d'iisi­
ne, les militants pro-chinois, de [a gauche, les 
assemblées d'usines, les grévistes, les comités 

cJrrmrti-:-tre---même--;-trftrit -qul:l ~1:lrrf'ravda » 
publie une déclaration 'de Drumaux appelant 
au renforcement de 'l'unification de tous les 

de grève des usines de f'-ab'elta-Oùour-g1 · d' Bs­
pérance, de Safak, d'Henricot, de !'Electricité 
d'Anderlecht à discuter ces problèmes. Nous 
appelons tout le mouvement ouvrier à se 
prononcer et à intervenir dans la crise du 
P.S.B. en appiâ à la gauche socialiste. 

' ,pJ:s. et··d.'abo·rd le renfo'rcement des liens avec 

Il est nécessaire de faire des réunions v 
communes, de front unique, dans les usines 
et les q·uartiers pour discuter et prendre po­
sition sur ce problème, sortir des résolutions 
communes, entre ouvriers socialistes, commu­
nistes, trotskystes, syndicalistes, chrétiens de 
gauche, pour tirer en même temps les conclu­
sions de l'occupation de la Clyde. le fonction­
nement sous << auto-gestion » des chantiers na. 
vals de la Clyde n'aura pas la force de se 
maintenir s'il reste un exemple isolé. On peut 
empêcher le retour à la privatisation de la 
Régie de l'Electricité d'Anderlecht par la 
mobilisation des travailleurs, mais maintenir 
une telle conquête, faire avancer le contrôle 
ouvrier exigent l'extension des nationalisa. 
tians, du contrôle ouvrier. Or, ces mesures, 
le gouvernement actuel n'a pas intérêt à le_s 
appliquer. Cette lutte doit étre menée e_n 
même temps que celle pour un gouvernement 
populaire de gauche. 

le P.C.B. cherche à faire avancer la gauche 
socialiste, à faire avancer le front unique . 
le discours de Dru maux à la fête du Dra­
peau Rouge le montre. Dans ce discours, Dru­
maux dit que le P.C.B. doit être u.n instrument 
pour faire progresser l'unité de la classe ou­
vrière, pour renverser le capitalisme et cons­
truire le socialisme et qu'il ne faut pas défen­
dre le· parti pour le parti. Cette déclaration est 
une recherche de rupture avec le sectarisme 

''!'U.R.S.S., et cela au moment où des socia­
bistes belges sont en voyage en U.R.S.S. , 
'e{CJ>1'Ïme aussi la volonté du mouvement 
communiste, du P.C.B., de la direction àe 
l'U,R.S.S. de peser dans le mouvement socia­
liste, d'unir cel.ui-ci aux Etats Ouvriers, d' éle­
ver le front unique socialiste-communiste. 

Ces déclarations vont dans le même sens 
que celles de la direction du P.C. espagnol, 
ctlle de faire une discussion mondiale dans 
laquelle s'inscorporent toutes les tendances du 
mouvement ouvrier, non seulement des comrnu­
nmes. 

Nous proposons de commencer cela tout 
de tttite et d'organiser des discussions sur tous 
ces problèmes en Belgique, sur la crise du 
P.S.B., mais aussi sur les problèmes interna­
tionaux, des Etats Ouvriers, en commençant 
par faire avancer la discussion avec les cama­
rades de notre Parti, la discussion des textes 
du camarade J. Posadas et de la IV• Interna­
tionale sur ces problèmes. 

Les conférences-débats organisées par le 
P.C.B. doivent sert>ir au renforcement du 
front unique et permettre la discussion de 
toU$ ces · points et propositions. 

le· 12 SEPTEMBRE 1971. 

(1)- J. POSADAS : < Communes et Soviets», 
décembre 65. En vente au local (30 F). 
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LA PRESSE TROTSKYSTE 

ALGERIE 
REVOLUTION SG)CIALISTE - Or­
gane du Groupe IV• Internationale 
(Clandestin) . 

ALLEMAGNE 
ARBEITER STIMME - Organe des 
mi litants al iemands de la IV• Inter­
nati onale. 

ANGLETERRE 
RED FLAG Organe du Revolutio­
nary Worker 's Party, 24, Cranbourn 
Street, Leicester Square, Londres. 

ARGENTINE 
VOZ PROLETARIA - Organe du 
Part ido Obrero Revolucionario (T) 
(Clandestin). 

BOLIVIE 
LUCHA OBRERA - Organe du Par­
lido Obrero Revo lucfonario (T) 
(Clandesti n). 

CHILI 
LUCHA OBRERA - Organe du Par­
tido Obrero Revolucionario (T) 
Casilla 10 D Correo San Miguel • 
Santiago de Chile. 

CUBA 
VOZ PROLETARIA - Organe du 
Partido Obrero Revolucionario- (T) 
Montes 12 ap 11 Pise 2, Habana 
(Cuba). 

EQUATEUR 
LUCHA COM MUNISTA - Organe du 
Partido Communisfa Revolucionario 
(T) Fernando Salas - 3726 - Quito. 

ESPAGNE 
LUCHA OBRERA - Organe du Par­
tido Obrero Revolucinario (T) Clan­
destin (s'adresser _ aux journaux 
belge, français, italien). 

FRANCE 
LUTTE COMMUNISTE - Organe du 
Parti Communiste Révolutionnaire 
(T) , 3, rue Victor Hugo, 92-Cour-
bevoie. --

GRECE 
KOMMUNISTIKIPALI - Organe du 
Parti Communiste Révolutionnaire 
(T) Clandestin. · 

ITALIE 
LOTTA OPERAIA - Organe du Par­
ti Communiste Révolutionnai·re (T) 
Pietro Leone - Casilla Postale 5059. 
00153 Rome Ostiense. 

-• MEXlQUE 
VOZ OSRERA - Organ du Parti Ou­
vri-er Révotutionnaire (T) Clandestin. 

MOYEN•ORiENT 
. A.EVOLUTION SOCIAUSTE - BuI° 
letm en langue arabe et perse, or­
g.a.nes des militan-ts arabes et per­
ses ca la IV• Internationale. 

P-EROU 
LUCHA OBRERA - Organe du Par­
ti Ouvrier Révohlfiormaire (T) Apar­
tado 5044 Correo Cen-taf, Lima. 

URUGAY 
FRENTE OBRERO - Organe du 
Parti Ouvrier' Révolutoinnaire (T) 
Montevideo. Clandestin. 

CUARTA INTERNACIONAL - Orga­
nti du Comité exécutif de la -rv• 
Internationale, Luis NaQ{lil - Casil­
la 1204, Montevideo (Uruguay). 

REVI-STA MARXISTA LATtNO-AME­
RICANA • Organ'e du S.I. de la IV• 
Internationale, Luis Naguil - Casilla 
1204, Montevideo (Uruguay). 

EUROPEAN MARXIST REVIEW -
Organe dtJ B.E. du S.I. de la IV• 
lnternatîonale. Edition en anglais, 
24 Cranbour Street, Leicester Squa­
re, Londres. 

REVUE MARXISTE EUROPEENNE 
- Organe du B.E. du S.I. de la IV• 
lnternationafe Edition en Français, 
63, ruè Victor-Hugo, 92-Courbevoie. 
REVISTA MARXISTA EUROf>EA -
Organe du B.E. de la IV• Interna­
tionale (édition en italien) Pi-etro 
Leone - ca·silla Postale 5059 - 00153 
Roma Osfümse (ltalia) . 

REVUE MARXfSTE EN ARABE -
Organe du Bureau Arabe du S.I. 
de la IV• Internationale (Edition en 
langue arabe). 
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Résolution du Bureau Politique du P. 0 , R. CTJ 

LES ELECTIONS, LA CONTINUATION D ES 
GREVES ET LA ECESSITE DU FRONT 

-UNIQUE ANTI-CAPIT A~ISTE 
Le gouvernement Eyskens a provoqu~ des 

élections anticipées pour essayer de sortir de--­
la paralysie, des disputes intérieures dans 
l'alliance entre le PSB et le PSC et pour tenter 
de former une nouvelle équipe entre les deux 
partis, capable de continuer une politique de 
centre-gauche. Mais tout équilibre' politique· · 
dans la bourgeoisie est bien rompu. Le fond de 
cette crise ne se trouve pas dans les problè­
mes « dits culturels », « communautaires »; la 
discussion sur les Fourons a été prise comme 
un prétexte pour accélérer la chute de ce gou­
·ernement. 

Un peu avant cette discussion, la Fédératio,, -
des Industriels Belges menaçait que la crise 
économique se prépare si le' gouvernement ne 
met pas un frein net aux dépenses de la · 
Sécurité Sociale, des allocations de chômage, 
de l'enseignement, et exgeait une aide et des· 
crédits, des détaxations · supplémentaires aux • 
industries pour pouvoir mantenir la concurrence 
internationale face à la crise du dollar. lis 
disaient aussi le dange'r que représente la dis­
:ussion et la revendication des syndicats, du -

contrôle ouvrier, de l'auto-gestion. Ce sont t~us 
ces problèmes qui sont la base de la crise 
politique actuelle. 

Le capitalisme belge doit faire payer aux mas- ' 
ses le prix de la crise monétaire mondiale,, 
qui est en fait une crise sociale, de toute la . 
structure du système capitaliste, à commencer· 
par la décomposition de l'impérialisme américain. 
Il a besoin d'un gouvernement capable de répri­
mer les masses, de reprendre les droits démo­
cratiques et ouvriers conquis, de bloquer le~ 
salaires, augmenter les cadences, etc. Ce. qui 
'empêche de le faire , et d'accomplir ce plan, 
:;•est que les masses lui opposent u.ne . résis- ., 
tance quotidienne, constante. La classe ouvriè- · · 
re même si elle ne peut pas encore s'exprimer 
n~lionalement, organise des grèves sans arrêt,, -
maintiènt une pression de combat sur ses orga- . 
nisalions syndicales et politiques, les oblige à 
discuter sur un terrain qui échappe au sys­
tème capitaliste : la discussion du contrôle 
ouvrier, de l'auto-gestion, même si la FGTB 
?I la CSC la mènent de la façon la plus timide 
et bureaucratique, met en g.uestion !a structure 
et le fonctionnement du capitalisme . . Le mouve.l" 
cent ouvrier, inclus des secteurs de sa direction', 
syndicale et politique, cherche comme'nt rem­
placer le capitalisme. 

Le gouvernement Eyskens a répondu avec 
une grande faib lesse à cela : il n'a pas pu ·_ 
itiliser les procès contre les ouvriers de Cater­
Jillar. Leffe Dinant, Clabecq, pour intimider 
Îa classe ouvrière; c'est lui qui a dû agir . 
clandestinement, en « montrant · des dents • 
sur le problème de la soi-disant lutte anti­
drogue, au lieu de réprimer directement les-. 
grèves ouvriers comme il en avait le besom 
et l'intention. Lui-même. a peur d'utiliser les. 
forces de répression directement contre le& · 
masses, car l'expérience de ce qui se passe 
en France montre que cela ne sert à rien : 
les policiers eux-mêmes manifestent contre le -, 
capitalisme au lieu de le servir. En Belgique 
aussi, les gendarmes multiplient les revendi-

cations, les mobilisations, réclament un ~yn­
dicat des droits démocratiques, et il se déve­
lopp~ des tendances chez eux qui disent ouver­
tement qu'ils n'iront pas réprimer la cla~se 
ouvrière. La bourgeoisie belge affronte la crise 
mondiale du capitalisme, la crise du dollar, 
dans un processus de grande démoralisation. 

L'alliance du PSB-PSC au gouvernement 
avait pour bu t de maintenir la paix sociale, 
de contenir les mobilisations des masses. 
Il s'est passé tout le contraire : la classe 

· ouvrière a continué sans cesse à lutter et 
ent r1Tîné a\'eC e a 1>W të-bmlt~, 1e 
petits commerçants, les petits paysans, les 
fonctionnaires. La plupart des dernière grè­
ves des ouvriers ne portent pas seulement 
sur les questions de salaires, mais revendi­
quent la dignité humaine dans l'us;ne, contes­
tent le pouvoir du patron, imposent sous to'.1-
tes les formes des éléments de do uble pouv01r 
dans les entreprises. Un exemple important, 
c'est la grève de la Safak, où les ouvriers se 
sont battus pendant 5 semaines, jusqu'à la 
victoire pour imposer leur justice contre l'ar­
bitraire patronal, et pour imposer que le 
syndicat soit leur « tribunal » et non le patron. 
La revendication du contrôle ouvrier, de l'aug­
mentation du pouvoir ouvrier dans les usines 
est un centre. La lutte des ouvriers de la 
régie d'électricité à Anderlecht contre Simonet 
et la droite socialiste montrait la même chose : 
la défense du droit de propriété collective 
contre la propriété privée capitaliste : c'est 
une mise en question du pouvoir et de l'orga­
nisation capitaliste ! 

Cette lutte des masses en Belgique est stimu­
lée et encouragée en permanence par tous les 
progrès de la classe ouvrière, de la révolution 
dans le monde, en Europe en particulier, où 
même dans les élections, s'est exprimé un 
progrès de la gauche, au Danemark, en Suède, 
en Holl ande, en France. La bourgeoisie a dé­
montré sa paralysation, son incapacité, dans 
l'éclatement du marché Commun Européen, et 
la dispute entre les différents capitalismes 
d'Europe pour qui fera une alliance et un 
accord avec l'Etat Ouvrier Soviétique ! Tout 
cela alimenté le progrès de la crise à l'inté­
rieur du Parti Socialiste. Et au lieu du gou­
vernement de « paix sociale » que souhaitait 
la bourge-0isie, on a vu les ministres Cools et 
Van Eynde se rendre au Chili et faire l'éloge 
du Gouvernement Populaire d' Allende au 
nom des travailleurs de Belgique, et le 
congrès de la FGTB se prononcer contre les 
tendances de collaboration de classes, la CSC 
se déclarer partisan de l'auto-gestion ouvriè­
re, et de la nécessité d'imposer le droit à 
la dignité de la classe ouvrière. 

La bourgeoisie a montré sa peur et sa fai­
blesse en provoquant ces élections anticipées : 
pour ne pas devoir affronter « l'automne 
chaud » qui se prépare avec une équipe gou­
vernementale divisée. Elle cherche une nou­
velle formule pour continuer cette alliance, 
mais sans la tendance socialiste qui s'incline 
vers la gauche. C'est cela qui est le centre 
de la crise. 

ous dénonçons cette action de la bourgeoi­
sie, faite avec la complicité d'une partie de 
la direction socialiste : c'est un réel coup de 
force pour empêcher toute initiative, toute 
riposte de la part des masses. Pour cela, la 
réponse à cette crise n'est pas dans un solu­
tion électorale, dans une lutte électorale. Mais 
il faut profiter de la campagne électorale, 
pour développer le Front Unique Anti-Capi­
taliste. La classe ouvrière et les masses mon­
trent qu,.elles ne fon t pas confiance dans les 
élections pour résoudre J eLID:Qbl~ s. _mais 
ëllesvom Cnercher à se concentrer autour du 
Parti Socialiste pour faire un bloc; mais 
principalement, elles continuent la lutte dans 
tous les lieux de travail et dans leurs organi­
sations : jamais comme dans cette période 
électorale. il n'y aura autant de mouvements 
de grèves·, de mobilisations, inclus de la part 
des directions syndicales. 

otre Parti fait appel au mouvement ouvrier, 
au PSB, aux syndicats, à la gauche démocrate 
chrétienne, au PC, et aux tendances et grou­
pes révolutionnaires, à r iposter à cette ma­
nœuvre de la bourgeoisie, en élevant toutes 
les luttes, et en les unifiant au travers de 
tout le pays dans un programme anti-capita­
liste : intervenir dans les élections avec ce 
programme et ce Front Unique. Pour faire 
face à la crise du dollar, de tout le système 
capitaliste mondial, il faut une politique indé­
pendante de la classe ouvrière, continuer tou­
tes les revendications, pour les augmentations 
de salaires, contre les cadences, pour empêcher 
le bloquage des salaires, pour une augmen­
tation des salaires en fonction du coût réel 
de la vie ; pour la semaine de 40 et 3ô heures 
immédiatement, sans perte de salaire ; face 
aux fermetures d'entreprises, aux licencie­
ments, aux menaces de chômage : nationalisa­
tion des entreprises et leur fonctio nnement 
sous contrôle ouvrier; nationalisation des ban­
ques pour financer un plan de développement 
du pays en fonction des besoins des masses; 
pour l'unification du mouvement syndical : 
Centrale Ouvrière nique en Belgique; pour 
élever le pouvoir ouvrier à partir des usines, 
des lieux de travail : comités d'usines, contrô­
le ouvrier sur les cadences, les salaires, les 
conditions de travail, ouverture des livres de 
comptes patronaux; comités de quartier pour 
discuter et organiser la lu tte de la popu­
lation sur tous les prob-lèmes que provoque 
l'incurie capitaliste : défendre toutes les 
conquêtes acquises par les :masses et imposer 
de nouvelles revendications au capitalisme; 
défense des droits démocratiques des masses, 
du droi tde grève, de réunion, de presse, etc. 

La crise dans le- Parti Socialiste va continuer 
à se développer, avec beaucoup plus de force 
que toutes les manœuvres de la direction pour 
la contenir : dans la campagne électorale mê­
me, nous appelons à continuer la lutte contre 
la privatisation de la régie d'électricité d' An­
derlecht, menée par les militants socialistes 
de gauche, et généraliser cette lutte à tout 
le pays et fi UX autres secteurs de l'industrie ! 

suite _p age 2 
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Lettre ouverte aux Jeunesses Com­
munistes pour intervenir dans la 
manifestation du 30 octobre 

Chers camarades, 

Nous donnons toute notre adhésion à la 
manifestation contre l'OTAN que vous allez 
or"aniser le 30 octobre prochain à Anvers, 
en° espérant y voir un front unique des ten­
dances révolutionnaires. 

Il est très important d'organiser_ de telle~ 
manifestations aujourd'hui pour repondr~ a 
la crise de l'impérialisme et po1:1r orgams~r 
la lutte anti-impérialiste en Belgique concre­
tement. La crise de l'impérialisme s'est. accen­
tuée plus particulièrement. a".ec la cnse ~u 
dollar. L'impérialisme améncam, _ le plus puis­
sant - militairement, économi9-uement_ . - , 
s'enfonce dans une crise de decomposit10n 
sociale irréversible. Ce sont les· masses des 
Etats-Unis qui le rongent intérieurement. 
Après les déclarations de Nixon sur ~e doll_a~, 
l'AFL-CIO, malgré les gan~sters qu~ la ~ir~­
gent a dû faire un appel a une greve gene­
rale ' de plusieurs milliers d'ouvriers•. De plus 
en plus se manifestent au cœur des Etats­
Unis l'opposition, le rejet de. l_a guerre _du 
Vietnam. Et les yankees intensifient les raids 
sur le ord, malgré toutes l_eurs promesses 
de retrait des troupes. ~•assa?s~nat de ,9· J_a~k­
son est une tentative dese.speree de 1 impena­
lisme de la CIA de terroriser l'avant-ga~d~, 
révolutionnaire américaine, d'empêcher l'umfl­
cation entre les masses noires et blanches, 
d'empêcher l'unification avec le reste du mon­
de, avec les Etats Ouvriers, avec toutes les 
révolutions qui se développent partout._ La 
répression brutale de 1~ révolte_ d~s prison­
niers à Attica a les memes obJectifs. Cette 
révolte des prisonniers exprime la force énor­
me du mouvement révolutionnaire aux Et!its­
Unis. Cette unification anti-impérialiste existe 
dans les sentiments de toute l'avant-garde 
révolutionnaire et les masses dans le monde 
entier. Elle s'est exprimée ouvertement da!1s 
la campagne pour la libération d' Angela Davis. 
La Rencontre mondiale de la Jeunesse, orga­
nisée par le PC au Chili, a exprimé I?lu_s 
di::ectement cette unüication, ip.algré les. l~mi­
tes que le PC veut lui donn~r. 9e~ deleg~­
tions de jeunes du monde entier etaient pre­
sentes des Etats-Unis du Vietnam, des pays 
capitalistes, des Etat~ Ouvri~r~ et_ des Etats 
Révolutionnaires, et une d_elegat10n de la 
1v• Internationale a pu s.'imposer dans le 
Congrès et dans les discussions. 

L'Europe est secouée de grèves consta1;1t~s, 
de mobilisations, de climat de guerre civile 
comme en Angleterre. En France, les agen!s 
de police, en principe défenseurs. acha_rnes 
du capitalisme, font grèves et mamfestati?_ns, 
utilisent les méthodes de la classe ouvnere 
qu'ils ont réprimée. C'est l'express.ion_ de l'in­
capacité de Pompidou et du capitahsme de 
résoudre aucun problème. 

La lutte des masses et de la classe ouvriè­
re en Belgique doit se discuter à partir de 
cette situation mondiale. Et la lutte pour 
expulser l'OTAN _et les capita_ux améri_c_ain~ 
implantés en Belgique est etroitement llee a 
la lutte contre les patrons et le capitalisme 
belges. ·i!i!!:.' 

ous sommes tous pour la paix. Les masse" 
exploitées du monde entier veulent la paix; 
Mais le système capitaliste empêche que la 
paix ne puisse régner. Il réprime pwtout, et 
l'impérialisme intensifie chaque jour la guer­
re au Vietnam. Il prépare la guerre atomique 
contre la révolution, les Etats Ouvriers, contre 
les masses du monde. Pour cela, il faut orga­
niser les forces pour détruire ceux qui empê­
chent que le monde vive en paix. Nous pro­
posons la discussion de ce programme pour 
unifier toutes les forces révolutionnaires et 
anti-capitalistes : 

FRO T UNIQUE AVEC LA LUTTE DES 
MASSES DU VIETNAM, DU LAOS, DU CAM­
BODGE, DES ETATS-UNIS, POUR LA DES­
TRUCTIO DE L'IMPERIALISME AMERI­
CAIN. 

APPUI I CO DITINNEL A X ETATS 
OUVRIERS, A L'URSS, A LA CHINE, A CUBA, 
AU VIETNAM. 

APP UI AUX ETATS REVOLUTIONNAI­
RES, COMME LE CHILI ET LA BOLIVIE, ET 
A L'U 10 - POP ULA IRE DU CHILI POUR 
TOUTES LES MESURES ANTI-IMPERIALIS­
TES PRISES. 

APP UI AUX MOUVEMENTS NATIONALIS­
TES REVOLUTIO AIRES DU MOYEN­
ORIENT, D'AFRIQUE, D'AMERIQUE LA·· 
Tl E. 

LIBERATION DE TOUS LES EMPRISON­
NES POLITIQUES DANS LE MONDE ET EN 
PARTICULIER D'ANGELA DAVIS. 

AT IO NALISATION SANS INDEMNISA­
TION, SOUS CO 1TROLE OUVRIER, DE 
TOUTES LES ENTREPRISES. 

NATIO ALISATION DES BANQUES. CON­
TROLE OUVRIER EXERCE AU TRAVERS 
DE COMITES D'USINES. ASSEMBLEES 
GENERALES SOUVERA INES AVEC ELEC­
TIONS ET REVOCABILITE DES MANDATS 
DES DELEGUES. 

AUGMENTATION DES SALAIRES. CON­
TROLE OUVRIER SUR LES SALAIRES, LES 
CADE CES, LES HEURES DE TRAVAIL. 

GOUVERNEMENT POPULA IRE DE GAU­
CHE POUR RESOUDRE LES PROBLEMES 
DES MASSES EXPLOITEES. 

Dans la prochaine campagne électorale, il 
faut mettre ce programme en discussion, l'agi­
ter dans toutes les actions et activités. 

La combativité qui va se manifester dans · 
la manifestation doit se concrétiser par des 
actions anti-capitalistes. Pour cela, nous pro­
posons de discuter ce programme, pour faire 
peser cette volonté anticapitaliste dans l'ac­
tion quotidienne et immédiate des masses. 

Il n'y a pas un programme pour les mani­
festations et un autre pour les élections. La 
lutte est la même. La lutte anti-impérialiste 
trouve sa continuité dans la lutte anti-capi­
taliste. Il faut profiter des élections pour 
agiter un programme anti-capitaliste et non 
purement électoraliste. 

otre Parti va intervenir dans la manifes­
tation avec ce programme et ces objectifs. 

Nous proposons dans . la réunion prépara­
toire à la manifestation d'inviter toutes les 
tendances révolutionnaires et anti-capitalistes 
à participer et à discnter le programme que 
nous proposons pour en faire une base d'in­
tervention dans la campagne électorale. Le 
front unique anti-impérialiste et anti-capita­
' liste de toutes les tendances - socialistes, 
chrétiens de gauche, trotskystes, gauchistes -
qui va se manifester dans la manifestation, 
il faut le continuer et le maintenir également 
dans la campagne électorale et dans la lutte 
quotidienne. 

ous proposons que les JC invitent direc­
tement les Jeunesses Socialistes, la base socia­
liste, à participer à la manifestation. Il n'y a 
pas dans le PSB seulement le secteur qui 
participent au gouvernement. Il existe une 
tendance de gauche qui n'est pas d'accord 
.:vec la politique socialiste au gouvernement 
qui s'exprime dans les usines, dans les syn- • 
dicats, à la base du Parti Socialiste et aussi 
dans certains secteurs de la direction. Les 
JC peuvent appeler les Jeunesses Socialis­
tes, qui ont mené une lutte ouverte contre 
Simonet, à défendre ce programme, ou de~ 
points de ce programme pour impulser une 
politique anticapitaliste dans leur parti et à 
participer à la manifestation. ' 

Avec toute notre fraternité communiste. 
Le bureau Politique du Parti Ouvrier 
Révolutionnaire (Trotskyste) 
Section belge de la IV• Int~rnationale. 

Le voyage de Nixon ... t• .,. 
de la révolution. Appliquant les organismes so­
viétiques, l'indépendance syndicale, la mobilisa­
tion des masses, dans tous les organismes de 
masses, dans tous les Etats Ouvriers, meetings 
et manifestations des masses appuyant incondi• 
tionnellen,ent la révolution. La délibération en 
assemblée démocratiques des masses dans les­
quelles elles pensent, résolvent et promeuvent, 
conduisent et contrôlent, cela c'est la forme 
soviétique. Cela va avoir une influence !mmense 
sur les masses des pays capitalistes et parti­
culièrement des Etats-Unis, pour les aider à 
organiser leur Parti Marxiste Révolutionnaire 
basé sur les Syndicats. 

Pour cela, il est nécessaire de faire des 
appels. Que l'Un ion Soviétique appelle à la pla­
nification de l'économie de tous les Etat~ Ou­
vriers, à l'indépendance ~yndicale qans les 

Les élections ... 
~ous appelons le Parti Communiste, les 

Jeunes Socialistes, les militants socialistes de 
la gauche, la gauche chrétienne, et tous les 
groupes révolutionnaires à intervenir dans 
cette campagne électorale avec cet objectif, 
en front unique avec notre Parti, pour pré­
senter des listes communes aux élections, et 
en même temps que ce front unique électoral, 
organiser le front unique de combat, anti­
capitaliste, pour impulser et élever partout 
l'intervention dirigeante de la classe ouvrière. 

LE BUREAU POLITIQUE 
DU P.0.R. (Trotskyste). 
Le 1 •• octobre 1971. 

La rencontre Latino ... 
ration des Etats Révolutionnaires et des Etats 
Ouvriers d'Amérique latine , la Centrale Uni­
que latino-américaine, le Front Unique anti­
impérialiste latino- et nord-américains, le 
Front Unique mondial anti-impériaiiste et 
anti-capitaliste des Etats Ouvriers, du mouve­
ment communiste mondial, des mouvements 
nationalistes révolutionnaires, démocrates­
chrétiens de gauche, pour la construction de 
l'Internationale Communiste de masses dans 
laquelle la jeunesse du monde représente une 
partie dynamique, puissante, dans laquelle la 
jeunesse s'incorpore pour la lutte _pour abattre 
le capitalisme dans le monde entier et pour 
construire le socialisme. 

VIVE LA SOLIDARITE DE LA fEUNESSE 
LAT/NO- ET NORD-AMERICAINES AVEC 
LES MASSES DU VIETNAM, DU LAOS, DU 
CAMBODGE, DU MOYEN-ORIENT, DE BO­
LIVIE! 

VIVE LA LUTTE DES MASSES DU VIET­
NAM, DU LAOS, DU CAMBODGE, DU 
MOYEN-ORIENT, DE BOLIVIE! 

VIVE L'ORGANISATION D'UNE CREVE 
GENERALE, EN APPUI AUX MASSES DE 
BOLIVIE! 

VIVE L'ETAT REVOLUTIONNAIRE DU 
CHILI, L'UNITE POPULAIRE, LES MASSES 
CHILIENNES, LA CUTCH, LE GOUVERNE­
MENT REVOLUTIONNAIRE DU CHILI POUR 
SON PREMIER ANNIVERSAIRE! 

VIVE LE FRONT UNIQUE lA-'Fl 0- AME­
RICAIN ANTI-IMPERIALISTE ET ANTI­
CAPITALISTE! 

VIVE LE FRONT UNIQUE DES ETATS 
OUVRIERS ET DE LA REVOLUTION MON­
DIALE ! 

VIVE L'INTERNATIONALE HISTORIQUE! 
VIVE LA RENCONTRE LAT/NO-AMER!• 

CAINE ET NORD-AMERICAINE DES JEU­
NESSES EN SOLIDARITE AVEC LE VIET­
NAM, LE LAOS, LE CAMBODGE. 

Santiago du Chili, 31 septembre 1971. 
Délégation de la TV• Internationale : 
- Parti Ouvrier (trotskyste ), Sec­

tion Argentine. 
- Parti Ouvrier Révolutionnaire 

(trotkyste), Section Uruguayenne 
( intégrant le front large) . 

- Parti Ouvrier Révolutionnaire 
(trotskyste), Section Chilienne. 

Etats Ouvriers , pour que les syndicats défen­
dent sous une forme inconditionnelle en même 
1emps que les Etats Ouvriers et la révolution 
socialiste, défendent les intérêts et la lutte des 
masses pour mener de l'avant le développe­
ment de l'économie dans les Etats Ouvriers, et 
aller en éliminant les différences de salaires 
la dominat ion bureaucratique dans les Etat~ 
Ouvriers. Cela aura une influence immense sur 
les masses des Etats-Unis, sur les masses de 
Chine, et aidera à former les nouvelles direc­
tions révolu tionnaires, pour se préparer à inter­
venir dans la guerre atomique et écraser ce 
qui reste du système capitaliste, et dévelop­
pera mondialement les bases du développement 
des Soviets et de la construction du socia­
lisme. 
. Le capital isme prépare la guerre, le capita­

lisme veut la guerre. Cette mesure de l'impé­
rialisme yankee de chercher des accords avec 
les Chinois, de se baser sur les divergences 
des bureaucraties des Etats Ouvriers est pour 
préparer la guerre. Parce qu 'ils n'ont pas d'au­
tre politique, l'impéralisme a essayé d'écraser la 
Chine et auparavant l'URSS, et il a échoué; 
r_naintenant il essaie de faire cette tactique, et 
a cette tactique il faut lui répondre avec la 
politique du développement de l'économie soc ia­
liste dans les Etats Ouvriers, d'indépendance 
des syndicats, mais de l'intervention des mas­
ses contrôlant et développant les Soviets dans 
les Etats Ouvriers. 

Cela c 'est la riposte à faire devant la poli­
tique réactionnaire de la bureaucratie dirigeante 

20 juillet 1971. 
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-La signification et la portée du projet 
" 

de viSité de Nixon en Chine ·20 juillet 1971 

J. Posadas 

Nous présentons ;i.dessou,s la fin ~~ ·_ l'.ar: 
ticle du camarade J, Posadas : « la significa­
tion et la portée du projet de visite de Nixon 
à l'Etat Ouvrier Chinois », dont la première 
partie a été éditée dans « lutte Ouvrière », 
n• 159, du 1-9-1971 (que l'on peut se procurer 
en écrivant à l'adresse du journal), 

les bombardements que l'impérialisme a 
repris sur le Vietnam du Nord, l'assassinat du 
camarade George Jackson et le massacre per­
pétré contre les révolutionnaires emprisonnés 
à Attica, montrent bien le comportement du 
centre décisif de l'impérialisme yankee : le 
Pentagone et le petit groupe de grands capi­
talistes qui l'accompagnent sont disposés mê­
me à tenter un coup_ d'Etat pour garder le 
pouvoir; ces assassinats de militants noirs amé­
cains sont une tentative terroriste dans ce 
sens, Mais le comportement de ces camarades 
en prison él€ve encore la décision, l'émotion 
des masses américaines; ils se . sont lancés 
dans cette lutte en sachant bien quelle pou­
vait être la réaction de l'administration capi­
taliste; de mêmè que les jeunes ouvriers qui 
ont pris d'assaut l'ambassade américaine à 
Saigon, il y a trois ans, portant un coup for­
midable à l'autorité de l'impérialisme . améri-
caiun . 

En URSS le secteur de Brejnev continue la 
ligne de ch~rcher le front des Etats Ouvriers 
pour faire face à l'impérialisme américain, 
poiir constr.uire . le socialisme. Ce processu~ 
concentré mondial ôte toute base à une poli­
tique réactionnaire des Chinois, « politique 
réactionnaire, mais non buts réactionnaires», 
comme dit le cama-ra.de Posadas. Pour cela, 
tous les indices surgissent d'une crise · très pro­
fonde en Chine, et une résistance très impor­
tante, dans les masses et au sein même de 
la direction chinoise, à la politique du ping-

......., pong _de_Chou_ E'IJ, lai.__J/écartement fte deux 
dirigeants de la Révolution Culturelle en est 
un exemple. Et ai~ssi ses réitérations que la 
visite de Nixon ne changera rien à la soli­
darité avec la lutte des masses vietnamien­
nes. Pour cela, les conclusions, les appels que 
fait La IV• Internationale, au front unique de 
tous les Etats Ouvriers entre eux et avec la 
révolution mondiale, à élever la lutte pour le 
pouvoir, pour la révolution socialiste mon­
diale, à développer une discussion dans tout 
le mouvement communiste et révolutionnaire 
mondial sont une nécessité urgente. 

Même si le process,us de la lutte de clas­
ses et révolutionnaire . en · Bûgiquè passe 
actuellement par l'intervention dans les élec- : 
tians, ce ne sont pas ces élections qui déci­
dent; et la crise même du . gouvernement · 
PSB-PSC est un produit de la crise mondiale 
du capitalisme qui se répercute en Belgique, 
et que la bourgeoisie essaie de maintenir dans 
un terrain électoral. Le voyage de Nixon en 
Chine est aussi une tentative de l'impéria­
lisme de gagner du temps, pour contenir cette 
crise. Tout ce processus est lié, uni; et la 
campagne électorale de l'avant-garde ouvrière 
et révolutionnaire doit se développ~r _en mon­
trant constamment cette unité; de là surgit 
la conclusion de la force , de la justesse et 
de la nécessité du programme de front unique . 
anti-capitaliste et anti-impérialiste, de l'unifi­
cation du mouvement ouvrier belge avec les 
Etats Ouvriers, et qu'il faut suivre l'exemple 
des Etats Ouvriers pou,r résoudre la crise 
actuelle en faveur des masses, et · en même 
temps exiger le rejet de cette politique réac­
tionnaire de la· direction chinoise, et au !-iw 
de l'invitation à Nixon, discuter et exiger le 
front unique de tous les Etats Ouvriers entre 
eux et avec les masses du monde pour abat­
tre ce qui reste du capitalisme et de l'impé-
rialisme mondial. . 

C'est dans ce sens que nous invitons tous 
les camarades à lire et réétudier ce document 
du camarade J. Posadas et à. le discuter sur 
les lieux de travail, dans leur organisation, 

Les Etats Ouvriers 
doivent chercher 

à s'unifier 
Le Front Unique des Etats Ouvriers est né­

cessaire. L'impérialisme est faible/ il est · fai-

ble ! Cet accorci qu' il cherche avec les Chinois 
est un produit de sa faibless, mais c'est le 
moindre mal qu'il cherche; cela ne signifie 
pas que c'est une mesure qui favorise la révo­
lution, et que c'est la meilleure. C'est la me'sure 
qui favorise le moins la révolution, parce qu'elle 
permet à l'impérialisme de se présenter comme 
cherchant la paix et l'accord, Pour cela, il est 
nécessaire de repousser cette politique des 
Chinois, et de faire un appel à l'unification de 
tous les Etats Ouvriers, à l'appui inconditionnel 
à la révolution au Moyen-Orient, l'appui incon­
ditionnel à la lutte des masses du Vietnam, 
Laos Cambodge, de toute l'Asie, et appuyer 
inco~ditionnellement l'avance de la révolution 
mondiale, Appeler à l'unification de tous ies 
Etats Ouvriers, que tous les pays socialiste's 
s'unifient dans une politique commune, qu'i ls 
planifient leur économie, qu' ils fassent fonction­
ner la démocratie socialiste, les syndicats, qu'ils 
fassent des résolutions et des mouvements de 
masses, élection et révocabilité des mandats, 
des dirigeants qui répondent à la nécessité de 
la révolution. 

Nous appelons le mouvement communiste ré 
révoiutionnair mondial à discuter et repousser 
cette attitude des Chinois, et exiger des Partis 
Communistes et des Partis Socialistes une dis­
cussion avec tout le mouvement ouvrier, pay­
san, étudiant, professionnel, pour discuter la 
stratégie commune pour abattre ce qui reste 
du système capitaliste, qui est la manière de 
faire face à l'atrocité que l'impérialisme prépare 
avec la guerre atomique. 

il faut appeler le mouvement ouvrier, paysan, 
la petite bourgeoisie à un Front Unique anti~ 
impérialiste et anti-capitaliste, pour supprimer 
l'impérialisme du monde, pour éliminer l'OTAN, 

Appeler à répo ndre avec la r.èv::>lution mon­
di~le développer la @.voi_Y.iÎP..!l soçlai iste_ 11).Qn­
diale, appuyer sous une forme inconditionnelle 
la révolut ion socialiste mondiale contre l' impé­
ria lisme yankee . Appeler à la mobilisation d8s 

. masses, de Poiogne, de Chine. de Cuba, du Viet­
nam, de tous les Etats Ouvriers. des Part is 
Communistes, à appuyer inconditionnellement la 
lutte des masses du monde contre l'impéria­
lisme et le capitalisme. Appe ler à dét, uire ce 
qui reste du système capitaliste et construire 
cratie soc ialiste dans tous les Etats Ouvriers, 
du développement de l' indépendance du fonc­
tionnement des syndicats dans les Etats Ou­
vriers, leur développement appuyant incondition­
nellement la révolution social iste, les Etats 
Ouvriers, la démocratie socia li ste et la révo­
lution socialiste mondiale. Faisant que les orga­
nismes des Etats Ouvriers, Part is Ouvrier$, Syn­
dicats, Partis Communistes interviennent avec 
le reste du mouvement ouvrier et communiste 
mondial, appuyant inconditionnellement la révo­
lution. Appuyant économiquement, militairement, 
politiquement, organisativement, au moyen d'ap­
pels, d 'aides économiques, manifestations, 
meetings, avec le fonctionnement des Soviets 
dans les Etats Ouvriers. C'est cela la risposte 
qu 'i l faut faire pour influencer à l'intérieur de 
la Chine et impulser les luttes intérieures en 
Ch ine pour développer la tendance révolution­
naire qu 'elle passe de cette étape d'une poli­
tique réactionnaire à une politique révolution­
naire. Et aussi pour qu 'à l' intérieu r des Etats 
ment sur les intérêts du Parti Communiste de 
·('Union Soviétiq ue, contre le Parti Communiste 
Chinois, mais dan,s l' intérêt de la révolution 
socialiste, et objectivement voir que la mesure 
progressiste pour passer de cette politique réac­
l'impérialisme ; quand ils font cela, c 'est parce 
qu 'ils se sentent épaulés et appuyés par la 
révolution mondiale. Cela c 'est la ligne à suivre, 
cela c 'est l'appel qu'il faut faire aux Chinois . 
Pas simplement une critique aux Chinois pour 
leur politique réactionnaire, mais un appel diri­
gé aux masses chinoises et aux Etats Ouvriers, à 
l 'organisation soviétique, démocratique, socia­
liste, au développement du mouvement syndical 
sous une forme indépendante démocratique 
socialiste des masses des Etats Ouvriers. C'est 
l'appel à la lutte contre le système capital iste. 
Prévoir et préparer que l' impérialisme se pré­
pare pour la guerre atomique, et que cela est 
une mesure dirigée à la guerre atomique. Pour 
cela, les mesures à prendre pour contenir le 
développement de cette intention réactionnaire 
de l'impérjalisme yankee accompagné par une 
partie de là direct ion de la bureaucratie chi­
n9ise. Il faut faire ùr appel à la bureaucratie 

chinoise à discuter la plan ification des Etats 
Ouvriers, en accord avec la nécessité mondiale 
du développement des Etats Ouvriers et de la 
révolution socialiste, non en accord avec l' inté­
rêt de la bureaucratie soviétique, mais la pla­
nification mondiale de l'économie de tous les 
Etats Ouvriers, du développement de la démo­
sociales socialistes. El imination de toute forme 
de bureaucratie, d 'oppression bureaucratique. 
Sur cei te base, la IV• Internationale appelle les 
mouvements communistes, les mouvements na­
tionalistes révolutionnaires, socialistes, démocra­
tes chrétiens de gauche, à s'engager dans cette 
lutte, pour répondre à cette politique réaction­
nai re des Chinois et favoriser le développement 
des tendances révolutionna ires à l'intérieur de 
la Chine elle-même, pour écraser ce qui reste 
du système capitaliste, réanimer le fonctionne­
ment soviétique des Etats Ouvriers et le déve­
loppement de la révolution socialiste mondiale. 
tionnaire des Chinois, et ne pas appuyer une 
autre politique réactionnaire en concurrence des 
bureaucraties des Etats Ouvriers contre la Chine, 
est d ' impulser une politique révolutionnaire 
soviét ique. 

Le triomphe et le progrès des Partis Soc ia­
listes et Communistes dans tout le monde, le 
développement de la résistance à l' impérialisme, 
soit à Malte, tout comme en Islande, démontre 
que des pays aussi petits, qui sont quasi inexis­
tants, sans force sociale et militaire, se mettent 
à prendre de telles mesures d'affrontement de 
ses du monde, so it dans les formes progres­
sistes minimes jusqu 'aux formes les plus éle­
vées. Et intervenir pour donner immédiatement 
à toutes les luttes, l'orientat ion dans le sens 
d'organismes de contrôie des masses, de dé li­
bérations populaires et de décisions populaires, 
d 'organismes de contrôle ouvrier, indépendance 
syndicale, baser le mouvemen t' syndical sur le 
prngramme anticapjtalist du -.d.év.eloppement de _ 
la révolution socialiste, du contrôle ouvrier et 
des relations fraternell es com munistes, de rela­
tions conscientes, des sentiments, de relations 
toutes les bases militaires du système capita­
li$te. Développer et appuyer inconditionnelle­
ment toutes les luties révolutionnaires des mas­
les Soviets dans tout le monde ! Qui sont les 
organismes dans lesquels les masses dél ibè­
rent, discutent, réso lvent et peuvent développer 
toute leur capacité créatrice. C'est cela la 
riposte qu 'il faut donner à cette politique du 
secteur bureaucratique du Parti Communiste 
Chinois. 

La IV• Internationale appelle les masses du 
monde à repousser cette politique. Appelle les 
Partis Communistes à discuter cette nécessité, 
à discuter cette expérience que signifie une 
politique fausse, qui bénéficie au système capi­
taliste, et est faite au nom de l'intérêt d'un 
secteur de l'Etat Ouvrier pour se défendre du 
progrès de la révolution , ce qui signifie un 
manque de confiance dans l'avenir et dans le 
développement de la capacité révolutionnaire 
des masses. 

li faut impulser le développement des mas­
se·s paysannes, du mouvement paysan, de tout 
le monde, des Etats Ouvriers, éliminer tous 
les Partis, tous les mouvements, tous les grou­
du Parti Communiste Chinois. 
Ouvriers, soit de l'URSS ou des Part is Commu­
nistes, la discussion ne se fasse pas simple­
pes qui répondent même à la petite bourgeoisie, 
au sentiment capitaliste, au sentiment de pro­
priété , et aux intérêts et au fonctionnement de 
la propriété privée, l'éliminer et donner le pas 
à la collectiv isation et au développement des 
organismes de fonctionnement des masses col­
lectifs socialistes, qui planifient la société socia­
liste, élim inant tout ce qui reste de propriété 
privée. 

il faut passer à faire intervenir les masses, 
les organismes de masses, où on discute tous 
les problèmes, dans les Partis Communistes, 
dans les Etats Ouvriers ; il faut discuter pour­
quoi cette conduite des Chinois, et quelle est 
la cause qui conduit les Chinois à cette pol iti­
que. Et la cause essentielle de cette politique 
réactionnaire des Chinois, c 'est l'isolement, le 
régionalisme, l'intérêt bureaucratique de la direc­
tion des Partis Communistes et des Etats Ou­
vriers, et leur manque d'application du marxis­
me, et le manque d'application de la tradition 
dEll> sept premières années de la révolution sovié­
tique. C'g15t sur cela qu 'i l faut revenir pour appli­
quer 1~ conception marxiste du développement 
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LA RENCONTRE LA TINO ET NORD-AMERICAINE 
de solidarité avec le Vietnam, le Laos, le Cambodge, réalisée 
au Chili : expression de la » rencontre historique » entre le 

mouvement communiste et la IVe Internationale. 
La rencontre latino- et nord-américaine de solidarité avec le Vietnam, le Laos, le Cam­
bodge, réalisée au Chili_: exp~·essio_n élevée ~e la « rencontre hist?rique » entre le mouve­
ment communiste et revolutionnaire mondial et la IVe Internationale 

Une délégation de la 1v• . Internatio~~e,, ~omposée de camarades de la sectio~ 
chilienne, uruguayenne et argentme, a partic1p~ a, la Rencontre de __ la Jeu~~ss~ e!l soh­
darité avec le Vietnam, le Laos, le Cambodge, ~UI s ~st tenue au Chih, sur l mvitation de 
!'Unité Populaire et du Gouvernement P?pula1re d A~lende. , , . 

Nous publions ci-dessous des e~tra~ts du Mamfeste avec lequel . la_ ~elegabon 
trotskyste est intervenue dans cette reumon. En plus, les camarades ont distnbue 6 tracts 
qui intervenaient sur l~s pri_n~ip_aux problè_mes de la vévolution mondiale et de la lutte pour 
le f ront Unique Anb-lmpenahste Mondial, dans le cours de la Rencontre. 

Officiellement l'organisation est restée ~mreaucratique et les discussions ont été 
sans importance, sa~s, c_on_clusions. pour l'~ct1on _ et l'organi_sation effe~~iv_e de la s?l!dari~é 
et du front Anti-Impenahste. Mais les discussions, les echanges d idees ont ete tres 
intenses entre la délégation trotskyste et de nombre~se~ délégations. Les cama~ades sont 
in tervenus en plus des tracts, avec toutes les pubhcations de la IV• Internationale, les 
t~xtes fon'ctamentaux du camarade J. Posadas, la Revue Marxiste Latina-Américaine, Euro-
péenne et Arabe. ,1, t· t t' d" , L'immense majorité des de ega ions on accep _e et iscute ouvertement, fraternel-
lement et considéré la participation de la IV • Internationale comme une chose naturelle et 
nécessaire et comme un centre d'idées, ~e programme, de conclusions pour l'action et 
l'organisation révolutionnaires. Les ~iscussion~ et la fusion avec la délégation des cama­
rades vietnamiens ont été pa~ticul!èrement emouvantes et _élevées. L'a~titude de la délé­
gation soviétique, s?n ~cc~ptation et son ouverture pour discuter pubhquement avec les 
trotskystes fut aussi tres 1mporta~!e. , . . . . , . , 

Cette rencontre est la quatneme reumo~ mo?diale, orgams~e. ou 1mpulsee par le 
mouvement communistes, par les Etats Ouvn,ers, a laquelle participe la I v• Internatio­
nale. C'est un indice très import~~t d_e cette etape de la lutte po~r le font, Uniq1:1e M<;>n­
dial Anti-impérialiste, pour . l'u_mfication du ~ouvement. c?mmumstes_ et revolutionnaire 
mondial pour abattre le capitalisme et con~trmre le sociahsm~ _mondialement : c'est une 
expression à nouveau de « la rencontre historique » avec les idees, le programme la con­
ception et les sentim'ents communistes, de la !V• lnternationae~, de l'étape de 'l'intelli­
gence et de la raison. Pour cela,_ la_ IV," Internationale, le posadism~, est déjà accepté 
comme une nécessité et une partie mtegrante _du mouvement commumste. Dans un bulletin­
supplément de « Lutte Ouvrière », nous publ!ons le compte rendu complet de cette ren-

contré. . 11 ' • l t· · l ous saluons avec une immens_e a egresse, z:evo u io~naire es camarades du Bureau 
Latina-Américain et de toutes les sectio~s en Am~nque Lat~ne, qui sont intervenus avec 
audace et sécurité pour impulser et faire s'e~pnmer ~onsciemme~t les forces qui existent 
déjà et étaient contenues dans cette Renconh~ et qui ont trouve dans le comportement 
des camarades trotskyste~ un centre po~~ soru,r. No~s s_aluons fondamentalement le cama­
rade Posadas qui a donne le centre pohtique d o_rgan_isation et de confiance pour l'orga­
nisation de cette tâche _de l'l_ntern_at101:ale et qll:i prepare_ la IV• Internationale ~t l'avant­
garde communiste et revolutlonnaire a co~strmre orgamque~ent ce front Umque Mon­
dial, le noyau de l' Internationale Commumste de Masses qm se développe déjà objecti­
vement dans le monde ! 

Extraits de « Frente Obrero », n• 538, 
du 15 septembre 1971 
Manifeste de la délégation 
de la IVe Internationale présenté , . . 
à la rencontre latino- et nord-amencames 
de solidarité avec le Vietnam, le Las 
et le Cambodge 

Chers camarades délégués, 
Notre délégation salue avec toute_ sa fra­

ternité et toute son allégresse révolutionnaires 
la réalisation de cette rencontre_. . Nous sa­
luons l'Etat Révolutionnaire du Chût, Le cama­
rade Allende, l'Union Populaire_, le~ ma~ses_ 
chiliennes qui, avec leurs progres revolution­
naires, permettent la réalisa_tio1_i de cett~. re7;­
contre et encerclent le capitalisme et l impe­
rialisme; qui est la meilleure manière d'ex­
primer la solidarité et l'appui à la lutt~ 9-es 
masses du Vietnam. Nous saluons la delega­
tion vietnamienne, les masses du Vietnam, 
lwr comportement social révolutio?7-naire 
communiste historique, comme expression de 
l'intelligenc~ et de la raison, comme expres­
sion · de la résolution des masses du monde, 
prêtes pour la prise dtl pouvoir. 

Nous saliwns les délégations de totls les 
Etats Ouvriers, les camarades soviétiques, chi­
nois, cubains, coréens, et les masses des Etats 
Ouvriers. 

Nous saluons toutes les délégations présen­
tes et en particulier celle des Etats-Unis qui, 
au cœur de la citadelle capitaliste, sont en 
train d'étrangler l'impérialisme . 

( .. . ) 
Cette rencontre se réalise dans une situ,a­

tion historique et politique en Amérique La­
tine, qui a comme centre le comportement 
héroïque des masses de Bolivie, que notre 
délégation salue avec toute sa fraternité révo­
lutionnaire. Les masses boliviennes défendent 
les conquêtes de l'Etat Révolutionnaire, elles 
soutiennent le gouvernement populaire de 
Torrès, à partir des mines, des syndicats 
ouvriers, étudiants, paysans, dans le front uni-

que de partis et syndicats dans l'Assemblée 
Populaire qui tend à un fonctionnement sovié­
tique d'organes de pouvoir des masses. 

( ... ) 
Le triomphe militaire des contre-révolution­

n?,ires est transitoire. ns n'ont pas triomphé 
ni socialement, ni politiquement. Les masses 
boliviennes ne permettraient pas un seul 
recul sur les conquêtes obtenues dans l'Etat 
Révolutionnaire. Les masses de Bolivie ont 
besoin de solidarité active, comme les masses 
du Vietnam. 

"( ... ) 
n faut les soutenir dans le développement 

de la ltltte mondialement, et particillièrement 
en Amérique Latine. n faut proposer des 
actions concrètes en leur appui. Pour cela 
notre délégati01i propose que cette rencontr; 
discute la réalisation d'UNE CREVE GENE­
RALE D'APPUI AUX MA SSES DE BOLIVIE 
DJ!,.NS TOUTE L'A MERIQUE LATINE, de 
faire une convocation urgente de toutes les 
centrales ouvrières et des syndicats d' Amé­
rique Latine, en invitant les syndicats du 
monde entier et des Etats Ouvriers, pour 
coordonner les actions en appui à la révolu­
tion boliv.enne, qui est l'appui au progrès de 
l'Etat Révolutionnaire nationaliste à l'Etat 
Ouvrier dans toute d' A mériqile Latine. Nous 
proposons d'orga_niser l'aide en argent, en ali­
ments, en matériels, en don d'une journée de 
travail en appui au prolétariat et aux masses 
de Bolivie. 

Les événements laissent une expérience très 
riche. Le camarade Posadas l'a analysé dans 
un document: « L'Etat Révolutionnaire, sa 
fonction transitoire et la construction du so­
cialisme », de septembre 1969. L'avance de 
secteurs militaires nationalistes vers des objec­
tifs anti-capitalistes et anti-impérialistes de 
liaison avec la classe ouvrière et les masses 
ne signifie pas un changement dans la struc­
ture même de l'armée, ne signifie pas un 
changement dans le rôle de répression de 

l'armée capitaliste . Elle tend au contraire à 
affermir ce caractère répressif, dans lequeL 
des secteurs qui ne sont pas gagnés par le 
nationalisme révolutionnaire, par le progrès 
révolutionnaire, font usage de cet instrument 
du régime capitaliste, pour leur fonction 
répressive contre les masses. Et la seule ga­
rantie efficace est la dissolution de l'armée 
et l'organissation de l'armement de la classe 
ouvrière à la tête des masses. Et uni à cela, 
l'avance du contrôle des masses au travers 
de ces organismes, surtout sur les ressorts 
de l'appareil de l'Etat, économiques, financier~, 
industriels, commerciaux, dissolvant et détrui­
sant progressivement l'appareil du régime capi­
taliste. 

( ... ) 
Cette rencontre se réalise dans une nou­

velle étape de la lutte de l'humanité pour 
un progrès social. La lutte importante et ré­
cente des jeunes du monde entier ne se passe 
pas séparée du prolétariat des Etats Ouvriers, 
et de leurs luttes concentrées. 

Au contraire ! Les luttes permanentes des 
jeunes d'Amérique Latine, d'Europe, d'Asie, 
d'Afrique et même des Etats-Unis, sont une 
partie de la concentration révolutionnaire de 
l'humanité de la rencontre historique entre 
les Etats Ouvriers, le mouvement communiste 
mondial dont nous faisons partie, nous, les 
trotskystes et la [V• Internationale dirigée par 
J. Posadas, les mouvements nationalistes révo­
lutionnaires et les mouvements chrétiens de 
gauche. 

( ... ) 
La jeunesse sent que l'appui des Etats Ou­

vriers en particulier de l'URSS ail Vietnam, 
au Laos au Cambodge , en Corée, au Moyen­
Orient, 'au Congo-Brazzaville, au Chili, en 
Bolivie est décisif et indispensable. Elle sent 
que la lutte ne se donne pas entre la jeunesse 
et le capitalisme, mais entre le bloc des 
Etats Ouvriers de la révolution mondiale , de 
laquelle elle ~e sent partie, contre le )loc 
capitaliste, qui prépare la guerre atormque. 

Un exemple émouvant de cette concentra­
tion révolutionnaire de l'humanité est l'allian­
ce objective de la lutte des Noirs et des j~tl­
nes aux Etats-Unis avec les masses du Viet­
nam et leur comportement communiste . Sans 
l'intervention de l'Union Soviétique et des 
autres Etats Ouvriers i'impérialisme aurait 
déjà écrasé le monde. 

Il n'est pas possible de faire des analyses 
de la situation sans partir de ces conclu­
sions. L'impérialisme est encerclé par 16 Etats 
Ouvriers et 10 Etats Révolutionnaires et par 
la révolution mondiale. Dans son sein, la crise 
s'accentue, s'aiguise. La crise dit dollar, le dos­
sier Mac Namara, la discussion au Sénat amé­
ricain sur le retrait des troupes du Vietnam, 
sont tous les indices de sa faiblesse et de son 
impuissance. 

Dans le front des Etats Ouvriers et de la 
révolution mondiale, au Vietnam, Laos, Cam­
bodge Moyen-Orient, Bolivie, Chili, les jeunes 
se se,{tent une partie de la résolution concen­
trée de l'humanité d'imposer la vérité, l'intel.­
ligence, la raison, la résolution de l'humanité, 
qui sent qu'elle est prête à prendre le pou­
voir. 

La délégation trotskyste , posadiste, de la 
TV• Internationale va donner son appui décidé 
et militant à toutes les propositions faites par 
les délégations pour la réalisation de cette 
rencontre et potlr la solidarité avec les mas 
ses du Vietnam, du Cambodge, du Moyen­
Orient d'Amérique Latine, pour la libération 
de to~ les prisonniers politiques anti-impéria­
listes et anticapitalistes, entre autres pour la 
camarade Angela Davis. 

Notre délégation va appuyer toutes les pro­
positions et discussions qui ten~ent à. soltdi­
fier organiquement la concentration ob1ective, 
le Front Unique objectif anti-impérialiste, 
latino-américain, nord-américain, mondial, pour 
abattre l'impérialisme et le capitalisme, pour 
l'effacer de la face du monde. . 

Nous proposons d'ouvrir la plus lar_ge dis­
cussion sur la nécessité de la construction des 
organismes pour cette perspective : la F édé 
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Prolétaires de tous les pays, unissez-.vous ! 

LUTTE 
OUVRIERE 

ORGANE DU PARTI OUVRIER REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE 1Section Belge de la IV INTERNATIONALE 

7 FB 9e année 15 octobre 1971 no 162 Bi-mensuel 

Manifeste électoral du P. O. R. CT.> 

Pourquoi les Troskistes se présentent 
- pour un programme d'action anti-capitaliste ! 
- pour un Front unique des Partis Ouvriers et des Syndicats 

i~pulsant la perspective du Gouvernement de Gauche ! 
Sans attendre les élections, la 

classe ouvrière est déjà en train 
de. voter dans les grè.ves, les-ma-_ 
nifestations, la pression combati­
ve sur les organisations syndica­
les: CONTRE LE CAP ITALIS­
ME! NOUS NE PAIERONS PAS 
SA CRISE ! Les travailleurs des 
ACEC, de Cockerill, de la STIB, 
entre autres, ont imposé des re­
vendications . importantes pour dé­
fendre le droit au travail, les sa­
laires. 

Dans beaucoµp d'usines, les ou­
vriers sont partis _en grève, et se 
préparent à le faire, dans le même 
but. On discute comment imposer 
des mesures de contrôle ouvrier; 
comment faire progresser le pou­
voir ouvrier dans les entrepris.es, 
et mettre en échec les plans du, 
capita'lisme contre les masses. 
Dans les usines, les capitalistes 
ne sont plus entièrement les maî­
tres. La classe ouvrière, en impo­
sant aux directions syndicales 
d'avancer dans la lutte, leur 
dispute le pouvoir. 

Ce n'est pas · encore la même 
chose sur le plan politique natio­
nal : la bourgeoisie a encore cer­
taines initiatives, . parce que le 
front unique de toutes les tendan­
ces ouvrières qui se manifeste 
avec une grande force sur les lieux 
de travail n'a pas encore réussi 
à s'imposer nationalement. La 
bourgeoisie et la direction du 
PSB font ces élections, comme un 
moindre mal, pou-r éssayer de 
trouver une équipe plus stable, ca­
pable d'appliquer 1a politique dont 
le capitalisme belge a besoin pour 
affronter la crise mondia1le, éco­
nomique, sociale, politique, du sys­
tème capitaliste. Mais même ce 
terrain va se montrer bien dan-

gereux pour le capitalisme ! Mê-
me sur le plan électoral, dans 
toute L'.E.u.rop es....masses ont e,n____ 
train de montrer qu'elles veulent 
s'unifier contre le capitalisme, 
qu'elles veulent une issue socia­
liste à la crise : pour cela, les 
succès électoraux des Partis So­
cialistes en Autriche, en AHema­
gne, au Danemark, en Hollande, 
en Angleterre, les succès du front 
unique socialiste - communiste -
syndicats en France. Et ces suc­
cès électoraux s'accompagnent 
partout d'une élévation des grè­
ves, des mobilisations et de la lut-
te indépendante de la classe ou­
vrièré européenne, de l'avance du 
double pouvoir. 

La · crise de l'impérialisme amé­
ricain secoue et entraîne tout le 
capitalisme mondial dans sa chu­
te ,sa. décomposition et sa dégra­
dation intérieures. Au cœur mê­
me des Etats- nis, le prolétariat, 
noir et bl:mc, s'unit aux étudiants, 
aux jeu nes contre ia guerre et 
contre la . répression de l'impéria­
lisme. Il n'y a pas un pays capi­
taliste où la classe ouvrière et J es 
masses exploitées ne montrent 
leur décision de ne pas faire les 
frais de la crise du capitalisme et 
luttent contre les menaces de 
chômage , contre l'augmentation du 
coût de la .vie, pour imposer des 
garanties de travail, des eondi­
tions ·de vie et de travail dignes : 
pour cela, le capitalisme belge se 
désespère. Il ne se sent pas ' non 
plus capable de faire un coc1p 
d'Etat -comme il en aurait besoin. 
Et dans le Parti Socialiste Belge, 
il y a des forces qui avancent et 
qui vont empêcher de continuer 
une alliance stable PSC-PSB. Dans 

:----:'DON1 EZ VOT~ 

PARTICIPEZ A LA CAMPAGNE 

ne première étape de la campagne s'est accomplie avec 
succès, par le dépôt de la liste du Parti : la collecte de signa­
tures par toute une équipe de camarades et amis du Parti 
a permis de faire beaucoup de contacts et de discussions avec 
1es ouvriers, les ménagères, les pensionnés, les jeunes étudiants, 
de toutes tendances. Le Parti a rencontré un appui fraternel 
dans les quartiers, dans les usines, au sein de l'avant-garde 
sympathisant avec le trotskysme, ou de tendance communiste, 
socialiste, chrétienne. En donnant leur nom po(!r parrainer la 
liste trotskyste, ces camarades manifestaient leur aspiration à 
voir s'unifier toutes les tendances anti-capitalistes, et approu­
vaient l'objectif de notre Parti dans sa présentation indépendante, 
même si plusieurs affirmaient leur volonté de rester centralisé 
dans « leur Parti Socia'liste ». Nous sentons cet appui comme 
une très grande impulsion que l'avant-garde prolétarienne de 
Charleroi veut donner à l 'intervention révolutionnaire, indépen­
dante, au programme socialiste, à l'action de la IV• Interna­
tionale dans et hors des élections. 

ous appelons tous les camarades sympathisants et amis du 
Parti à participer pleinement à toute l'.activité que le Parti va 
développer pendant cette campagne : meetings, tracts, discussions 
dans les usines et les quartiers avec les militants et les groupes 
anti-capitalistes. 

Une permanence est assurée au local tous les soirs jusqu'au 
7 novembre : venez-y prendre contact et participer aux diverses 
tâches ! 1ous faisons cette invitation également aux camarades 
socialistes, communistes, syndicalistes, chrétiens, pro-chinois, etc., 
à venir discuter avec le Parti. 

ous faisons un appel particulier à tous les camarades et amis 
du Parti à apporter un soutien financier spécial pour cette 
campagne électorale. Nous avons besoin d'un fonds de soutien 
électoral pour développer pleinement la propagande de toutes 
les idées et du programme dans tous les secteurs ouvriers de la 
région de Charleroi ! Les fonds peuvent être versés au 
C.C.P. 9762.34 de C. Pôlet. ous saluons tous les camarades 
qui ont déjà versé une cotisation spéciale pour la campagne 
électorale. 

Manifestons contre l'OTAN le 30 octobre à Anvers ! 
Liberté pour Angéla Davis et tous les militants emprisonnés aux Etats-Unis 
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9:dtu 0.#/lteJde Wllœ nuti,[wn{a, 

du dJaUi Y'iwnvr.nanwle 

1 Camarades, 
L'objet de cette lettre est d'éta­

blir une discussion plus profonde 
et ouverte sur cette étape de la 
lutte de classe en Belgique, sa 
relation avec l'avant-garde ouvriè­
re, communiste, socialiste ou chré­
tienne, et les prochaines élections. 

No us croyons que · cette étape 
est des plus favorables pour im­
pulser organiquement le front . uni­
que des Partis Ouvriers, des ten­
dances révolutionnaires. Le Chili 
est un des exemples des possibi­
lités objectives qui existent, et 
aussi des possibilités de s'organi­
ser avec un programme socialiste ' 
et des objectifs communs. 

Notre Parti a proposé un front 
Unique Electoral avec votre Par­
ti, pour ces élections, parce que 
nous sommes convaincus que l'or­
ganisation de 'la discussion entre 
les communistes, les trotskystes-, 
les socialistes de gauche, les chré­
tiens de gauche, est une nécessité 
et un moyen d'avancer vers la 
constitution d'un Gouvernement 
Populaire de Gauche dans le pays, 
appuyé sur les syndicats. 

Nous vous avons proposé un 
front Unique permettant de dis­
cuter, de faire -avancer organi­
quement un programme ouvrier 
pour répondre à la crise sociale et 
politique du capita'lisme dans ce 
pays. Le caramade Drumeaux 
écrivait dans le « Drapeau Rou­
ge ,, que la campagne électorale 
devait être une partie de la cam­
pagne pour les revendications ou­
vrières, pour les nationalisations, 
pour un progrès du rassemblement 
cres forces e gatfch~. n prlfpôsait 
au Comité Central de chercher à 
faire des lites avec d'autres ten­
dances, même sur le plan · régional. 

Notre Parti est bien connu de 
vous pour son activité en Belgi­
que, et pour son activité mon­
diale en tant que IV• Internatio­
nale, qui édite des publications 
dans le monde entier et organise 
18 sections avec leurs organes de 
presse. L'Internationale fait par­
tie du « frente Amplio > en Uru­
guay, avec le Parti Communiste 
et d'autres tendances. C'est sur 
cette base généra1e, sur la base 
de notre intervention dans la •lutte 
de classe et révolutionnaire 
concrète en Belgique que nous 
avons proposé un front Uni:que 
Electoral avec ·Ie Parti Commu­
niste. Nous étions d'accord mê­
me, de nous incorporer à la liste 
communiste, mais en maintenant 
notre indépendance de discussion, 
de critique, d'intervention comme 
Parti. 

Ces élections ont 'lieu au milieu 
d'une profonde crise du système 
capitaliste : crise du dollar, dé­
composition du centre · capitaliste 
mondial : l'impérialisme améri­
cain. Ils veulent faire payer cette 
crise à la classe ouvrière - com­
me le montre déjà le projet réac­
tionnaire de Major sur le chôma­
ge, les plans d'augmentations des 
cadences, de licenciements, etc. 
Face à cela, la riposte de la classe 
ouvrière est unique . e'He va des 
employés communaux de la régie 
de l'électricité à Anderlecht aux 
employés des transports p;blics, 
aux ouvriers des ACEC, Cockerill, 
etc. 

La nationalisation de '1a sidé­
rurgie, des grandes entreprises 
sous contrôle ouvrier, l'applica­
tion du contrôle ouvrier à tous 
les aspects de l'organisation du 
travail et des conditions de vie 
de la classe ouvrière, sont un 
moyen. Mais il faut discuter un 
plan pour pouvoir réaliser cela : 
il faut organiser une discussion 

dans 1les syndicats, dans des co­
mités d'usines, il faut organiser 
surtout la mobilisation dans les 
centres ouvriers, des grèves, des 
assemblées qui discutent ce pro­
gramme d'action. 

L'avant-garde, les ouvriers socia­
listes sont disposés à lutter pour 
cela. J-ls n'ont pas tel'lement be­
soin d'être « réveillés ». La lutte 
côntre la privatisation de la régie 
d' Anderlecht en est un exemple. 
Les grèves · dans de nombreuses 
usines sont le fait de 1la base socia­
liste. L'avant-garde socialiste ne 
trouve pas dans son Parti la ré­
ponse à ces problèmes, ni les 
moyens de s'exprimer. Mais, le 
Parti Communiste ne lui donne 
pas dè répo!lse non plus s'il en 
reste à des mots d'ordre généraux. 
Il est nécessaire d'agir, dans les 
centres communistes, comme un 
catalyseur, un stimulant, et rayon­
ner à partir de là vers d'autres 
usines, écoles, bureaux. On peut 
compter sur l'appui de l'avant-gar­
de socialiste, chrétienne de gau­
che, de la classe ouvrière qui ne 
trouve pas pour le moment de 
centre 'lui permettant d'exprimer 
son unification. Les organisations 
syndicales sont un centre. Mais, 
leurs _çlirections ne sont pas dispo­
sées à intervenir comme centre. 
Indépendamment de cela, une 
fois que le mouvement avancera, 
elles seront obligées de le suivre. 
C'est pourquoi il faut ' se diriger 
en même temps aux syndicats· et à 
la classe ouvrière, organiser les 
comités d'usines-, de quartiers, im­
pulser la démocratie syndicale et 
o.uv3'ière, pou que les syndicats 
soient un instrument de décision 
de la classe ouvrière. 

La direction du Parti Commu­
niste n'a pas répondu à notre 
proposition de front Unique pour 
les élections. Dans ces conditions, 
notre Parti se présente aux élec­
tions, pour donner un centre poli­
tique de discussion, d 'affirmation 
révolutionnaire à l'avant-garde so­
cialiste, chrétienne, communiste 
indépendante, pour donner u~ 
point d'appui, une continuÙé d'ex­
pression à l'avant-garde proléta­
rienne révolutionnaire qui se mé­
fie de la direction du PSB et 
du PC. 

Nous réitérons la p·roposition 
faite aux camarades de la fédé­
ration du PC à Charleroi, et nous 
appelons tous 'les militants commu­
nistes et sympathisants à discuter 
notre proposition. 

Notre Parti se présente pour 
permettre aux camarades trotskys­
tes, aux militants de la « Gau­
che », de l'« Exploité », des autres 
groupes, de rencontrer un centre 
de discussion programmat1que. 
Nous nous présentons surtout pour 
impulser la discussion du front 
Unique de la gauche, pour impul­
ser l'organisation de la rencontre 
historique de l' Internationale avec 
l 'avant-garde communiste. 

Comme le pose le PC, c'est sur 
la base de la mobilisation de la 
classe ouvrière pour ses revendi­
cations, qu'il faut entrer dans cet­
te campagne électorale. Mais cela 
demande d'impulser le front uni­
que anti-capitaliste, pour donner 
une issue ouvrière, à la crise dans 
laquelle le capitalisme met le pays. 
Pour cela, le Front Unique Elec­
toral entre trotskystes et commu­
nistes, devait être un exemple, un 
stimulant pour toute l'avant-garde 
prolétarienne. Nous proposons à 
tous les militants, les sympathi­
sants du PC de discuter cela dans 
les .réunions, les assemblées du 
PC, de réclamer l'acceptation de 
ce front Unique par '1a direction 
communiste. 

LUTTE OUVRIERE 

Le rôle de· la 
IVe lnte~natior1ale 

en Bolivie 
Nous adressons à nos camarades notre immense et orgueilleux salut 

révolutionnaire pour la magnifique intervention politique et dans la 
lutte concrète, les armes à la main, pour faire échec au coup. 

le rôle du POR (t) sous la direction du camarade J. Posadas, de 
la JV• Internationale en Bolivie, pour impulser le gouvernement natio­
naliste révolutionnaire de Torres à des mesures de cara~tères anti­
capitaliste et socialis,te, pour organiser l'intervention directe des 
masses, pour-stimuler l'organisation de la nouvelle direction révolution­
naire a été immense et déterminante dans bien des avances de 
l'équipe de Torres. le fac-similé de la page du journal « P.resencia > 

du 4 septembre 1971 que nous reproduisons ci-après en démontre, 
soulignant l'immense peur de l'impérialisme _de l'élévation des courants 
nationalistes révolutionnaires vers le socialisme, processus qui a déter­
miné la réaction contre-révolutionnaire. 

les premières lignes du fac-similé disent : 
La IV• Internationale dictait la ligne politique et la propagande 
du gouvernement de Juan J. Torres. 
Une 1lettre singulière de cet organisme révèle à quel point le 
régime · antérieur était soumis aux directives de l'extrémisme 
international. · 

- La lettre reproduite ci-dessous a été trouvée dans les archives 
du Palais du Gouvernement, et donne une idée de la manière 
dont le gouvernement de Torres s'était aliéné en se soumettant 
aux directives , d'organismes extrémistes int~rnationaux. Il ne 
s'agissait pas de simples conseils qu'un quelconque gouverne­
ment pourrait recevoir officieusement. Au contraire ceux-ci 
étaient attendues et souhaitées par ce gouvernement... ' 

Suit une notice du secrétaire de juan Torres, accompagnant la 
lettre de la section bolivienne adressée à J. Torres, et dans laquelle 
nos camarades donnent le salut du camarade Posadas et une orien­
tation concernant le rôle du journal du gouvernement de l'Etat Révo­
lutionnaire, des propositions d'organisation des forces sociales des 
masses pour faire progresser l'Etat Révolutionriaire vers l'Etat Ouvrier. 

FAC-SIMILÉ DU QUOTIDIEN 
" PRESENCIA 

BOLIVIEN 

" 
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Le voyage de Brejnev en Yougoslavie 

Le développement du poids 
de l'Etat Ouvrier · 

son formidable progrès social, 
dans cette réorganisation du mou­
vement communiste et du Front 
mondial anti-impérialiste. 

Telle est la racine de la crise 
actuelle en Chine, de l'affronte­
ment des forces divergentes. 

Cette politique de « compéné­
tration » donne au système capi.• 
taliste de nouveaux délais, mais 
ne le sauve pas. El'le ne peut 
avoir dans l'étape actuelle une 
logique bureaucratique. Elle doit 
en effet s'appuyer sur les forces 
de la révolution mondiale des 
Etats Ouvriers qui désintègrent 
la bureaucratie, même si elle lui 
donne certains répits. C'est une 
voie intermédiaire dans le pro­
cessus de régénérescence partielle 

Le voyage de Brandt à Moscou, ~• Brejnev en Yo~~oslavie et demain 
en France, la crise en Chine, les developpements pollllques en Polo~ne, 
Allemagne de l'Est et dans tous les Etats Ouvrie! s so ~t des _e_xpress1ons 
du très riche processus de mûrissement de la revolut10~ poli tique : • de 
ses multiples formes. Ni les PC d'Europe occidentale, m les gauchistes, 
ni les capitulards du trotskysme ne se sont préparés pour une telle 
compréhension et ne donnent le moindre élément d'analyse. Seule ~a 
ive Internationale, les documents du camarade J. Posadas ont pre­
paré et élèvent la compréhension des formes complexes ~e ce processus 
qui conduit à la régén~r7scence ,partielle des E~a!s ou,vr11:rs. N_ous nous 
appuyons sur tous ces elements d analyse pour red1ger I article ci-dessous. 

Le discours de Brejnev devant 
les ouvriers d'une grande usine 
de Belgrade, la déclaration l::lrej­
nev-Tito ne relèvent pas de la 
simple activité diplomatique, mais 
de la croissance, du développe­
ment, du poids et du râ'le de 
l'Etat Ouvrier. 

Ce voyage de Brejnev en You­
goslavie et sa déclaration commu­
ne avec Tito mettent en avant non 
les- intérêts nationaux ou les 
convergences diplomatiques, m_ais 
la solidarité du système social, 
de la construction du socialisme, 
la lutte contre l'impérialisme, et 
la théorie de Marx, Engels et 
Lénine. 

Cet appel aux principes , com­
me base de l'accord entre les 
deu Parth; Communistes n'es 
pas conjoncturel. Il répond à une 
nécessité de deux Etats Ouvriers 
dont les structures, la vie s'im­
posent sur les intérêts ~ureau­
cratiques, nationaux, qm JUS· 
qu'hier ont commandé ces rap­
ports. 

Ces intérêts n'en sont pas dis­
parus pour autant._ Mais la . dé~in­
tégration du systeme cap1ta'1l~te 
enlève de plus en plus tout pornt 
d 'appui à la politique opportuniste 
et aux privilèges des bureaucra­
tes yougoslaves et soviétiques. De 
plus en plus, les forces . d~ la 
classe ouvrière, du socurhsme 
s'opposent aux déformations et 
privilèges bureaucratiques ten­
dant à s'exprimer et s'imposer. 
Les couches technocratiques sont 
de plus en plus isolées et combat­
tues. Le Comité central d~ 
P.C. U.S. remet en valeur le sti­
mulant moral dans la production, 
combattant ainsi ·le stimulant ma­
tériel source de privilèges . . Un 
géné;al qui apparaît lié à la 1:éha­
bilitation de Toukhatchevski et 
d'autres victimes de la bureaucra­
tie, devient chef de l'Etat-Major. 

L'Etat Ouvrier commence à 
s'imposer sur la dégénérescence 
bureaucratique, comme l'a théo­
risé le camarade j. Posadas en 
ana'lysant le processus de régé­
nérescence partielle de l'U nion 
Soviétique. 

La buœaucratie yougoslave est 
aux prises avec les tendances na­
tionalistes et pro-capitalistes en­
couragées par les « réformes éco­
nomiques • , par l'amoindrisse­
ment du rôle du Parti. La politi­
que de Brejnev vise à appuyer 
les tendances qui, dans la direc­
tion yougoslave, réagissent contre 
ce recul. Il ne p~ut pas établir 
le contact avec ces tendances en 
mettant en avant les intérêts par­
ticuliers de la bureaucratie sovié­
tique, ou les intérêts « nationaux » 

de l' RSS. 11 doit le faire en fai. 
sant peser les objectifs et les lois 
de la construction du socialisme 
et la pensée de Marx, Engels, Lé­
nine. 

Lorsqu'il dément toutes inten­
tions de la direction soviétique 
d'utiliser l'armée pour régler les 
di vergences avec la Yougoslavie 
et lorsqu'il rappelle devant les 
ouvriers yougoslaves les principes 
du socialisme et du marxisme, 
il est bien évident qu'il est plus 
près de représenter les réels inté­
rêts de l'Etat Ouvrier soviétique 
que les méthodes de . ~a bure~~: 
cratie. C'est la polltlque deJa 
exprimée en Pologne, en ac~ep­
tant l'intervention des ou vners 
de Gdansk et de Szczecin dans 
la réorganisation du Parti C~?1~~­
niste et du gouvernement, 1 ellm1-
nation d' Ulbricht, les change­
ments en Bulgarie. 

Cette politique de la direction 
du P.C. U.S. ne tend pas à rem­
placer les directions et les mé­
thodes bureaucratiques par des 
directions marxistes e! des mé­

thodes révolutionnaires, mais tend 
à pénétrer ces équipes communis-• 
tes bureaucratiques à éliminer de 
leur sein les tendanceé les plus 
liées à une perspectiv,J capitalis­
te, les moins solid~ires des mté· 
rêts de l'Etat Ouv,·1er . 

Face à ces din'c:l;c;;s qui ne 
veulent et ne peuvent recouri~· 
à l'intervention de la base, la di­
rection soviétique consti tue un 
élément irremplaçable de leur 
équilibre, mais contrairement à 
l'époque de Staline, ce n'est plus 
en imposant les intérêts particu­
liers de la bureaucratie soviétique. 
La direction soviétique doit faire 
de plus en plus âppel au marxis­
me à ses intérêts plus proches 
de ' l'Etat Ouvrier et de la révo­
lution pour maintenir la centra­
lisation du mouvement commu­
niste et accroître son au torité là 
où elle est contestée comme en 
Yougoslavie. 

Telle est la politique que le 
P.C. italien appelle de « compé­
nétration », Comme dans le cas de 
!'accords avec W. Brandt, il s'agit 
de créer sans bouleversements 
brusques, une structure qui lie le 
sort de ces pays à l' Union So­
viétique en les détachant de la 
dépendance du système capita­
liste. Mais il s'agit aussi et en 
même temps de faire avancer vers 
le socialisme les forces qui, dans 
la social-démocratie allemande, 
le Labour Party, les P.S. français 
et italien, les mouvements natio­
nalistes en Amérique latine, Asie, 
Afrique, des courants de masse 
anti-impérialistes, anti-capitalistes 

cherchent dans l'alliance avec 
l'U RSS iJa force et le programme 
pour vaincre les résistances de 
ses directions bourgeoises, avan­
cer vers le socialisme. La commu­
nication avec ces forces de la part 
de la direction du P.C. U.S. lui 
exige de répondre aussi aux pro­
blèmes de la révolution. 

Les dirigeants chinois en repre­
nant dans cette étape la politi­
que de coexistence pacifique à 
travers 1leur invitation à ixon, 
en tâchant de répondre - com­
me analyse le Secrétariat Inter­
national de la IV ' Internationa­
le - aux intérêts d'un « socia­
lisme régional », ne comprennent 

_ pas et se coupent de cette inté­
gration mondiale des forces des 
Etats Ouvriers, du mouvement 
ouvrier mondial, du mouvement 
nationaliste-révolutionnaire et des 
nouvelles forces libérées par la 
désintégration du système ca)Ji• 
taliste. 

En tendant '1a main à Nixon et en 
combattant la direction soviétique 
d'une façon encore plus hargnieu­
se, ils tendent à paralyser l'inter­
vention de la Chine, le poids de 

- des Etats Ouvriers. 
Les directions des P.C. dans le 

monde struct:urées dans l'étape 
antérieure de fixation, ont des dif­
ficultés pour comprendre la dyna­
mique de cette étape et de cette 
politique. 

Ce n'est pas la « voie natio­
nale » qui est mise à l'ordre du 
jour par cette initiative de 
l'URSS, mais bien la construction 
du socialisme, la pensée de Marx, 
Engels, Lénine et la lutte pour le 
pouvoir. C'est cela qui va uni­
fier lé mouvement communiste. 

A une étape où Wilson, les 
Trade- nions, Tito ou Brandt, 
Mitterrand ou Guy Mol1let · ne 
trouvent plus les points d'appui 
nécessaires à leur politique de 
bascule sur le capitalisme défaiJ. 
lant, à une étape où le poids et 
l'initiative des Etats Ouvriers 
s'accroient, il est des plus arrié-

( suite page 4) 

-•----, Vive 1-a-lib·ération des 
camarades en Espagne , 

S'appuyer sur cette victoire de la campagne mondiale 
menée depuis Burgos pour libérer tous les emprisonnés 

politiques et , abattre le régime de Franco ! 
L'amnistie que Franco a dû concéder à une partie des pri­

sonniers politiques en Espagne est une déroute très importante 
pour le régime capitaliste, et une importante victoire de la 
mobilisation mondiale qui s'est faite pour l'Espagne au moment 
des procès de Burgos en particulier. C'est une victoire aussi 
de la campagne mondiale menée avec persistance par la 
1 v• Internationale qui a intéressé des secteurs d'intellectuels, 
artistes et de l'avant-garde ouvrière, à donner un soutien continu 
aux emprisonnés politiques espagnols, de toutes les tendances 
du mouvement ouvrier et révolutionnaire, et qui a fait connaître 
surtout comment les luttes continuent dans la prison, malgré 
la répression, malgré les tentatives d~ terrorisme de la b-our­
geoisie franquiste. Après la défaite de Burgos, le régime fran­
quiste a essayé de faire une offensive contre les masses : arres­
tations de nombreux militants, répression des grèves, assassi­
nat d'un ouvrier qui distribuait des tracts, « suicides » de mili­
tants dans les locaux de la police, ou encore la disparition et 
découverte, ensuite, d'un militant pro-chinois assassiné, etc. 
Ma<lgré toute cette tentative, les camarades trotskystes en prison, 
unis aux militants communistes et autres révolutionnaires, ont 
organisé des communes, développé une vie et une activité poli­
tiques sans interruption. Ils sont intervenus, à partir des prisons, 
dans la lutte de classes et révolutionnaire qui n'a cessé de 
s'élever en Espagne dans cette période. La préoccupation de la 
IV• Internationale pour maintenir les camarades emprisonnés 
en relation avec la vie et l 'activité politiques de l'extérieur, 
la campagne mondiale organisée en solidarité avec les empri­
sonnés, a été un stimulant pour cette activité dans les prisons, 
et a contribué ainsi à cette défaite et cette démora'lisation du 
régime de Franco. 

ous saluons avec une immense joie la libération des cama­
rades trotskystes, de tous les militants anti-franquistes, et nous 
saluons tous les camarades trotskystes et révolutionnaires qui 
sont encore en prison dans d'autres pays et qui s·e comportent 
avec la même dignité, avec la même assurance et confiance 
dans la victoire du communisme, au Mexigue, au BrésH, aux 
Etats-Unis. 

Nous saluons avec toute notre affection militante la direction 
de l'Internationale, le camarade Posadas dont l'intervention, 
l'orientation et la préoccupation constantes ,ont été le centre 
d'organisation de la campagne de solidarité et de l'activité des 
militants trotskystes en prison. 

ous appelons à continuer cette campagne de solidarité pour 
imposer la libération de tous les en')Prisonnés politiques et syn­
dicaux en Espagne, et jusqu'à la chute de Franco ! 



Manifeste électoral du P. 0. R. T. (suite) dans le PSB à la direction réfor­
miste et bourgeoise actuelle. No­
tre objectif est de faire avancer 
le Front Unique des Tendances 
révolutionnaires pour organiser 
ces tâches. Et les élections peu­
vent être utilisées elles aussi à 
cela. 

la démocratie chrétienne, il y a 
une crise très profonde de sépa­
ration entre les directions bour­
geoises et les secteurs petits-bour­
geois et ouvriers chrétien,s, qui 
sont déjà gagnés à une so'1ution 
socialiste : il faut montrer une 
alternative à tous ces secteurs. 
Pour cela, notre Parti appelle à 
intervenir dans ces élections pour 
faire progresser l'unification de la 
classe ouvrière et de la popula­
tion exploitée. Il faut utiliser les 
élections comme un terrain d'agi­
tation, de discussion et de combat. 
Mais, comme la classe ouvrière 
le manifeste avec une grande 
conscience, il n'y a pas de solution 
électorale à la crise de toute la 
société capitaliste : 'le Parl_ement 
a démontré son impuissance, sa 
paralysie pour résoudre les pro­
blèmes des masses. Tout ce que 
les masses ont acquis, c'est au tra-

vers de la lutte de classe et révo­
lutionnaire. Mais il faut profiter 
aussi de la tribune que signifie la 
campagne électorale pour défen­
dre le point de vue de classe des 
masses exploitées : la question 
est: QUI DECIDE DANS LE 
PA YS ! Il faut un plan de la clas­
se ouvriè11e pour riposter à la 
crise du capitalisme : un plan de 
revendications immédLates pour 
défendre le droit au travail, les 
salaires, et un plan ouvrier pour 
garantir le progrès du pays : nous 
appelons à discuter et s'unir dans 
la campagne électorale pour faire 
progresser c e t t e discussion : 

FRONT U !QUE DE TOUS LES 
PARTIS OUV RIERS ET DES 
SYNDICATS AVEC UN PLA 
OUVRIER PO UR RIPOSTER A 
LA CRISE DU REGIME CAPI­
TALISTE! 

• POUR LA DEFENSE INCONDITIONNELLE DE TOUTES LES REVEN­
DICATIONS IMMEDIATES: augmentations des salaires, diminution des 
heures de travail de 40 à 36 heures, contrôle ouvrier sur la produc­
tion , sur l'embauche, sur les cadences , partage du travail entre tous 
les ouvriers sans perte du salaire comme mesure immédiate pour 
répondre au chômage; généralisation de la conquête des ouvriers 
des ACEC et de Cockerill garantissant leur emploi ! 
Pour l'égalité des salaires entre les hommes, les femmes , les jeunes 
Pour un salaire minimum vital de 12.500 F; échelle mobbile des salai­
res, contrôlée par des comités d'usines et de quartiers, pour risposter 
à la hausse constante du coût de la vie ! 
Pension à 60 ans pour les ho mmes et 55 ans pour les femmes , et 
avec l_e salaire moyen d'un ouvrier ! 

• POUR UNE ISSUE PROGRESSISTE A LA CRISE ET L'ANARCHIE DU 
SYSTEME CAPITALISTE : nationalisation de toutes les usines en crise, 
et qui menacent de fermetures, et leur fonctionnement sous contrôle 
ouvrie r; nationalisation des industries-clés du pays, de l'énergie et 
défe nse intransigeante du secteur nationalisé et leur fonctionnement 
sous contrôle ouvrier; POUR UN PLAN OUVRIER ET POPULAIRE 
POUR LE DEVELOPPEMENT ECONdMIQUE DE LA BELGIQUE en 
fon ction des besoins de la population travailleuse ; nationalisation des 
banques pour financer ce plan : le capitalisme ferme des usines ou 
« rationalise» la production en tenant compte uniquement de ses 
profits, et pas de ce dont les masses ont besoin ! Il faut un plan 
de construdion de logements convenables pour tous, d'éco les, d'hôpi­
taux, de centres de santés, d'universités, de routes, de moyens de 
transports pour la population ; un plan d' industrie alimentaire qui 
donne une nourriture saine et abondante, sous le contrôle des travai l­
leurs et associant la petite paysannerie, les ouvriers agricoles; 

• FRONT UNIQUE DES PARTIS OUVRIERS ET DES SYNDICATS POUR 
FAIRE PROGRESSER CE PLAN et pour in corporer toute la popu lation 
à la lutte pour le réaliser : les petits commerçants, les petits paysans 
et artisans. Pour cela, il faut opposer à toute solution de gouverne­
ment capitaliste, l'alternative du GOUVERNEMENT POPULAIRE DE 
GAUCHE, )Jasé sur la mobilisation des masses pour réaliser ce plan 
de progrès, et qui sera un point d'appui transitoire vers le renverse­
ment du régi me capitaliste, et l'instauration du Gouvernement Ouvrier 
et Paysan dans le pays. 

• Appuyer ce FRONT UNIQUE des Partis Ouvriers, eu luttant pour la 
démocratie syndicale et ouvrière dans tous les lieux de trava il et 
les organisations ouvrières, pour former des Comités d'Usines et de 
Quartiers représentant et exécutant la volonté des assemblées des 
ouvriers dans les usines et de la population travailleuse dans les 
quartiers; délégués élus et révocables à tout instant par les assem­
blées; pour élever le Front Unique Syndical vers la Centrale Ouvrière 
Unique en Belgique, qui sera le moteur essentiel du Front Un ique 
Anti-Capital iste. 

• POUR UN FRONT UNIQUE ANTI-IMPERIALISTE: dehors l'OTAN et 
toutes les bases militaires ! L' impérialisme hors du Vietnam, du Laos, 
du Cambodge ! Solidarité avec les Etats Ouvriers et toutes les forces 
anti-impérialistes et anti-cap italistes du monde ! Pour le Front Un ique 
prolétarien en Europe, la Centrale Syndicale Unique et le Front des 
Partis Ouvriers sur le plan européen pour donner l'issue de l'unifi­
cation socialiste de l'Europe ! 

Pour ce programme, notre Parti 
a proposé un FRONT ELECTO­
RAL DE CLASSE à tous les Par­
tis Ouvriers et en particulier qU 
Parti Communiste. Malgré l 'ap­
probation et l'appui de l'avant­
garde et de nombreux militants> 
du PC, la direction du PC n'a 
pas répondu favorablement à no­
tre proposition. 

Pour pouvoir affirmer la résolu­
tion de lutte pour le programme 
anti-capitaliste, et renforcer un 
noyau de l'avant-garde ouvrière 
qui lutte avec conséquence pour 
ce programme, la direction de la 
IV• Internationale a orienté notre 
section à PRESENTER U E 

LISTE TROTSKYSTE A CHAR­
LEROI et appeler à voter pour le 
Parti Communiste et la gauche 
socialiste dans les autres régions. 

La vie bureaucratique, d'appa­
reil, du Parti Socialiste et du 
Parti Communiste e m p ê ch e 
l'avant-garde socialiste et commu­
niste de s'exprimer avec toute sa 
force , avec toute sa volonté révo­
lutionnaire. Dans le Parti Commu­
niste, il y a de grands change­
ments qui se manifestent par une 
activité plus combative dans les 
usines, par la défense de reven­
dications conduisant à la destruc­
tion du capitalisme, comme la na­
tionalisation de la sidérurgie. Mais 

en même temps, les dirigeants 
communistes refusent encore un 
front unique avec des tendances 
révolutionnaires, avec la IV• In­
ternationale. Ils ne sont pas consé­
quents• dans leur progrès, parce 
qu'ils avancent sous la pression 
des événements et des masses et 
non comme résultat de l'analyse 
consciente, marxiste de toutes les 
forces du processus. C'est très 
importa nt, dans cette étape, 
QU'UN NOYAU DE L'AVANT­
GARDE PRO LET ARIE NE, LE 
PLUS LARGE POSSIBLE, AF­
FIRME AVEC TOUTE SA FORCE 
ET SA RESOLUTION LA DEFEN­
SE DU PROGRAMME QUE PRO­
POSE OTRE PARTI, LA DECI­
SION DE LUTTER DE TOUTES 
MA !ERES PO UR LE FRONT 
U !QUE A Tl - CAPITALISTE 
CO DU ISA T VERS LE GOU­
VERNEME T POPULAIRE DE 
GAUCHE ! Pour cela, notre Parti 
appelle toute l'avant-garde ouvriè­
re de tendance socialiste, commu­
niste, chrétienne, indépendante, 
A VOTER TOTSKYSTE AUX 
ELECT IONS! 

Nous sentons avec une grande 
al'légresse que la classe ouvrière 
et les masses en Belgique vont 
chercher à voter comme un bloc 
face au capitalisme et se centra­
liser dans le Parti Socialiste, et 
en partie dans le PC. Telle est 
l'ana1lyse et la prévision marxiste 
de la IV• Internationale, du cama­
rade _I. Posadas, qui a compris 
cette centralisation et concentra­
tion du prolétariat dans les grands 
partis qu'il a construit historique­
ment. La présentation de la liste 
trotskyste ne va pas contre ce 
processus; c'est, au contraire, une 
nécessité pour l'avant-garde ou.­
vrière, qui veut impulser le Parti 
Socia'liste, le Parti Communiste à 
la lutte pour le pouvoir. Nous 
appelons à voter pour la liste 
trotskyste pour faire progresser 
les tendances de gauche dans le 
PSB, et ,pour encourager le Parti 
Communiste à défendre avec 
conséquence le programme anti­
capitaliste, à sentir toutes les for­
ces qui mûrissent dans 'le pays 
pour imposer à bref délai un Gou­
vernement de Gauche. 

Voter pour la liste trotskyste, 
ce sera une arme plus consciente, 
mieux préparée pour diriger les 
prochaines luttes de la classe ou­
vrière, pour faire peser toutes ses 
forces dans le Parti Socialiste, 
les orgarüsations syndicales, et 
animer le courant de gauche so­
cialiste à intervenir avec plus 
d'audace et à disputer le pouvoir 

Notre Parti appelle les militants 
pro-chinois issus de l'ancien parti 
de Grippa, et les militants de la 
LRT, et tous les ouvriers qui sont 
communistes sans être dans au­
cune organisation, à voter pour la 
liste trotskyste aux prochaines 
élections, comme un moyen d'af­
firmer la conscience et la volonté 
révolutionnaires de l'avant-garde 
et d'exprimer, même dans ces élec­
tions, le noyau qui lutte avec toute 
sa voix et sa décision pour le 
programme anti-capitaliste et qui 
se prépare ainsi à mieux l'impo­
ser dans Ia lutte de classe et 
révolutionnaire. 

Nous faisons un appel aux cama­
rades de diverses tendances révo­
lutionnaires, anti-capitalistes, qui 
ont organisé les comités de grève, 
les comités ouvriers et étudiants 
dans la dernière étape, le Comité 
de Zwartberg, les comités et les 
piquets de grève du Limbourg, 
des ouvriers de Caterpillar, de 
Olabecq, de Leffe, de Bell Tele­
phone, les comités et les déléga­
tions syndicales de la Safak, Phoe­
nix Works, Boel, de toutes les 
usines en lutte, les camarades 
de la Jeunesse Socialiste, des 
_long Socialisten, de la CGSP qui 
ont résolument engagé la lutte 
contre la droite socialiste de Simo­
net, les militants syndicaux qui 
ont lutté pour un syndicat unique 
à Liège en particulier, les mili­
tants communistes q_ui ·luttent dans 
leur Parti oour une politique ré­
volutionnaire conséquente, les ca­
marades qui se revendiq~ent du 
trotskysme et ne sont pas encore 
organisés dans notre parti : nous 
faisons un appel à toute l'avant­
garde ouvrière, intellectuelle, étu­
diante, qui intervient dans la lutte 
de C'lasse et révolutionnaire dans 
le pays à discuter la nécessité de 
ce FRO T U !QUE DES PAR­
TIS OUV RIERS ET SYNDICATS 
PO UR UN GO UVERNEMENT DE 
GA UCHE, à profiter de la pério­
de électorale pour impulser, avec 
notre Parti, toutes les formes de 
front unique qui font progresser 
cette perspective, et à se prépa­
rer à l'imposer pendant et après 
les élections. 

VIVE LE FRONT UN IQUE 
PROLETARIEN 
DANS LES ELECTIO S 
ET LES LUTTES 
ANTI-CAPITALISTES ! 

15 octobre 1971. 
Le Bureau Politiqiie du POR(T). 

les camarades argentins 
en liberté ! 

Nous saluons la libération de ANA CORREA, de 
SOSENSKI, MARCELO CARUSO, A. LONGARZO en 
Argentine et de deux camarades au Brésil ! Conti­
nuez la lutte pour libérer tous les militants politiques 
et ,.syndicaux emprisonnés en Argentine, au Brésil, 
au Mexique, aux Etats-Unis ! 

Le voyage de Brejnev (suite) 
ré de ne pas trouver la politique 
de front unique capable d'orga­
niser et de stimuler des forces 
gagnées par le socialisme, en 
rupture avec le capitalisme qui 
vont de l'Eglise aux gauchistes 
en passant par toutes les forces 
sociales en révolte, des paysans 

aux flics. 
C'est cette discussion que nous 

appelons à développer parmi la 
base communiste, dans le PC, le 
PS, dans les syndicats et qui est 
posée dans toute son actualité au 
moment du voyage de Brejnev en 
France. 

Editeur responsable : Claudine Pôlet, 322, ch. de Charleroi à 6070 Montigny-s-Sambre Correspondance : Boîte Postale 273 - 6000 Charlero. 



La crise de croissance du Mouvement Communiste nfondia1;·: 
la proposition du parti Communiste Espagnol 

et la IVe Internationale. J. POSADAS Ier septembre 1971 (page 3) 

« La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Eta t bourgeois n'est pas 
possible sans révolution violente. • 

Lénine. 

« Sans le Parti, nous ne som­
mes rien; avec le Parti, nous 
sommes tout. » 

Trotsky. 
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Les 2.645 voix à notre parti sont l'expression d'un large:­
secteur de l'avant-garde ouvrière, décidée, résolue 

mener ta· , .-l'iar-11~ ...... ~'"'"~:-r:Totskyste, 
anticapitaliste dans les usines. 

Tout le processus électoral s'est 
donné dans une continuité de lut­
tes de la classe ouvrière et. d'inter­
vention de son avant-garde pour 
un série de revendications : de la 
défense de l'emploi, d'occupations 
d'usines, du développement du pou­
voir de la classe ouvrière. 

Dans ce cacire, · notre présenta­
tion aux élections ne se posait. pas 
et ne se pose jamais dàns une 
perspective électoraliste, car ce 
n'est pas à travers le Parlement 
que se résolvent les problèmes de 
la classe ouvrière belge. Mais indé­
pendamment de cela, la classe ou­
vrière et la popul~tion est inter­
venue pour exprimer son point de 
vue et sa décision. 

C'est un triomphe très grand 
pour nous que d'avoir eu les 2.645 
voix à Charleroi, qui viennent prin­
cipalement de l'avant-garde ouvriè­
re des usines, de l'avant-garde so­
cialiste, chrétienne de gauche, · et 
aussi communiste. Ce sont des voix 
d'ouvriers, de camarades qui cher­
chent, en impulsant ainsi le Parti, 
d'impulser le programme anti-capi­
taliste, la nécessité du front unique, 
de l'unification des communistes, . 
trotskystes, socialistes, chrétiens de 
gauche pour lutter, avec l'appui 
des organisations syndicales, pour 
un gouvernement populaire de gau­
che dans le pays. . 

Ces 2.645 voix sont d'une valeur. 
très très grande et signifient beau­
coup plus si l'on considère les 
moyens limités financièrement de 
notre parti. 

Les libéraux du PLP qui ont dé­
pensé des millions dans leur cam­
pagne électorale, perdent des di­
zaines de sièges. 

Notre parti n'a pas eu la possi­
bilité de faire imprimer plus ·d'une 
sorte d'affiche et ce sont nos mili­
tants, les sympathi6ants du parti, 
nous tous, qui avons chaulé, collé 
des affiches et fait les meetings. 
Les enfants du quartier ont ·mis tou­
tes leurs ressources et leur enthou­
siasme pour collaborer avec le par­
u". Quand, avec des moyens aussi 
limités, on obtient autant de voix 
qui viennent des usines, car les 
meetings et les distributions mas­
sives étaient aux usines, c 'est par­
ce qu'il y avait l'appui d'une cou­
che beaucoup plus grande que les 
2.645 voix. 

Ce sont les camarades commu­
nistes, socialistes, chrétiens de 
gauche, qui sans être dans le parti, 
voyaient la nécessité de ce pro­
gramme et appuyaient notre pré­
sentation aux élections. 

Cette même décision,. d'une ma­
nière plus étendue, mais sans en­
core l'accord avec le parti, ce. sont 
les voix du Rassemblement Wal­
lon. 

La base socialiste qui votait so­
cialiste s'est maintenue. Pourtant, 
dans plusieurs pays d'Europe, il y 
avait eu une augmentation très 
grande, des triomphes éclatants du 
PS; comme en Allemagne, en Suè­
de, en Autriche Et pourquoi pas 
ici? 

En Allemagne, il y a eu un tel 
appui parce que la classe ouvrière 
appuie la politique de Willy Brandt 
d'unification avec l 'Allemagne Etat 
Ouvrier, la discussion avec l'URSS, 
la reconnaissance des frontières de 
l'Oder N"eis. C'est cette ouverture 
à l'Est que la c lasse ouvrière a 
appuyée. Ic i, le -parti socialiste 

n'agit pas avec cette perspective. 
Au contraire, il est une partie du 
gouvernement qui_ permet que 
l'OTAN ait des bases atpmiques, qui 
fait, par l' intermédiaire de Major, 
la loi contre les chômeurs et d'au­
tres choses. C'est la raison pour . 
laquelle un secteur de la classe · 

(suite_page 6) 

O/itv,eUe aUD!- ,,ni(Ua,nto­

YJ~U/JUl),le poult 

liJtelt teb conduawnb de ta 
peUe du défudi ?J~ te 
à y:Jl/,aJd!eo1ii. 

Camarades, 

l'objectif de cette lettre est de 
tirer les conclusions des élections 
législatives, de la perte du député 
communiste à Charleroi, et de 
montrer clairement nos positions 
défendiies dans la campagne élec­
torale et maintenant. 

Nous avons proposé un front 
unique électoral au PC à Charle­
roi. Malgré l'approbation de la 
base communiste et de certains 
dirigeants, la direction nationale 
n'a pas accepté cette proposition, 
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ou du moins n'a pas répondu à . 
temps à cette proposition. Nous 
nous sommes donc présentés indé- . 
pendamment, avec notre program­
me à Charleroi et dans le reste 
du pays, nous avons appelé à vo­
ter communiste et pour la gauche . 
du Parti socialiste. Nous avons 
proposé la discussion d'UN 
FRONT UNIQUE DES PARTIS 
OUVRIERS ET DES SYNDICATS 
DANS LA PERSPECTIVE D'UN 
GOUVERNEMENT DE GAUCHE 
ET l'ORGANISATION DU 

(suit€ page 2) 

Vive le 54e anniversaire de la Révolution d'Octobr e! 
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Lettre ouvert~ aux militants du P. C. 
FRONT UNIQUE ANTI-CAPITA­
LJSTE. 

C'est avec le programme que 
nous avons mené notre campagne 
électorale à Charleroi et que nous 
continuons à développer notre 
activité. 

Pendant la campagne électorale, 
nous avons discuté avec beaucoup 
de militants, communistes, qui 
étaient d'accord avec nos propo­
sitions de Front unique et qui ne 
comprenaient pas le refus de_ la 
direction. Certains nous voyaient 
comme une concurrence électorale 
pour le PC. 

Nous pensons qu'il est impor­
tant de préciser notre position 
sur la p_erte du député commu­
niste à Charlerdi, pour ne per­
mettre aucune équivoque et men­
songe de la direction du PC sur 
ce point. 

Nous ne nous réjouissons pas 
de cette perte, camarades, au 
contraire. Nous déplorons cette 
perte avec les mêmes sentiments 
que tous les militants communis­
tes. Un député communiste est 
une conquête de toute l'avant­
garde communiste et de l'avant­
garde ouvrière, pour utiliser le 
Parlement comme une tribune, 
pour s'adresser à la classe ou­
vrière de la région, pour faire 
des appels aux ouvriers de tout le 
pays, pour impulser le front uni- . 
que anti-capitaliste, pour défen­
dre et agiter le programm e anti­
capitaliste. Certains dirigeants du 
PC et certains militants égale­
ment vont nous rendre responsa­
bles de cette perte. Nous pensons 
qu'une partie de l'avant-garde 
communiste, sociaiiste et chré­
tienne de gauche et sans parti a 
voté pour nous. Une partie des 
militants et d'ouvriers qui vo­
taient pour le PC ont donné, cet­
te fois, leur voix aux trotskystes . 

Les 2.645 voix que nous avons 
obtenues sont les voix d'une avant­
garde large qui est décidée à 
mener la lutte anti-capitaliste, la 
lutte pour le pro~ramme trotskys­
te, avec résolution et audace dans 
les usines. 

Là direction du PC a sous-esti­
mé nos forces et possibilités de 
la même manière qu'elle sous­
estime ses propres forces comme 
petit parti communiste par rap­
port aux grands PC de France et 
d'Italie, par exemple. 

Elle nous a considérés comme 
un petit groupe sans importance . 
Effectivement, camarades, notre 
imp·ortance numérique est faible, 
nous n'avons pas d'argent, nous 
avons des moyens matériels ré­
duits. Nous n'avons pas pu nous 
présenté nationalement. Et, dans 
ces conditions, nous avons obtenu 
2.645 voix· è Charleroi. Pourqiwi ? 

Ce sont les idées, le programme 
et les objectifs et l'activité 
concrète de notre _ parti, de la 
IV• Internationale qui triomphent 
dans le monde entier. C'est le 
trotskysme qui triomphe dans le 
monde entier. Ce n'est pas une 
force propre à la Belgique ou à 
notre Parti. 

La IV• Jriternàtionale se déve ­
loppe 'dans le monde en influen­
çant directèment ·les directions 
des Etats Ouvriers et des Etats 
Révolutionnaires, et des partis 
communistesJ et lès directions na­
tionalistes -du Moyen-Orient et 
d'Amérique Latine. Toutes nos 
sections interviennent dans la si­
tuation telle qu'elle est dan cha­
que pays pour la faire avancer. 
En Uruguay, notre section inter­
vient dans 'le « FR ENTE AM­
PLIO » avec le Parti Communiste 
et d'autres tendances; en Bolivie, 
notre section est intervenue pour 
impulser la direction nationaliste 
de Torrès du gouvernement au 

pouvoir et intervient aujourd'hui 
pour transformer le coup contre­
révolutionnaire de Banzer. Le gou­
vernement de Torrès a publié sur 
les presses de l'Etat bolivien un 
document du camarade Posadas : 
« L'ETAT REVOLUTIONNA IRE, 
SA FONCTION TRANSITOIRE 
ET LA CONSTRUCTION DU SO­
CIALISME •». En Italie , le Front 
Unique avec le parti communiste 
se développe à un niveau très 
élevé. 

En mai 68, en France, 10 mil­
lio~ d'ouvriers étaient prêts à 
prendre le pouvoir, et l'avaient 
pris dans les usines. Dans ce pro­
cessus, les groupes trotskystes ont 
cherché à intervenir comme direc­
tion, et la IV• Internationale, le 
camarade Posadas sont intervenus 
presque quotidiennement dans la 
grève générale révolutionnaire. 

Dans les Etats Ouvriers, l'avant­
garde ouvrière impose à ces diri­
geants de mener une politique 
conséquente avec la structure de 
l'Etat Ouvrier, comme en Polo­
gne où la révolution politique 
s'est imposée avec violence. En 
URSS, on discute le trotskysme. 

Brejnev vient en France et va 
parler à l'usine Renault Billan­
court, pour chercher un contact 
avec la classe ouvrière de France, 
avec l'avant-garde communiste. 
600.000 personnes viennent l'ac­
cueillir. C'est la volonté d'unifi­
cation avec les Etats Ouvriers qui 
s'exprime là. 

C'est pour l'influence mondiale 
de la révolution, pour l'activité 
mondiale, pour l'activité et le pro­
gramme que notre parti a déve­
loppé en Belgique, que nous avons 
obtenu autant de voix. 

Si le PC s'est maintenu ou n'a 
pas augmenté ses voix, c'est par 
manque d'activité, de position, de 
programme anti-capitaliste et 
anti-impérialiste . Les conditions 
e:i'istent dans les usines pour que 
le PC se lance à agiter et mener 
une · politique anti-capitaliste, à 
appeler les masses et l'avant­
garde socialiste, chrétienne de 
gauche, et sans parti, à un Front 
unique, à défendre iin program­
me pour la solution de tous les 
problèmes de la classe ouvrière et 
des masses exploitées, pour la dé­
fense des re-bendications immé­
diates, contre les ferme tures 
d'usines, contre le chômage, les 
licenciements. BLH fe rme et la 
direction syndicale organise un 
arrêt de travail d'une heure dans 
les principales usines de Charle­
roi. A Caierpilar, la direction li­
cencie le délégué principal FGTB, 
et les ouvriers de l'usine discu­
t ent de faire grève. 

Dans cette situation, le PC doit 
intervenir, et proposer la nationa­
lisation sans indemnisation de 
BLH, de toutes les usines en cri­
se, la mise en fonctionnement 
sous contrôle ouvrier. 

Un plan ouvrier discuté dans 
les comités d'usines pour voir ce 
qu'il convient de produire dans 
cette usine pour les besoins de la 
population de la. région . C'est en 
pleine campagne électorale que la 
classe ouvrière a m ené toutes ces 
luttes. Elle a montré qu'elle votait 
dans les usines, en continuant la 
lutte de classes et révolutionnaire. 

Nous pensons, camarades, qu'i l 
était possible de pro fiter beau­
coup plus de cette situation de 
lutte qui exista•t et qui existe 
maintenant. Et d~ s'adresser à 
toute cette avant-garde ouvrière 
des usines. Cel1t aurait fait ga­
gner des voies au Parti Commu­
niste. Nous pensons que _ la class~ 
ouvrière aurait appuyé le front 
unique communistes - trotskystes 
s'il s'était réalisé. Eile l'aurait 
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appuyé comme une nécessité 
objective d'unification des partis 
ouvriers. 

Dans le «Drapeau Rouge'» , les ca­
marades regrettent que le Rassem­
blement des forces de gauche ne 
s'est pas réalisé avec le PSB. La di­
rection socialiste,, qui participe au 
gouvernement capitaliste n'a rien 
à faire avec le PC. Mais l'avant­
garde socialiste, les ouvriers so­
cialistes, qui n'ont rien à voir 
avec la participation de leurs di­
rigeants au gouvernement et qui 
La critiquent, attendent que le 
PC déveoppe et agite une politi­
que anti-capitaliste plus ouverte­
ment. Le PSB refuse le Rassem­
blement des forces de gauche avec 
le PC, et le PC refuse le front 

unique avec les trotskystes. 
L'avant-garde ouvrière va faire 
cette relation et va discuté cela 
dans les usines. 

L'avant-garde ouvrière, qui a 
voté trotskyste, n'est pas toute 
organisée et militante de notre 
parti. Mais elle est disposée et 
décidée à utiliser les idées, le pro­
gramme et la tactique que nous · 
défendons. Cela signifie que les 
forces que nous pouvons mouvoir 
sont immensément supérieures aux 
moyens matériels, financiers et 
militants dont nous disposons .. Le 
PC, qui a des moyens matériels, 
des militants dans les principales 
,usines du pays. a par conséquent 
la possibilité de développer une 
activité audacieuse, révolutionnai­
re bien supérieure à celle qu'il fait 
aujourd'hui. 

(suite page 6) 

Activités de notre Parti 
durant la campagne électorale. 

Notre Parti, guidé par la direction de la IV• Internationale, a présenté 
une liste dans l'arro·ndissement de Charleroi pour les élections. Notre 
but était de permettre qu'un noyeau de l'avant-garde prolétarienne affirme 
avec toute sa force et sa résolution 1-a défense du programme que 
propose et défend notre Parti, un programme d'action anti-capitaliste en 
vue d'un gouvernement populaire de gauche avec un front unique des 
Partis Ouvriers et des Syndicats. Dans cette optique, notre Parti avait 
proposé un front électoral de classe au Parti Communiste Cette propo­
sition d'alliance a été rejetée par la direction du P.C Nous avons donc 
indépendamment des autres partis ouvriers organisé notre « campagne 
électorale » dans notre région. 

Nous avons tout d'abord eu le désavantage de connaître le numéro 
qui nous était attribué huit jours, après les autres partis. Dans la 
plupart des communes, des panneaux d'affichage étaient à la disposi­
tion des partis, dans certaines de ces communes, on ne nous avait 
pas réservé de place, ou une place beaucoup plus petite que celle 
des autres partis~ Ce_ fut_ le cas notamment à Montignies-sur-Sambre. 
Les camarades du P.C. connaissant ici •le même sort que nous. 

Durant toute :la campagne électorale, nous avons développé une 
activité principalement aux usines_ et dans les quartiers ouvriers. 
Nous avons distribué le Manifeste « électoral » du Parti dans les prin­
cipales usines de la région de · Charleroi : A.C.E.C. , Hainaut-Sambre, 
la Providence, Glaverbel, les AMS, Caterpi-llar, Hanrez, le Ruau. Ce 
même Manifeste a • été distribué dans les principaux quartiers où 
nous avions récolté les signatures de parrainage de nos listes : Mar­
chienne, Monceau, Marcinelle, Montignies-sur-Sambre, Couillet, Gilly, 
Châtelet, Châtelineau, Dampremy. Nous avons ainsi distribué 25.000 
Manifestes. Les affiches présentant les principaux points, de notre 
programme et appelant à voter 9 ont été collées dans toutes les 
communes voisines de Charleroi : Monceau, Goutroux, Lande,lies, Mon­
tignies-le-Tilleul, Marcinelle, Mont-sur-Marchienne, Châtelet, Châteli­
neau, Gilly, Couillet, Loverval, Montignies-sur-Sambre, Dampremy, 
La Docherie, Lodelinsart, Ransart, Jumet. Plusieurs meetings furent 
organisés à la sortie des usines. Le matin, nous distribuions un tract 
annonçant ce meeting poùr la sortie de l'après-midi. Certains de ces 
meetings ont été très réussis. Ces meetings ont été organisés à Hainaut­
Sambre, la Providence, aux Forges de Thy, aux ACEC, chez Hanrez 
et à Glaverbel-Gilly. Notre campagne < électorale » s'est terminée par 
un meeting de clôture tenu au local du Parti. 

Tout au long de cette campagne, que ce soit lors de nos récoltes 
de signatures ou à l'occassion de nos distributions de manifestes, 
nous avons reçu un bon accueil dans tous les quartiers. En général, 
les gens, constatant le nombre réduit de nos militants, nous encoura­
geaient beaucoup. L'aide qui nous fut apportée fut importante. Finan­
cièremet d'abord. Nos militants ont vendu de nombreuses cartes de 
soutien sur leur lieu de travail. De nombreux sympathisants nous 
ont aidé, avec leur voiture, pour le collage des affiches notamment. 
Plusieurs mflitants du P.C. que nous avons rencontré nous disaient 
ne pas être au courant que leur direction avait refusé une alliance 
pour les élections; en général, ils critiquaient leurs dirigeants pour 
cette décision. 

Nous remercions vivement tous les camarades et sympathisants 
qui nous ont aide tout au long de cette campagne. L'aide qui nous 
fut apportée nous aida énormément. 

Au moment où cet article est fait, le résultat des élections, est 
connu : beaucoup d'ouvriers sont très heureux du résultat et sont 
venus féliciter les militants et les encourager surtout à continuer. 
En même temps, certains ·ont immédiatement proposé d'aider finan­
cièrement et régulièrement le Parti. Nous nous réjouissons et les 
remercions vivement. Merci encore à tous les sympathisants : ceux 
-1ui ont véhiculé nos colleurs d'affiches, ceux qui nous ont fourni de 
~ colle ou de la couleur, ceux qui ont collé nos affiches, et tous 
..:eux que nous oublions. 

Signalons encore que le samedi 30 octobre, bien que la cam­
~agne électorale battait son plein, nous avons encore eu la possibilité 
et la force de déléguer un groupe d_!! 16 camarades à la manifestation 
à Anvers, manifestation contre l'OTAN et pour la liberté d' Angela 
Davis. Nos 16 camarades sont partis en car de Dampremy avec les · 
camarades du P.C. 



LUTTE OUVRIERE Ier et 15· novembre 1971 page 3 

La crise de croissance dù M-ouve­
ment Communiste mondial, la . pro­

position du Parti Communiste 
espagnol et la IVe Internationale. 

. Dans une déclaration ('') sur 
la normalisation de ses relations 
arec le PC chinois, le PC espa­
gr1ol fait une proposition pour 
discuter la situation du mouve­
ment communiste mondial, avec 
la par ticipation de tous les PC 
et de tous les partis ouvr iers du 
monde. C'est là une proposition 
cqrrecte que nous appuyons. Il est 
cependant nécessaire de la discu­
te_r, car elle peut donner lieu à 
des erreurs et mauvaises interpré­
tations. 

Dans cette proposition, le PCE 
pose _une série de points qu'il est 
n,éc.~&Sair.e d'appliquer dans la 
vie_ des. PC. C'est une tentative 
de s'opposer , d'éliminer la sou­
mission à Moscou ou aux Chinois, 
de pouvoir aller de l'un à l 'au­
tre pour rester indépendants. 
Elle .pose aussi une série de pro­
blèmes et de points nécessaires à 
discuter. L'indépendance des par­
tis est, sous certains aspects, né­
cessaire et i'1 faut en discuter . 
Mais il .est incorrect de poser , 
comme· le fai t l e PCE cette indé­
AAndanc.e sans poser en même 
tefops l'Ùnité d'action, de pro­
gramme, d 'obj ectifs, d'organismes 
et la ,centralisation organique. Là 
est leur plus grand déficit. Main­
tenant · plus que jamais.., il faut 
discuter dans le mouvement corn- · 
muniste mondial en vue de se 
mettre d'accord, car indépendam­
ment des erreu·rs, c'est ce qui vaut 
et détermine. C'est là le sens de 
cette proposit ion : il faut discuter , 
se - mettre d'accord, unifier le 
mouvement communiste mondial. 

, En pleine di vision sino-soviéti­
qu:e, a·u moment où les -bureau­
cr-ates s'affrontent, la proposition 
dtr PCE tend à coordonner l'uni­
fication. Elle ne donne ni pro­
gl'amme n i politique, mais sim­
plement , des mesures d'organisa­
tion. Cette proposition n'est pas 
un programme d'unification du 
mouvement ouvrier; e1'le ne fait 
qu 'exprimer un besoin sans don­
ner les moyens de le combler. 
L\i'nifièation du mouvement ou­
vi\er mondfal est néces_saire, mais 
if est plus difficile d'y parvenir. 
On peut par contre parfaitement 
p'.arvenir · ~ celle du mouvement 
CQJllmuni_ste mondial, ce qui va, 
de :fa it, poser et impulser la com­
prehension de la nécessité de dis­
cuter d·'autres aspects plus élevés. 

ous appuyons tout ce qui con­
dui t• à cette unification. Le PCE 
nia ni- semblable intention ni 
semblable capacité, mais la pro­
posit ion qu'il fait y conduit à t ra­
vers la discussion de tous les 
Par tis Ouvriers et ce, que'lle que 

C(* ). La décl,a,ration à laqueUe ce 
thte fait référence est ceUe pu­
bliée conjointement par le PCE 
et le PC roumain, à l'issue de la 
rencontre Carrilio-Ceauscescu en 
août dernier, dont la presse bour­
b_eoise s'est fait L'écho et que 
« 'Mundo Obrero • a reproduite 
intégralem ent . 

soit leur nature. Nous interve­
nons là parce que nous sommes 
partisans d 'une discussion publi­
que mondiale àans laquelle par­
ticipent toutes les tendances ré­
volutionnaires. Nous luttons pour 
atteindre cet ob jectif, et nous 
n'avons pas de meilleur moyen 
qu'une te,Ue discussion. C'est la 
façon d'influencer les PC et le 
PCE s'intègre à cela, non par 
conscience internationale, pro­
grammatique marxiste, mais par­
ce qu'ils n'ont d'autres moyens 
pour se défendre. 

La régéné-rescence partielle si­
gnifie que les- PC n'ont pas d'au­
tre issue pour avancer. Ainsi, le 
PCE n'a d'autre façon de pro­
gresser que de fa ire des propo­
sitions qui conduisent à des ré­
ponses nécessaires à l'unification, 
ou à la discussion de l'unité du 
mouvement communiste mondial. 
Ils attaquent les ordres de Mos­
cou et lui imputent toute la res­
ponsabilité de la crise du mou­
vement communiste mondial. Ce 
n'est pas ainsi. Les raci nes ne 
sont pas à Moscou, même si elles 
s'expriment à travers ce centre. 
La raison est qu 'il n'y a pas un 
véritable mouvement communiste 
basé sur le marxisme. Chaque 
parti s'appuie sur des intérêts lo­
caux. C'est la raison pour laquel­
le la pr oposition du PCE cache 

- les raisons de cette division en 
ne la situa-nt pas dans le mou­
vement communiste mondial. 

Pourquoi Moscou agit-il avec 
arrogance ? Les autres PC disent 
que c'est parce que le P CUS est 
le plus puissant , « le grand frè­
re », qu'il a le plus d'argent, le 
plus d'armes. En réalité, Moscou 
a une position dominante dans la 
mesure où le fonctionnement 
marxiste est absent du mouve­
ment commu.ri:iste mondial. Voi­
là ce qui a été à l'origine de la 
bureaucratie et, par la suite , de 
toutes ces divisions. ous allons 
intervenir et discuter sur la base 
de la proposition que fait le PCE. 
Nous appuyons la nécessité d'une 
d'une discussion, sans attaquer le 
PCUS. La base de la division du 
mouvement communiste mondial 
n'est ni !?arrogance ni les ordres 
de Moscou - qui existent évi­
demment - mais -l'absence d'une 
discussion marxiste préalable, 
d'organisation marxiste. En ne re­
jetant la faute que sur Moscou, 
on ne peut comprendre ce qui se 
passe. On ne peut faire, comme 
le fait le PCE, une attaque indi­
recte à Moscou, sans critiquer les 
Chinois, alors qu'ils sont tout au­
tant responsables. 

Voilà tout ce qui se discute 
dans les PC. Le PCE se raccroche 

· maintenant aux Roumains pour 
essayer de compenser le poids 
des Soviétiques et exercer sur 
eux un chantage. Si cella continue 
de cette façon, les petits Partis 
Communistes, dont le roumain et 
l'espagnol, vont en arriver à for­
mer une espèce d'association pour 
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discuter avec les grands partis, 
même si cela est sans conséquen­
ce organisative, conduisant en 
conséquence à une plus grande 
division du mouvement commu-

niste mondial. D'un côté, cela 
peut favoriser la discussion, mais 
sous un aspect seulement, car de 
l'autre ce'la va faire du tort au 
mou vement communiste mondial. 

Quand l'histoire n'a pas de représen­
tant conscient, elle l'invente. 

Le PCE se lance à recueillir à son profit l'opposition et les disputes 
inter-bureaucratiques, mais en étant- obligé de discuter. Le problème qu'il 
pose ne se résout pas simplement au niveau des directions bureaucra­
tiques. Nous alimentons une telle discussion, en essayant de l'éiendre 
au maximum, pour élever son niveau et ses objectifs, de façon à ce 
qu'elle fasse progresser l'ensemble du mouvement communiste vers 
l'unification centralisée à travers l'Internationale communiste. Voilà pour­
quoi nous acceptons la proposition que fait Carrillo, tout en formulant 
la façon dont elle doit se réaliser. 

Il est tout à fai t certain que Carrillo n'apparaît pas de sa propre 
initiative. Il cnerche des points d'appui. Il est déjà intervenu lors de la 
crise de Tchécoslovaquie, de Pologne, de Chine et ne va pas s'arrêter 
en Roumanie, Il tâche de profiter des divergences entre les bureaucraties 
chinoise et soviétique, pour développer son propre parti. Lorsqu'un parti 
aussi petit que le sien, avec tant de difficu ltés, avec si peu de poids 
décisif en Espagne, s'occupe de ce thème, ce n'est pas pour obéir à 
des raisons sectaires, internes ou limitées de parti , mais bien parce que 
cela correspond à une nécessité historique qu'ils sentent devoir formuler 
pour se défendre eux-mêmes. C'est pour eux l'unique façon de se 
défendre. 

Ainsi avance l'histoire. Elle ne_ peut le fa ire en forme consciente et 
préalablement préparée. Elle doit avancer en prenant les éléments qu'elle 
rencontre en chemin. Puisqu'elle n'a pas de représentant conscient, 
elle l' invente. Seulement, tout personnage inventé doit avoir quelques­
unes des qualités nécessaires pour légitimer son existence. La propo­
sition du PCE représente une partie de cette légitime nécessité. Il faut 
discuter dans le mouvement communiste mondial, se mettre d'accord ! 
Lorsque Carrillo apparaît publiquement avec tous ces problèmes, en leur 
donnant tant d'importance, c'est parce qu'il est porté par une nécessité 
qui est en train d'être discutée par des tendances, des secteurs, des 
groupes et des directions. Carrillo a déjà dit : cc Les trotskystes doivent 
;.iarticiper au front unique. ,, Cela n'est pas dit par diplomatie. Il est 
certain qu'ils ont des confusions, mais à un niveau qui tend à trouver 
le chemin d'une réponse honnête et juste. Cela ne veut pas dire qu'ils 
l'aient trouvée. Il faut intervenir dans cette discussion en lui donnant 
une très grande importance, même si le PCE la laisse mourir ou la met 
de côté. 

Ce n'est pas la classe ouvrière 
qui oblige le PCE à fa ire cela. 
Il s'y accroche pour ne pas tom­
ber. S'il y était obligé par la 
classe ouvrière, cela aurait d'au­
tres effets, même si en par tie 
l'influence de celle-ci est un fac­
teur. Le PCE a existé et existe 
en fonction d'une base stable : 
l'URSS. Là sont ses racines. Mais 
il reçoit une série d'influences 
qui l'obligent à avancer, sous 
peine de se dissoudre. Le carac­
tère contradictoire de ses pro­
grès, de son fonctionnement n'est 
pas la chose ·la plus importante. 
Le plus décisif est la ligne de 
contradiction. La confusion inter­
ne du PCE vient de ce qu 'il ne 
comprend pas ses propres contra­
dictions et ce, parce qu'il n 'est pas 
préparé pour une telle compré­
hension. Ils ont une origine diffé­
rente des besoins que posent ces 
contradictions. 

Pour se défendre et progresser , 
le PCE doit éliminer toute une 
tradition, tou t un type de fonc­
tionnement. Il doit se 1lancer à 
discuter un problème dont il est 
loin d'avoir la compréhension, la 
capacité et la force pour l'alim-

der. A quoi obéit-il alors? Au 
fai t qu 'il est obligé d'avancer sous 
peine de voir éclater les cont ra­
dictions du mou vement commu­
niste . 

La proposition du PCE ne sort 
pas parce que ce parti reçoit une 
série de pressions, à l'égal de 
tous les autres, mais parce que 
c'est un besoin du mouvement 
communiste mondial. Celui - ci 
affronte la construction du socia­
lisme sans savoir comment. Ainsi 
agissent les forces de l'histoire. 

Le PCE n'est pas le représen­
tant le plus authentique de cette 
nécessité historique . Mais une 
série de forces font pression pour 
qu 'elle s'impose. Sa représentat 
tion nécessaire est dans une con­
centration et une centralisation 
de parti, des dirigeants, des mili­
tants fonctionnant en accord avec 
le marxisme. Bien qu 'ils n'existent 
pas, le besoin, lui, existe. Aussi 
s'exprime-t-il dans des dévelop­
pements inégaux, dans des faits 
circonstantiels, mais aussi dans 
des tendances permanentes. Voilà 
pourquoi apparaît un personnage 
non authentique, mais répondant 
à la nécessité, impulsé par elle. 
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ples. Voilà sur quelles bases il 
faut discuter de l'unification du 
mouvement ouvrier mondial et de 
la tactique. Pourquoi, par exem­
ple, le PCE pose la possibilité 
d'une alliance avec les monarchis­
tes alors qu'il criti_gue au même 
moment les- soviétiques pour leur 
politique conciliatri.ce ? Et pour­
quoi ne critigue-t-il pas la poli­
tique du ping-pong des Chinois ? 
Il ne le fait pas, car il devrait 
alors renoncer à sa politique 
d'alliance avec les monarchistes. 
Mais alors po_urquoi ne pas en 
admettre autant des Soviétiques ? 
Il faut montrer comment toutes 
ces contradictions sont détermi­
nées par un intérêt régional b.i­
reaucratique. 

Le besoin de la discussion dans 
le mouvement communiste mon­
dial existe, comme le montre l'at­
titude des Chinois et des Sovié­
tiques. ; 

Le mouvement communiste doit 
affronter une situation historique 
qui ferme un cycle de l'activité 
de l'humanité, alors qu'un autre 
s'ouvre. Ce n'est pas un change­
ment de régime, mais un autre 
cycle de l'histoire humaine. Nous 
entrons dans une nouvelle pha­
se de l'histoire de l'humanité et 
il est en conséquence iogique que 
les directions communistes vacil­
lent pour comprendre ce qu'il 
faut faire, dans la mesure même 
où ils ne représentent pas cette 
nécessité et ne peuvent en con­
séquence la sentir. Comment le 
besoin de cette discussion par­
vient-il jusqu'à eux qui n'en sont 
pas des représentants authenti­
ques ? Parce que 'la nécessité, 
elle, l'est et que les membres, ~e.s 
militants, les cadres, les dm­
geants des PC, la structure déjà 
atteinte par la révolution l'exige 
d'eux, leur impose de se mettre 
d'accord pour coordonner le mou­
vement. Un cycle de l'histoire se 
ferme. La structure des PC ne 
correspond pas à celle atteinte par 
les Etats Ouvriers et dont la 
force d'influence parvient jusqu'en 
Bo'livie, au Pérou, au Chili et 
permet le développement des ré­
volutions socialistes. 

Le PCE n'a pas de grandes 
forces; il dépend de l'aide mon­
diale des autres PC. Il n'a pas de 
cadres théoriques, de dirigeants 
capables et en change cha~ue 
jour. Il modifie la façon de faire 
une même politique. Sa pauvreté 
de direction est très grande. 
Alors, pourquoi se lance-t-il à 
faire ce qu'il fait? Il a un tout 
petit journal et à peine quelques 
autres publications, et il se lan­
ce à apparaître mondialement 
avec une telle politique. Pour­
quoi ? A quelle nécessité obéit-il ? 
La sienne ? Non. Mais à celle de 
l'histoire et des PC. Pourquoi 
est-ce lui qui agit ainsi et non 
le PC polonais, par exemple ? 
Parce qu'i•l a l'indépendance né­
cessaire d'une part, et qu'il est 
de l'autre dépendant des autres 
P.C. 11 exprime les deux choses: 
indépendance dans la mesure où 
les autres PC. 11 ne peut appli­
cette politique se heurte à tous 
quer la politique que veulent le? 
Soviétiques dans la mesure ou 
ses effets le compromettent et le 
heurtent à sa base. 11 ne peut non 
plus appliquer ce que veulent les 
Chinois, parce qu'ils n'ont pas de 
politique pour l'Espagne. Lors­
qu'ils doivent parler de ce pays, 
ils disent : « Mort à Franco ! • Et 
après ? Rien de plus. Pour l'Es­
pagne, seule existe la politique 
des Soviétiques et cel'le du PCE. 
Il n'y a pas une politique commu­
niste pour chacun des PC du 
monde ; chacun est libre de faire 
ce qu 'il veut - comme le fait le 
PCE. Il n'y a pas de contrôle, 
pas de point de comparaison, d'ex­
périence dont on tire en commun 
les conclusions. Alors chacun se 
trouve entre Moscou et lui-même. 

Moscou a une ligne po_ur l'Es­
pagne plus conciliatrice que celle 
du PCE, mais de toute façon une 
conciliation qui conduit au pou­
voir. La politique de Carri'1lo est 
moins conciliatrice que celle des 
Soviétiques par rapport à Fran: 
co, mais davantage par rappor t 

à la bourgeoisie espagnole. Ces 
deux lignes de conciliation res­
tent déterminées par les intérêts 
locaux. Aucune coordination, au­
cune vie politique, aucune capa­
cité et domination, aucune pré­
occupation pour le marxisme, ne 
permet de les coordonner . Aussi 
la politique est-elle déterminée 
par le désir d'avancer sur le che­
min, d'abattre et de remP'lacer le 

/capitalisme. 
Alors pourquoi ce petit groupe 

qu'est le PCE, qui doit vivre sur 
le crédit des autres Partis 
communistes, qui l'aident, don­
nent de - l'argent, le soutiennent 
politiquemet et diplomatiquement 
se décide-t-i'l à faire une telle dé­
claration dont les répercussions 
vont indubitaMement peser? Elle 
va tout aussi certainement entraî­
ner des résistances d'un côté et 
de l'autre. En quoi ce qu'il fait 
correspond-il à un besoin du 
PCE ? S'agit-il d'un besoin à eux, 
ou d'un besoin plus élevé dont 
ils se font les porte-parole, les 
représentants ? 

Il n'est pas possible d'attendre 
d'un quelconque PC qu'il soit ca­
pable ,:l.e représenter les besoins 
que pv3e le mûrissement ininter­
rompu de l'histoire. Il s'agit d 'un 
processus inégal et combiné. 
Dans la mesure où aucun d'eux 
ne représente authentiquement 
les intérêts et progrès de la révo­
lution, ceux-ci s'expriment de fa­
çon inégale. Le contenu de cha­
cun d'eux ünpulse la révolution, 
en fonction du niveau qu'ils ont, 
de leur relation avec le_s masses, 
de la qualité et la préoccupation 
de la direction, du poids de 
l'avant-garde prolétarienne sur 
elle. Tout cela détermine aussi le 
niveau et la portée. des propo­
sitions qu'ils fo nt, favorables à 
la révolution, à l'unité du mou­
vement communiste. Tout ce pro­
cessus se développe d'une façon 
inégale, mais n'en est pas moins 
le produit d'une situation qui est 
déjà mûre pour l'unité du mou­
vement communiste mondial. 
Voilà pourquoi toutes les propo­
sitions, mêmes contradictoires, 
restent à l'intérieur du camp 
communiste. 

Il y a deux grands partis 
communistes : le chinois, le sovié­
tique. Mais dans la mesure où le 
chinois n'a pas d'autorité, de re­
lation, ni de structure qui l'unis­
sent au reste des PC, le seul 
grand PC qui puisse décider est 
le soviétique. De là la phrase de 
Posadas : « Les impulsions peu­
vent venir de n'importe quel côté, 
les décisions se prennent à Mos­
cou. » Cela sera valable pour tou­
te une période de l'histoire, jus­
qu'à atteindre des changements 
fondamentaux, y inclus la guerre 
atomique. Cela ne veut pas dire 
qu'une fois l'impulsion produite 
de l'un ou l'autre côté, l'animation 
va rester soutenue, menée de 
,l'avant, impulsée par l'URSS, 
mais que là sont les forces ca­
pables -de donner les fo rmes orga­
niques à ces impulsions. Ce sont 
les forces qui, à l'intérieur du 
mouvement communiste. sont les 
mieux préparées théoriquement et 
politiquement, en rapport avec 
le monde entier. L'URSS possède 
la structure économique, politique 
et syndicale la plus apte à déci­
der, alors que les Chinois ne réu­
nissent que quelques-unes de ces 
conditions. C'est la raison pour 
laquelle ils ne peuvent être le 

centre et qu'ils s'embourbent dans 
la politique actuelle avec Nixo:.1. 
Ils doivent se justifier à chaque 
instant, sous la pression intérieure 
des tendances qui lesi aiguillon­
nent. 

L'objectif est d'atteindre la com­
préhension de la nécessité de 
l'unification du mouvement ou­
vrier et révolutionnaire mondial. 
Pour répondre à cela, quel est lê 
programme à poser ? li faut ana­
lyser en conséquence où en est 
la situation mondiale. Est-elle fa­
vorable ou non à la révolution ? 
Quelles forces a le capitalisme? 
A quoi se prépare-t-il ? Quelle 
force a le camp de la révolution ? 
Quelle perspective ? Quelle auto­
rité ? !C faut discuter des degrés 
inégaux du développement de la 
révolution. Les Etats Ouvriers, les 
masses du monde dirigées par les 
Partis communistes, socialistes. 
nationalistes révolutionnaires, dé­
mocrates-chrétiens de gauche et 
les trotskystes doivent discuter de 
tout cela; discuter de Ï'interven­
tion des trotskystes et de la né­
cessité de revenir au marxisme. 
Il faut discuter sur la IYase de 
l'expérience marxiste. 

ous allons polémiquer avec 
eux, sans accusations, sans criti­
ques, sans la polémique d'un sec­
teur contre un autre, mais avec 
des critiques polémiques basées 
sur le raisonnement et les exem-

Il faut continuer à insister sur 
la position que nous défendions 
lorsque le PCE condamnait l'Etat 
Ouvrier polonais parce qu'il avait 
vendu du charbon à la France au 
moment de la grève des mineurs. 
Nous étions d'accord pour une tel­
le vente, mais ce qu'il f_a_llait fai re 
était de dire aux ouvriers : « Pre­
nez le pouvoir. » La vente du 
charbon n'est pas ce qui déter­
mine l'existence de Franco. Le 
maintien de mines arriérées ne 
va pas non plus dans le sens de 
l'intérêt des masses. Il faut a•bat­
tre tout cela. Aussi faut-il créer 
les conditions pour que se dé­
veloppent les luttes nécessaires 
pour un tel renversement. Nous 
sommes pour le progrès et con­
tre tout ce qui l'entrave. Celui-ci 
ne se mesure pas par les machi­
nes automatiques, mais sociale­
ment, avec l'élimination de la mi­
sère, de la faim, de l'insécurité, 
du chômage, de la pénurie d'ali­
ments. 

Les impulsions peuvent venir de 
n'importe quel côté : les décisions se 

prennent à Moscou. 
Le PCE propose d'incorporer à la discussion au sein du mouvement 

communiste mondial toutes les autres tendances, y inclus nous autres, 
et ce, seulement dans le but de se protéger, mais aussi parce que 
c'est une nécessité logique. Ce n'est pas seulement un moyen de pro­
tection contre Moscou ou contre Pékin, mais aussi la compréhension 
à laquelle ils arrivent sur la nécessité en elle-même, sans pour autant 
encore dominer les objectifs. Ce petit parti se sent sans bases de 
soutien. Il a en son sein une couche bureaucratique qui aspire aussi 
à définir le pouvoir. Il dispose d'une certaine liberté pour penser, sans 
toutefois y être préparé. Voilà pourquoi la proposition n'est pas pro­
grammatique. Quel programme présente-t-il pour la discussion ? Aucun. 
Quel est l'objectif d'une telle discussion entre tous les PC ? Il faut 
formuler un programme. L'objecti f est l'unité du mouvement communiste 
pour renverser le système capitaliste; c'est la lutte pour que l' impéria­
lisme fasse le moins de mal possible avec la guerre atomique. C'est 
i:,réparer déjà les masses du monde à la lutte contre le système capi• 
ta liste. 

Sans nier ou nous opposer àux progrès qu'ils sont en train de fai re, 
y compris qualitatifs, il faut de toùtes façons ouvrir la discussion : sur 
les moyens de renverser le capitalisme. Nous allons mener une discus­
sion totale avc eux, sans attaques, sans donner un caractère polémique 
agressif, mais en posant ce qui est nécessaire à l'unification, sur la base 
des objectifs, et avant tout d' unir les forces ouvrières, les partis commu­
nistes, les Etats Ouvriers, les partis socialistes, les, démocrates-chrétiens 
de gauche, les mouvements nationalistes révolutionnaires, les syndicats 
et centrales ouvrières. L'unification du mouvement communiste : en vue 
de quoi ? Pour un ifier le programme. Il faut une direction mondiale qui 
permette de coordonner les progrès et l 'appui à la révolution de tous 
les pays, de général iser les expériences, en les développant, au monde 
entier dans la lutte pour le pouvoir. 

Mais il est avant tout nécessaire de discuter où nous sommes, quelle 
est l'étape historique que nous vivons, où allons-nous et pendant ce 
temps, que faisons-nous ? Voilà ce qu'il faut discuter. Voilà ce que 
nous proposons. 

Permanences au local du Parti 
Les mardis et jeudis de 19 à 21 heures 
322, chaussée de Charleroi Montigny-s-Sambrc 



LUTTE OUVRIERE 

Il faut discuter l'étape actuelle de développement des Etats Ouvriers, 
la crise du système capitaliste, l' unification du mouvement ouvrierl 
mondial qui se réailse dans les faits. Il faut parvenir à l'unification sur 
un -programme de lutte anti-impérialiste et anti-capitaliste des partis 
socialistes, des mouvements nationalistes révolutionnaires, des démocrates­
chrétiens de gauche avec les partis communistes et planifier leur lutte. 

_ Il faut discuter la lutte anti-impérialiste et anti-capitaliste dans n'importe 
quelle partie du monde, en faisant participer tout le mouvement ouvrier 
mondial. Il faut une polémique publique dans le but de clarifier, de dire 
la vérité, pour mettre en valeur la capacité et l'expérience de ce mou­
vement et non pour rejetter la faute sur les Chinois ou sur les Sovié­
tiques. Il faut discuter sur la base d'un objectif, sinon ce n'est pas une 
discussion. 

Les progrès dans l'unification 
du mouvement communiste mon­
dial sont dirigés par les PC, qui 
sont la base. Nous ne pouvons 
pas les remplacer, ni nous substi­
tuer à leur force . Aussi, devons­
nous intervenir dans le processus 
tel qu'il est, en impulsant des 
forces à progresser dans ce camp 
même. Les délais sont courts et 
nous n'avons pas la force pour 
remp1acer les PC et les tendances 
qui existent déjà. Nous devons 
intervenir en fonction de ce déve­
loppement objectif. L'étape est 
courte. Il y a de puissants PC 
qui décident et notre devoir est 
d'intervenir pour impulser, à l'in­
térieur du mouvement commu­
niste, les tendances révolution­
naires. Il faut les rendre conscien­
tes de comment conduire la 
discussion. Mais dans la mesure 
où les progrès qu'ils font . sont 
très limités, et résultant de 
l'obligation où il se trouvent 
d'avancer, nous soutenons les pro­
grès qu'ils font, mais sans, nous 
soumettre à leur direction, sans 
nous compromettre. 

Il faut détacher les aspects cri­
tiques des mensonges qu'ils di­
sent, tout en appuyant les aspects 
de progrès. Mais le centre n'est 
pas la critique. Il faut mettre 
to1:ite l'attention àu mou:v:ement 
sur la .façon d'avancer au maxi­
mum possible. Plus on avance et 

. mieux c'est, car cela affaiblit la 
force de la bureaucratie, tend 
à la détruire, à la paralyser, à 
lui ôter toute efficacité et con­
fiance, à désintégrer sa cohésion. 
Voilà le but à atteindre, en nous 
appuyant sur le processus tel qu'il 
est. 

Pourquoi le PCE en dépit de 
toutes les difficultés et crises 
qu'il traverse se lance-t-il à faire 
un tel appe'l ? C'est parce qu'une 
série de forces en ressentent le 
besoin, y inclus à l'intérieur de 
l'URSS. La bureaucratie n'est pas 
homogène, ni ne domine les dif­
férentes tendances, le processus. 
Aussi répond-elle de façon empi­
rique. Lorsque le secteur Carrillo 
se lance à proclamer publique­
ment le besoin de discus.sion, avec 
la participation de toutes les ten­
dances ouvrières, c'est parce qu'il 
ressent la nécessité de compren­
dre le monde. Le PCE a changé 
six fois de position en deux ans. 
Quel est le fil conducteur d'un 
tel changement ? Est-il favorable 
ou non à la révolution ? Il ne 
va pas contre elle. Ils insistent 
sur des positions conciliatrices, 
d'allianc~ avec l'opposition bour­
geoise, y inclus les monarchistes, 
mais en y englobant le mouve­
ment vers le socialisme. A l'in­
verse du passé, où le socialisme 
était une tâche lointaine, un mot 
d'ordre pour les jours de fête , 
il n'en va pas de même aujour­
d'hui. On peut faire tous les 
accords imaginables avec Don 
Juan, ou les tendances démocra­
tiques de la bourgeoisie, c'est la 
tâche d'instaurer le socia'lisme qui 
reste , déterminante. Il y a dans 
la politique d'alliance avec la 
bourgeoisie une contradiction in­
térieure. La proposition faite de 
discuter la situation du mouve­
ment ouvrier mondial va à l'en-

contre du but conciliateur de leur 
po'litique. 

Ils veulent systématiser la ligne 
de la « compénétration ~>, rmiis 
il n'y a pas les bases historiques 
nécessaires. Il n'y a aucune expé­
rience qui fasse admettre aux 
masses que telle est la politique 
correcte. Pourquoi répondent-ils 
à cette nécessité, au moment mê­
me où il faut éliminer les diver­
gences dans le camp communiste, 
et s'unifier contre l'impérialisme 
qui prépare la guerre. Ils ne dé­
pendent pourtant pas d'elle. C'est 
parce qu'ils se font les porte-voix 
d'un besoin du camp communis­
te qu'i'ls peuvent s'exprimer com­
me partie intégrante de ce 
camp. A travers eux se concentre 
le besoin de la discussion, sans 
que ce soit une initiative du PCE 

Lorsqu'il y a deux ans, Brej­
nev avait posé aux délégués du 
PCF à la Conférence de Mos­
cou : « Prenez le pouvoir ! », il 
disait : « ous devons discuter » ! 
Le fait qu'ils aient déjà fait trois 
réunions à Moscou et en pré­
voient une quatrième, indique 
qu'ils doivent discuter sous 
l'hégémonie de Moscou. Sous cet­
te hégémonie, certes, mais ils 
doivent discuter ! Auparavant, ils 
n'en faisaient rien. 

Lorsque- Brejnev doit sortir 
d'Union Soviétique - il a déjà 
voyagé dans six pays et va se ren­
dre prochainement en France -
c'est parce qu'ils ont un besoin 
de coordination mondiale, tout 
en influençant à l'intérieur du 
camp bourgeois pour le désinté­
grer. 

L'URSS envoie Brejnev en 
France pour donner certaine ga­
rantie au capita-lisme français 
qu'ils ne vont pas profiter de 
l'unification européenne pour 
renverser le système capitaliste, 
Le PCE apparaît avec cette pro­
position qui va dans un sens 
contraire. Ce sont ià des expres­
sions des contradictions à l'inté­
rieur du mouvement communiste, 
qui se voit obligé d'avancer vers 
le pouvoir. Il a peur de la guerre 
atomique, mais doit en même 
temps s'y préparer. Les progrès 
de la structure de l'économie et 
de la société soviétique stimule 
à discuter la vérité et a amené 
récemment la direction du PCUS 
à éditer un dictionnaire que 
condamne Staline. Voilà peu, 
Brejnev, au cours d'un discours, 
a parlé de Staline comme un type 
parmi d 'autres, ayant vécu en 
URSS, et non comme un diri­
geant : un individu qui a vécu 
en URSS et y a fait certaines 
choses ... Un type qui a dominé 
l 'URSS durant trente ans ! 

L'attitude de Carrillo répond à 
la nécessité d'organiser la dis­
cussion qui s'élève dans le mou­
vement communiste mondial et 
qui s'exprime dans tous ces faits. 
Il obéit à des raisons beaucoup 
plus profondes que les simples 
intérêts de son parti, même s'il 
n'arrive pas à le comprendre. La 
préoccupation qu'il formule dé­
montre deux points fondamen­
taux : tout d'abord, l'exigence de 
la discussion, et ensuite le fait 
que doivent intervenir d'autres 

tendances qui sont hors des PC. 
Il exprime là le besoin d'unifi­
cation du mouvement ouvrier et 
révolutionnaire mondial. Cela 
vient d'un PC et non d'un parti 
trotskyste. Il faut tenir compte 
du mûrissement des Etats Ou­
vriers, du cours de la révolution 
politique, des avances de tous ces 
développements qui s'expriment 
de façon tout à fait claire dans 
les déclarations que Chou En Lai 
doit faire pour se défendre. Il 
doit justifier que l'invitation à 
Nixon ne signifie aucun abandon 
du communisme, aucune conce3-
sion, aucune trahison. Les Rou­
mains ont publié que Chou en Lai 
aurait dit que si pour arriver à 
un accord avec les yankees il faut 
laisser tomber le Vietnam, il le 
ferait. Chou En Lai dément. Mais 
cela signifie qu'au fond il ne 
s'agit pas d'un mensonge et il 
existe une tendance chinoise qui 
est disposée à laisser tomber le 
Vietnam. 

En 1951, une autre tendance 
a mis en jeu l'Etat Ouvrier chi­
nois pour défendre la Corée. Ce 
sont deux situations différentes. 
A ce moment-là, l'avenir de la 
Chine était en question et sa 
sécurité dépendait de l'aide à la 
Corée. Aujourd'hui, par contre, la 
Chine se sent sûre et profite du 
processus mondial, du conflit so­
viéto-américain, de l'affaiblisse-
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pareil de l'Etat, du fonctionne­
ment financier, de la reproduction 
économique et sociale. Agir com­
me classe ·signifie qu'elle pense 
pour elle-même, comme l'a fait 
Staline. Mais aujourd'hui, . elle 
doit aussi agir et penser en fonc­
tion des autres. Si elle continue 
à penser en fonction d'elle-même, 
elle ne peut non plus faire autre­
ment que de penser au reste du 
monde. Pour pouvoir intervenir 
dans cette discussion qui va aller 
en s'approfondissant, il est fonda­
mental que le mouvement commu­
niste comprenne ce qu'est l'Etat 
Ouvrier, quelles sont ses racines 
et sa dégénérescence. Le front 
unique qui vient inévitablement 
- bien qu'il puisse tarder encore 
quelques années dans la mesure 
où cela ne dépend pas de nous, 
mais d'eux - va dans un moment 
déterminé, au fur et à mesure que 
ses forces vont croître, dépendre 
aussi de nous. Aussi en même 
temps que nous intervenons, nous 
devons étudier, apprendre, tirer 
des conclusions, élever notre ca­
pacité théorique, politique et orga­
nisative pour pouvoir dominer 
l'ensemble de ces problèmes. 

ous intervenons dans cette 
discussion comme organisme, 
comme IV• Internationale. Nous 
ne visons pas à une croissance 
organique propre, dans la mesure 
même où ce n'est pas possible. 

J. POSADAS. 
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ment du capitalisme et de l'avan­
ce des Etats Ouvriers, pour faire 
une politique de plus grande exi­
gence, « compénétrative ». Ils 
n'élargissent pas les moyens ré­
volutionnaires, mais au contraire 
les moyens d'alliances, d'accords 
ou de coexistence pacifique avec le 
système capitaliste. 

Des faits du type de cette pro­
position du PCE ou d'autres, ré­
pondant à la nécessité d'unifier 
le mouvement communiste mon­
dial contre l'impérialisme, vont 
se reproduire constamment. Nous 
allons y intervenir. Notre plus 
grande capacité pour influencer 
est de comprendre ce processus, 
ses racines historiques et son ave­
nir, indépendamment de qui le 
mène de l'avant inconsciemment. 
Si le PCE parle ainsi, c'est parce 
qu'il entend et prête attention à 
ce que nous disons et qu'il en est 
influencé. 

ll n'y a aucun changement dans 
la nature historique et le compor­
tement de la bureaucratie sovié­
t.i']ue. La base essentielle pour la 
comprendre est qu'elle n'est pas 
nécessaire dans l'histoire. Voilà 
ce qui détermine son comporte­
ment et son fonctionnement. Sans 
être une - classe, elle agit comme 
telle. Elle n'est pas une classe 
dirigeante et ne peut projeter sa 
reproduction sur la base de l'ap-

Nous visons en revanche à impul­
ser dans ce cours favorable de 
l'histoire, tous les mouvements 
qui peuvent avancer et diriger 
dès maintenant. Telle est la p~n­
sée correcte. Cette proposition 
sort d'Espagne étant donné les 
circonstances de ce pays, où il 
n'y a pas de concurrents inté­
rieurs, où le PCE jouit d'une 
indépendance relative. En Angle­
terre, par contre, il y a le Parti 
travailliste. Le PCE peut s'ap­
puyer sur les Roumains, sur les 
Chinois et en tirer profit dans 
sa concurrence avec les Soviéti­
ques. A la façon dont il agit, on 
peut voir qu'il use de cette cer­
taine indépendance. Sans être pour 
eux un réel avantage, cela lui 
permet de développer le rôle 
qu'il joue maintenant. 

Nous appuyons cette proposi­
tion de discussion tout en inter­
venant avec notre propre propo­
sition sur la façon dont il faut 
discuter. Dans cette discussion 
est inclue la politique du PCE 
sur l'Espagne et ses multiples 
changements. Nous appuierons 
cette proposition, car c'est la ma­
nière d'avancer sur tous les pro­
blèmes ,que pose le mouvement 
communiste mondial. 

J. POSADAS 
1 °' septembre 1971. 
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Soutenez LUTTE OUVRIERE . . , 1mpr1mee 

Nous · _appelons tous les cama­
ra es et sympathisants à aider 
financièrement le Parti pour 
fair.e face aux dépenses de la 

-.campagne, électorale. 
CCP 976 234 de Claudine Pôlet 

\ 

, 

Résolution du Bureau Politique 

Les 2.645 voix à notre parti sont l'ex-
. d' pression un ... 

ouvrière et de la petite-bourgeoisie 
a voté pour le Rassemblement Wal­
lon, pour exprimer le désir de 
changement, le désir de peser pour 
intervenir mais sans donner aucu­
ne confi~nce à la direction du RW. 
Les voix n'allaient pas aux têtes 
de liste, mais à la liste. Dans les 
usines, les camarades ouvriers di­
sent : « On va voir, si ça ne va pas, 
il faudra voir autre chose. » 

Ces voix auraient pu aller en 
partie au Parti Communiste et aux 
socialistes. Mais le PC n'a pas agi 
le premier en se montrant comme 
un centre avec la décision d'impul­
ser la lutte, d'être un centre d'or­
-ua1 sap anb1un 1uoJJ np uo11es1ue6 
dances révolutionnaires et aussi de 
l 'avant-garde socialiste, chrétienne 
de gauche, d'impulser les nationa­
lisations Cela va de pair avec une 
campagne politique et non électo­
raliste, comme celle qu'a faite le 
PC. 

De plus, c 'est l'action permanen­
te du PC que la classe ouvrière 
et la population jugent Si 11! PC a 
perdu son siège à Charleroi, il ne 
doit s'en prendre qu'à lui-même, 
c 'est-à-dire à sa direction et ne pas 
nous en rejeter la faute Nous rap­
pelons que nous avions proposé un 
front unique pour les élections com­
me l'année précédente Mais la fois: 
passée, ils nous ont dupés en 
nous faisant attendre, puis au der­
nier moment, ils ont refusé le front 
unique, nous enlevant aussi toute 
possibilité de nous présenter seuls. 
Après, nous avons appelé à voter 
pour le PC. Cette fois, nous avons 
proposé de se présenter ensemble\ 
et même de nous mettre dans leurs' 
listes, mais en gardant notre indé­
pendance de Parti. Cette fois enco­
re, ils n'ont pas répondu à notre 
proposition. Puis, nous avons · fait 
notre liste séparée. 

S'ils ont perdu ce siège, c'est à 
cause de leur incompréhension de 
la nécessité du front unique de 
tendances. 

Nous appelons à discuter cela à 
l'intérieur du PC Le PC doit agir 
beaucoup plus comme une direction 
pol itique sans se soumettre à l'ap­
pareil syndical en impulsant à fond 
la démocratie ouvrière dans le syn­
dicat, le pouvoir des ouvriers à 
travers des comités d'usine, des 
assemblées et des comités de quar­
tier. Alors, les voix gagnées par le 
Rassemblement Wallon iront au PC 
et au PS, car cette base verra le 
PC agir comme direction en vou­
lant impulser un programme et un 
gouvernement de gauche appuyé 
sur la mobilisation des masses. 

(suite de la page 1) 

Cette concentration au RW c 'est 
la décision d'un secteur des mas­
ses de peser. Elle s'est exprimée 
de cette façon parce qu'i l n'est pas 
surgi un moyen plus élevé pour le 
faire. 

La direction du RW n'est autre 
chose qu'une direction bourgeoise. 
Une manœuvre de la bourgeoisie. 
Elle ne pose aucun des p oints dé­
cisifs pour la classe ouvrière qui 
sont : le pouvoir de décision dans 
les usines aux ouvriers, la nationa­
lisation des usines comme BLH qui 
ferme parce que les Américains en 
ont une plus grande à Strasbourg ;.. 
et le gouvernement avait donné des 
millions pour la faire fonctionner. 
Elle ne pose pas la nécessité d'ex­
pulser l'OTAN de la Belgique qui 
signifie des millions de dollars de 
dépenses Mais c 'est notre argent, 
celui du travail de la classe ou­
vrière, qui sert à appuyer une armée 
qui est en train de massacrer au 
Vietnam, alors que même aux EU 
des millions sont contre cette 
guerre 

Ce triomphe de notre Parti doit 
être la base pour impulser encore 
plus la nécessité de l'organisation 
du front unique socialiste, commu­
niste, chrétien de gauche, pour me­
ner de l'avant dans le pays un gou­
vernement populaire de gauche 
aevc l'appui des syndicats et la 
mobilisation de la c lasse ouvrière. 

Nous nous engag&ons dans ce 
but avec toutes nos forces et mi­
litants, et en même temps, nous 
appelons tous les camarades qui 
ont voté pour le parti et ceux qui 
ne l'ont pas fait mais étaient d'ac­
cord avec notre programme de 
participer à cette activité en diffu­
sant la « Lutte Ouvrière », les ma­
nifestes et t racts du parti . A parti ­
ciper aux activités du parti, à fai­
re des collectes dans les usines 
pour aider financièrement le parti, 
à aller aux permanences au local, 
à organiser des cellules trotskystes 
dans les usines, se mettre en con­
tact avec nos camarades, pour éla­
borer un plan de lutte dans les 
usines et organiser tous les moyens 
et toutes les forces pour impulser 
la discussion avec les communis­
tes et toutes les tendances de gau­
che en vue d'aboutir à l'organisa: 
tion d'un fro nt unique qui inter­
vienne dans le pays pour organiser 
le Gouvernement Populaire de Gau­
che 

LE BUREAU POLITIQUE 
DU PARTI OUVRIER 
REVOLUTIONNAIRE 
TROTSKYSTE. 

Le 10 - 11 - 1971 

Lettre ouverte aux militants du P. C. 
(suite de la page 2) 

En s'adressant à l'avant-garde 
socialiste, chrétienne de gauche, 
sans parti, en proposant et disci,­
tant la perspective d'UN GOU­
VERNEMENT DE GAUCHE, pour 
donner une solution progressiste 
à la crise du système capitaliste, 
pour nationaliser toutes les usines 
en crise, BLH, les ACEC, Cocke­
rill, etc., pour discuter, dans les 
usines, dans les quartiers, un plan 
ouvrier de développement du 
pays, pour l'appui inconditionnel 
aux Etats Ouvriers, aux Etats Ré­
voli,tionnaires, aux masses du 
monde entier qui luttent pour dé­
truire le capitalisme. 

Camarades, nous vous invitons 
à discuter tout cela dans tous les 
organismes du Parti, dans les cel­
lules, dans les usines et à en tirer 

toutes les conclusions pour l'inter­
vention de votre parti. 

Comme petit parti communiste, 
vous avez une tâche fondamentale 
à remplir,, de servir de centre 
d'organisation de la volonté anti­
capitailste des masses, de réaliser 
l'unification des partis ouvriers et 
des syndicats, et à intervenir vis­
à-vis de l'avant-garde socialiste et 
chrétienne de gauche, comme nous 
le faisons avec vous, pour cons­
truire la direction révolutionnai­
re, pour détriâre le capitalisme. 

Avec nos saluts fraternels et 
communistes. 

LE BUREAU POLITIQUE 
DU PA RTI OUVRIER 
REVOLUTIONNA IRE 
TROTSKYSTE. 

Edfümr responable : Claudine Pôlet 322, ch. de Charleroi à 6()70 Montigny-s-~~!"!! Correspondance : Boite Postale 273 . 6000 Charlero. 
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Les votes au Rassemblement bruxellois, la 
décomposition du capitalisme, le succès de 
l'U. O. P. à Mons et _ le progrès vailleuse, pour montrer l'alterna­

tive politiqiœ nécessaire, le Gou-
- vernemimt . de Gauche_; ciJ_la don-__ 

nera un centre unique à toutes 

de- l'unification des 
Le PSB attribue son grand re­

cul à Bruxelles, à la « fascisation 
des masses flottantes ». La direc­
tion du PC, du mouvement syndi­
cal « La Gauche » estiment pour 
le moins qu'il y a « un déplace­
ment à droite » des masses. 

Ce sont eux qui sont responsa­
bles d'une telle dispersion et di­
vision des masses sur le terrain 
électoral, alors que les mouve­
ments qui se développent dans 
tout le pays expriment une volon­
té d'unification très profonde en­
tre la cLasse ouvrière, les em­
ployés, les étudiants, toute la 
population exploitée. n faut re­
garder le recul du PSB à Bruxel­
les, en même temps que ce pro­
grès du Front Unique dans toutes 
les grèves, en même temps que 
le siiccès important remporté par 
la liste de Front Unique commu­
nistes - chrétiens de gauche - sans 
parti à Mons, et les 2.645 voix de 
l'avant-garde prolétarienne de 
Charleroi à notre Parti. 

La pet-ite-bourgeoisie, et cer­
tains secteurs ouvriers à Bruxel­
les n'ont pas voté pour · se don­
ner une perspective avec le FDF, 
mais pour protester contre la po­
litique réactionnaire du PSB, 
pour défendre des droits démo­
cratiques, sans comprendre poli­
tiquement que le système capita­
liste est incapable d'apporter une · 
solution aux problèmes des mas­
ses, entre autres aux problèmes 
de l'emploi de deux langues dans 
le pays. 

Les votes de 50 % de la popu­
lation à Bruxelles contre le gou­
vernement ne vont pas favoriser 
la bourgeoisie ! Les tendances . 

particularistes, régionalistes aug­
mentent dans le camp bourgeois; 
les dirigeants du FDF et du RW 
se disputent déjà les places à pei­
ne arrivés au pouvoir. Le rallie­
ment de P.-H. Spàak au FDF 
montre aussi le sentiment de dé­
faitisme et l'incapacité dii sys­
tème capitaliste, car Spaak a pris 
cette position avec la complicité 
d'un secteur de la bourgeoisie et 
de l'impérialisme américain. 

Le prochain gouvernement 
PSC-PSB que veut former Eys­
kens va essayer de prendre des 
mesures contre les masses, d'ailg­
menter les impôts, faire passer 
les fermetures d'entreprises, 
l'augmentation du chômage, la 
récession. 

Mais il y a une révolte très pro­
fonde dans tous les secteurs des 
masses exploitées, et une résis­
tance à payer les frais de la crise 
capitaliste. La grève des em­
ployés de Cockerill à Liège est 
en train de stimuler dans tout le 
pq,ys les secteurs traditionnelle­
ment arriérés à suivre le même 
exemple. Cette grève a montré 
d'autre part la fo rce formidable 
du Front Unique des masses dans 
la lutte : pendant que la presse 
et la radio parlaient à volonté du 
vote « anti-flamand » de la popii­
lation bruxelloise, de la · division 
du pays, etc., les ouvriers et les 
employés de Sidmar à Gand vo­
tent une résolution exprimant 
leur complète solidarité avec leurs 
camarades liégeois et leur déci­
sion de mettre tout en œuvre pour 
que la production de Liège ne soit 
pas réalisée à Gand; et dans tout 

masses 
le pays, l'unanimité s'est faite 
pour protester contre l'assassinat 
de l'étudiant de Louvain par la -. 
police, et pour imposer l'expul­
sion du fasciste Almirante. 

Le capitalisme perd toute auto­
rité politique et sociale, même 
dans les secteurs qui sont ses 
principaux points d'appui: pour 
cela, la grève des gendarmes, en 
pleine campagne électorale, et 
maintenant la grève des fonction­
naires du Marché Commun qui 
obligent les ministres des Six à 
faire leur réunion ·entourés par 
des piquets de grève ! 

Il n'y a pas de place pour le 
fascisme aiijourd'hui ! Aucune 
perspective, pour le capitalisme, 
d'imposer une i.ssue fasciste à sa 
crise. Si le Parti Communiste , les 
syndicats, les tendances de gau­
che dans le PSB, dans le mouve­
ment chrétien, se lancent à une 
campagne pour le Front Unique 
de tout le pays en défense des 
droits démocratiques, pour impo­
ser le contrôle ouvrier siir la pro- · 
duction, sur les salaires, pour im­
poser un sal.aire minimum vital 
décent, des conditions de vie di­
gnes pour toute la population tra-

les . grèves, toutes les mobilisa­
tions, toutes les manifestations 
du mécontentement, de la volonté 
de combat des masses . Il faut 
s'appuyer pleinement sur le pro­
grès de cette unification dans tou-
te l'Europe contre le capitalisme: 
la grève des métallurgistes alle­
mands est en train de porter un 
coup très important à tout le ca-
pitalisme européen, l'unification 
syndicale en Italie est un exemple 
qii'il faut étendre à toute l'Eu­
rope, et en particulier en Belgi­
que. 

Le succès de l'UDP à Mons 
montre comment la population 
appuie la politique du Front Uni­
que. C'est la même chose que la 
classe ouvrière à ma nif esté à 
Charleroi, au travûs de la protes­
tation de l'avant-garde contre le 
Parti Communiste qui refusait 
de s'unir aux trotskystes. Le Parti 
Communiste à Mons doit rejeter 
fermement toute alliance avec le 
PSC et faire une campagne pour 
un front avec le PSB et appeler 
à étendre cette expérience dans 
tous les centres ouvriers, et y 
incorporer les tendances révolu­
tionnaires, en· particulier le 
POR(T) , faire un programme 
d'action commune pour défendre 
toutes les revendications et les 
droits de la cLasse ouvrière et 
l'issue du Gouvernement de Gau­
che. 

l" décembre 1971. 

A BONNEZ-VOUS 

Soutenez LUTTE OUVRIERE . . , 
1mpnmee 
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A propos de la tactique de la IVe lnt 
dans le " Front large " en Uruguay 

le « Frente Amplio » n'a pas gagné les élections du 28 novembre 
en Uruguay. Il n'en constitue pas moins la force fondamentale, repré­
sentant la volonté anti-capitaliste et les sentiments d'imification des 
masses uruguayennes, pour faire progresser la lutte contre le sys­
tème capitaliste. le programme du « Frente Amplio ». est anti-impé­
rialiste et anti-capitaliste. 

Dans le texte que nous publions ci-dessous, le camarade ]. Posa­
das analyse pourquoi la IV' Internationale intervient comme partie 
intégrante de ce Front, tout en maintenant toute son indépendance. 
la participation des trotskystes a été très importante pour élever le 
programme vers des objectifs anti-impérialistes et anti-capitalistes, et 
a influencé le Parti Communiste et la tendance des militaires natio­
nalistes du général Seregni. Pour cela, les camarades trotskystes inter­
viennent dans toutes les activités du « Frente Amplio • et 11 sont 
reconnus comme une tendance. 

En même . temps, notre Parti, appliquant les conclusions de l'ana­
lyse du camarade Posadas, synthétisée dans ce texte, développe toute 
la lutte pour faire peser les syndicats dans le « Fr ente », et élever 
l'intervention, les mobilisations indépendantes de la classe ouvrière et 
du propre Parti trotskyste. le P.O.R.(T) est intervenu dans la cam­
pagne électorale avec ses propres candidats. Au meeting de clôture 
de la campagne, 300 personnes étaient présentes, militants de diverses 
tendances révolutionnaires; le Parti Communiste avait délégué 
5 membres de son Comité Central au meeting. Il se développe un 
Front Unique très important trotskystes-communi~tes en Uruguay, qui 
traduit le processus de la « rencontre historique • entre le mouve­
ment communiste mondial et la IV• Internationale. 

Cette expérience de Front Unique de gauche doit être discu­
tée en Belgique, comme un exemple de lutte pour la construction du 
Front Unique anti-capitaliste dans la perspective du Gouvernement 
de Gauche. Au moment où le PC prend l'initiative de former l'UDP 
à Mons, et cherche à l'étendre, le « Drapeau Rouge » n'informe pas 
que la IV• Internationale en Uruguay est incorporée au « Frente 
Amplio », et la direction communiste rejette le Front Unique avec 
notre Parti à Charleroi, pour les élections du 7 novembre. Cela revient 
à rester en arrière de toutes les possibilités actuelles, et des progrès 
que d'autres Partis Communistes ont dû faire en ouvrant les portes 
à la IV- Internationale ( comme en Uruguay, mais aussi en Espa-' 
gne où communistes et trotskystes forment un front dans les commis­
sions ouvrières; en Italie, en France, etc.). 

Nous invitons les camarades communistes à mener cette discussion. 
dans leur Parti et tous les -militants de l'avant-garde ouvrière, étu­
diante, socialistes, chrétiens, «gauchistes» à discuter l'expérience du 
« Frente Amplio » d'Uruguay et comment en tirer les conclusions pour 
la construction du Front Unique des tendances anti-capitalistes en 
Belgique. ..,___ 

Cette tactique se fait dans cet­
te étape de l'histoire, avec ces 
rapports de forces, avec la pers­
pective de la guerre atomique à 
court délai ainsi que de la révo­
lution. Ce sont les conditions 
dans lesquelles se fait la tactique. 
De même que l'entrisme, le Front 
Unique et le bonapartisme se 
succèdent dans différentes étapes 
de l'histoire, mais avec des for­
ces et des structures distinctes. 
Bien qu'ils aient une même fina­
lité, ils accomplissent des fonc­
tions différentes et se terminent 
avec des finalités différentes, su­
périeures à celles posées dans 
l'autre étape. Cette tactique, en 
Uruguay, se fait dans cette éta­
pe, dans laquelle il y a une rébel­
lion des masses. Nous nous déci­
dâmes à entrer dans le Front 
Elargi parce que nous vîmes une 
rébellion des · masses. Nous 
n 'avons pas vu une tactique qui 
allait être électorale. Nous 
l'avions déjà dit avec Liber Arce : 
« Il y a une rébellion de la popu­
lation travailleuse. » Liber Arce 
a exprimé cela. Comme nous 
l'avons dit, cela doit s,'exprimer 
politiquement. 

Cela tarde un peu, mais pas 
beaucoup. Auparavant, cela de­
vait . prendre des formes d'acti­
vité qui pouvaient exprimer cette 
unification : actions politiques, 
grèves générales, tout cela. Et il 
y a une rébellion des masses qui 
sont en train de chercher un 
centre pour décider. Maintenant, 

elles sont en train de le chercher. 
Si le « Front Elargi » ne triom­

phe pas dans cette situation, 
c'est une dictature. La guerre 
atomique vient, l'influence de la 
révolution impulse les masses à 
chercher des centres de décisions. 
Et nous- sommes un petit noyau. 
Et qu'allons-nous faire ? Dans ces 
conditions, des secteurs liés jus­
qu'à hier au capitalisme sans être 
absolument, intégralement défen­
seurs du capitalü,me, sous la 
pression des bases de la révolu­
tion en Bolivie, au Pérou, au Chi­
li et dans le monde, se sentent 
impulsés à sortir du camp stric­
tement capitaliste. Dans ces con­
ditions où nous sommes un petit 
noyau, où la guerre est à court 
délai, où la révolution avance 
dans cette forme et où les 
communistes sont ceux qui déci­
dent, si nous restons dehors, 
nous coupons le contact avec les 
masses. ous coupons le contact. 

Ensuite, l'expérience de seize 
Etats Ouvriers et de la révolu­
tion du Pérou et du Chili et 
dans le reste de l'Asie, de l' Afri­
que et de l'Amérique Latine indi­
quait qu'il fallait intégrer ces 
mouvements. on parce qu'ils 
« étaient bourgeois » et qu'il faut 
« faire des concessions » , comme 
disent les- Gamarades belges dans 
la résolution, mais parce qu'ils ne 
sont pas bourgeois. Il y a des 
mouvements d'origine bourgeoise, 
mais non strictement défenseurs 
du capitalisme. Nous ne défen-

dons pas un programme bour­
geois. Ce programme n'est pas 
bourgeois. C'est un programme 
anti-capitaliste, qui est contre la 
structure, la centralisation et 
l'intérêt du système capitaliste. 
Nous avons fait des concessions 
en ne posant pas plus de points 
du programme. Cela c'est la con­
cession. Nous n'avons pas posé 
plus de points du programme. 
C'est un Front Unique dans le­
quel nous faisons des concessions. 
Mais ce sont des concessions sur 
des points programmatiques, que 
nous ne posons pas mais que nous 
ne repoussons pas. Alors, cela ne 
signifie aucune concession faite 
au prix du marxisme, ni du pro­
gramme de la révolution, mais 

limitant le programme, ce q'ui 
est autre chose. Il faut expliquer 
à nos sections quelle est la con­
cession. Il n'y a aucun abandon, 
ni du marxisme ni que la tacti­
que fait abandonner la conception 
marxiste de la lutte des, classes. 
Mais comme dans tout Front Uni­
que, chercher des points de 
contact pour faire avancer le 
mouvement révolutionnaire pour 
qu'à court délai il fasse un énor­
me pas en avant ! C'est cela que 
nous avons fait en ruguay. La 
preuve est que c'est le processus 
qui se donne ainsi, si nous 
n'avions pas fait cela, nous res­
tions isolés. 

Mais en même temps, toute no­
tre autorité, gagnée dans l'étape 

ACTIVITES DU PARTI 
Le Manifeste-bilan des élections du 7 novembre qui est pubiié 

dans ce numéro de « Lutte · Ouvrière » a été distribué aux principales 
usines où le Parti a fait une activité pendant les élections, pour 
manifester la continuité de l 'activité et de la lutte. 

La fraction étudiante du Parti a distribué un tract, après la mort 
de l'étudiant à Louvain, exprimant sa solidarité avec toutes les mani­
festations du mouvement ouvrier et étudiant contre la répression; 
le tract montre lai portée anti-capitaliste de toutes les luttes actuelles 
des ouvriers et des étudiants, même si elles partent de revendications 
locales. Il appelle à unir , toutes les forces du mouvement ouvrier et 
étudiant en défense des drojts démocratiques de la population : aussi 
bien des étudiants que des ouvriers, des employés, à faire des assem­
blées dans les écoles, des comités de Front Unique, à lutter pour 
le syndicat étudiant et le front ouvriers-étudiants. 

sur: 
Un supplément de « Lutte Ouvrière» sortira le 15 décembre 

<< Bilan de cettè étape de la crise de croissance • du Parti 
Communiste en Belgique. Les progrès de la rencontre histo­
rique dans le monde entre la lV' Internationale et le mou­
vement communiste, et la nécessité d'une direction révolu­
tionnaire du Parti Communis-te :.s • 

TELEGRAMMES DE L'INTERNATIONALE 
A L'ISSUE DE LA CAMPAGNE ELECTORALE 

DE LA SECTION URUGUAYENNE: 
« Accolade immense et saluts de tous ! Félicitons pour 2.600 voix. 
Vive rencontre historique. Vive J. Posadas. Vive section belge. » 

DE LA SECTION FRANÇAISE : 
cc De nous tous, saluts infinis pour audacieuse splendide victoire. » 

DE .LA SECTION BRITANNIQUE: 
« Vive les 2.600 voix à Charleroi pour le POR(T). Vive camarde Posa­
das, organisateur triomphe. » 

DE LA SECTION GRECQUE : 
cc Félicitations pour les 2.645 voix. Saluts infinis pour formidable 
victoire Vive avant-garde ·prolétarienne ! Vive section belge ! Vive 
Posadas !" 

DE LA SECTION ALLEMANDE : 
« Félicitations grand triomphe élections. Viva Posadas ! » 

CONFERENCES AU LOCAL 

Le Parti organise un cycle de conférences sur les problèmes 
d'actualité, nationaux et du monde. Ces conférences ont pour objectif 
de donner l'orientation, de dominer tous les problèmes de la révo­
lution avec la concept ion marxiste, scientifique et concrètement de 
faire avancer l'unification du mouvement ouvrier, au travers du Front 
Unique des tendances de l'avant-garde communiste , socialiste, syndi­
caliste, chrétienne. 

Le local du Parti fonctionnera pour aider à ce Front Unique. 
C'est une conclusion des élections du 7 novembre : les 2.645 voix au 
trotskysme sont un vote pour faire progresser cette unification. Et les 
conférences serviront à impulser cette tâche. Elles seront annoncées 
régulièrement dans « Lutte Ouvrière >> . Les camarades militants de 
toutes les tendances ouvrières y sont fraternellement invités. 
Jeudi 16 décembre à 20 h : 

· «Après les élections : la signification de la perte du député commu­
niste à Charleroi. Comment étendre l'expérience de l'UDP de Mons ? 
La nécessité du Front Unique avec la IVe Internationale » 

J. PC 
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antérieure, se montre dans le fait 
qu 'ils nous admettent avec deux 
votes alors que nous ne sommes 
qu'un petit noyau. 

La tactique pour la campagne 
électorale est déterminée par les 
objectifs et par les délais qu'il 
y a. Une tactique élaborée à l'in­
térieur de l 'utilisation de la for­
mule marxiste, de la conception 
marxiste. e. pas poser certains 
points et objectifs ne signifie pas 
r enoncer , capituler ou appuyer 
des points et des objectifs contre 
l'avance de la lutte révolution­
naire et anti-capitaliste. Non et 
non. Cela signifie limiter la por­
tée. Ce sont des étapes qui ten­
dent à impulser ce mouvement 
à aller plus de l'avant. Que signi­
fie le mouvement d'Allende? 11 
a pris le gouvernement, mainte­
nant il doit prendre le pouvoir. 
Nous n'avons pas dit directement 
le pouvoir. 

Ce mouvement se donnait dans 
cette forme, dans une alliance 
dans laquelle il y a des tendan­
ces qui sont comme les démocra­
tes-chrétiens et les radicaux d'ori­
gine bourgeoise. Y inclus beau­
coup d'entre eux qui ont toujours 
eu assez de liens avec le système 
capitaliste. Mais ils ne décident 
déjà plus. La même chose en 
Uruguay. Dans une autre étape 
de l'histoire, cela ne pouvait être. 
Une "'telte possibilité n'aurait pas 
surgi non plus. Dans cette étape 
de l'histoire, une telle possibilité 
est surgie parce qu'il y a 16 Etats 
Ouvriers, la Bolivie, le Pérou, le 
Chili, les luttes du prolétariat en 
Argentine qui sahs prendre le 
pouvoir ont un poids très grand 
pour toute l'Amérique Latine. 
Dans ces conditions, toutes ces 
tendances petites bourgeoises, 
venues de la bourgeoisie, perdent 
déjà leurs forces, leurs perspec­
tives. Les conditions pour la sou-
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mission, le respect, la dépendance 
envers le système capitaliste 
n'existent pas. 

Ces secteurs sont influencés 
par des mesures qui vont contre 
le système capitaliste. Ce ne sont 
pas eux qui vont décider, mais 
le PC et nous; et la base petite 
bourgeoise de ces mouvements va 
être gagnée, influencée. C'est la 
tactique que nous avons appli­
quée en entrant dans le Front 
Elargi. Ce n'est pas difficile à 
comprendre. Il n'y a aucun renon­
cement, ni aux positions, ni à la 
tactique, ni à la conception mar­
xiste. C'est adapter le mouvement 
aux possibilités qui existent d'un 
processus, d'un chemin que pren­
nent les luttes révolutionnaires 
en Uruguay. C'est cela qu'il faut 
comprendre. Il est nécessaire que 
toutes nos sections en discu­
tent. 

La ·condition pour le faire se 
trouve dans l'indépendance du 
parti, l'indépendance des syndi­
cats et le fonctionnement indé­
pendant des syndicats, non sou­
mis à la nécessité politique du 
Front Elargi. C'est un déficit de 
notre section, qui doit insister 
beaucoup plus, qui doit poser 
comme condition permanente 
cetJte conclusion. Et l'indépen­
dance du Parti, cela la section la 
maintient. La preuve en est qu'el­
le utilise les réunions du FE pour 
faire de la propagande, des réfé­
rences et des exposés sur notre 
point de vue. Mais aussi impor­
tant que cela, c'est l'indépendan­
ce des syndicats. Et le fonction­
nement indépendant des syndicats. 
Qu'ils continuent avec leurs ob­
jectifs, avec la lutte pour impul­
ser, avancer dans leurs conquêtes 
de classe, qui va influencer la 
base petite bourgeoise du FE. 
Cela va l'impulser à la compré­
hension, à la décision, à la mon­
tée de la lutte anti-capitaliste. 
Si, au contraire, le mouvement 
syndical est soumis au FE, alors 
le niveau politique du FE des­
cend. Et les secteurs venus de la 
bourgeoisie peuvent alors impo­
ser des, mesures qui contiennent 
les avances. 

Le programme est anti-capita­
liste. Cela ne convient pas au 
capitalisme, il est contre. Il y a 

une série de centralisations, 
d'étatisations, qui sont contre le 
système capitaliste. C'est pour 
cela qu'il faut faire en sorte que 
nos sections comprennent que 
c'est une tactique en accord avec 
le cours que suit la révolution. 
C'est ie cours de la révolution. 
Dans lequel, entre autres cho­
ses, se trouve le PC et il faut 
sentir que c'est lui qui décide. 
Si nous étions restés en dehors, 
nous n'aurions pu influencer. 
Nous restions détachés de ce pro­
cessus. Au contraire, en étant à 
l'intérieur, voyez les conséquen­
ces déjà favorables qu 'il y a, 
l'autorité que nous avons gagnée 
dans des couches importantes du 
prolétariat, des paysans, des em­
ployés, de la petite bourgeoisie, 
l'autorité poli tique, la capacité de 
compréhension pour savoir arri­
ver jusqu'à eux, pour les élever. 
Cela, nous pouvons le faire par­
ce que nous avons gagné une au­
torité antérieure de pureté, de 
conception politique honnête, 
objective et d'un fonctionnement 
objectif en . accord avec la néces­
sité morale, politique, sociale de 
la révolution . ous ne luttons pas 
pour nous. Nous sommes un ins­
trument de l'histoire pour im­
pulser la révolution. Nous sommes 
en train d'éduquer le PC. Nous 
sommes en train d'éduquer. Et 
les PC ont besoin de s'éduquer. 
Le PC ce ne sont pas les diri­
geants. Ce sont la base, les ca-; 
dres militants, leurs dirigeants 
aussi et les influences qu'ils re­
çoivent. Ceux-ci ont besoin d'être 
éduqués dans la conception mar­
xiste. Quel est le véhicule pour 
le faire ? ous avons déjà mon­
tré que c'est un processus très 
long si nous restons en dehors. 
Et la guerre est à court délai. 
En entrant dans la politique de 
« rencontre historique », nous 
permettons une influence infini­
ment plus grande que tout ce 
que nous avons fait auparavant. 
Il y a une base c.ommuniste dans 
le monde qui nous a vus, qui 
nous a mesurés, qui nous a ju­
gés. 1ous sommes déjà mis à 
l'intérieur. 

Cela c'est la tactique qui sur­
git de cette étape de l'histoire, 
dont la base essentielle pour le 
démontrer est le processus révo-
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lutionnaire qui tend à se centra­
liser et la preuve est le congrès 
communiste de l' URSS. Quand 
toutes les prévisions du capita­
lisme encourageaient encore l'es­
pérance d'un retour à Staline, la 
continuité du programme de dé­
centralisation, de l'autonomie des 
entreprises, de l'économie de 
marché, ils virent que l'URSS 
laissait là le marché et élaborait 
une économie qui va contre eux. 
Ils n'ont pas la capacité pour com­
prendre. lls voient, ils doivent le 
sentir parce que ça va contre eux. 
Mais ils ne peuvent prendre de 
mesures contre cela. Par contre, 
nous si. Dans tout ce processus 
qui se développe, dans cette 
ascension, quelle est notre voie ? 
Rester en dehors pour·, de cette 
position, bombarder, écrire, ou 
nous mettre à l'intérieur, partici­
per flexiblement, avec une im­
mensité d'erreurs de la base, des 
militants et du PC, mais en les 
influençant pour les rééduquer 
dans le marxisme ou les éduquer 
dans le marxisme. Gagnant un 
délai historique, et autorité, sans 
perdre de poids, sans recoller, 
sans se disperser, sans affaiblir 
notre mouvement. Quelle est la 
tactique ? La tactique n'est pas 
déterminée par notre force, mais 
par la force qui existe. Parce que 
la tactique consiste dans cela. 
Le sens historique de toute tac­
tique consiste en comment com­
biner, harmoniser, unir les for­
ces dissoutes, séparées dans les 
structures qui avancent conjoin-

. tement vers l'objectif commun. 
Comment faire ? C'est cela la 
tactique . La finalité historique 
de toute tactique consiste en ce­
la . Elle peut être plus ou moins 
forte. Et la tactique dans le Parti 
aussi. La construction du Parti 
a un certain sens identique, c'est 
une tactique. Comment se -cons­
truit le P11rti, dans quelle étape, 
à quel moment, comment? Le 
Parti ne se construit pas de la 
même façon qu'à l'époque de Lé­
nine. Aujourd'hui, nous pouvons 
construire le Parti dans cette 
tâche de rencontre historique à 
court délai, dans les conditions 
dans lesquelles nous sommes et 
avec une équipe dans cette situa­
tion. Notre relation avec une 
équipe qui fonctionne dans tout 
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De la manifestation contre Almirante au 
Unique Anti-Capitaliste. 

Front 

Cette manifestation est un pas 
en avant dans i'action et surtout 
dans la préoccupation d'interve­
nir en Front Unique sur un ob­
jectif commun. Mais en même 
temps, elle refl.ète et exprime iine 
discussion très profonde dans 
tous les groupes et tendances. 

Nous croyons qu'il est très 
important que les appels à l'or­
ganisation de la manifestation 
aient été faits par la FGTB et la 
CSC, non seulement à Bruxelles, 
mais par d'autres régionales. 

Des secteurs plus décidés du 
syndicat, bien que sans organiser 
à l'intérieur des usines, intervien­
nent comme un centre qui per­
met de nucléer cette action. C'est 
la réponse, encore limitée, que 
donne déjà un secteur du syndi­
cat à la crise sociale du capita­
lisme. Comme ils ne se sont pas 
encore disposés ni p?'éparés à 
donner une issue de classe à cet­
te crise et n'ont ni programme 
ni perspective, ils prennent cet­
te voie, qui montre un progrès. 

Mais ce n'est pas un processus 
indépendant ,ici à Bruxelles, car 
l'intervention commune de la 
FGTB ~t! la CSC est l'expression 
de la nécessité de l'unification 
des syndicats. 

la résolution des syndicats ita­
liens de se fusionner pèse pour 
permettre cela ici. 

l 'unification syndicale est une 
nécessité de la classe ouvrière. 
Il faut un programme commun 
et un organisme commun pour 
donner une perspective et une 
issue de classe à la crise capi­
taliste. 

les déclarations du PS, dii PC, 
de la FGTB, de la CSC, ,),es chré­
tiens de gauche sont, ensemble, 
déjà un embryon des centres qui 
permettront le fonctionnement du 
gouvernement populaire de gau­
che . 

A une autre époque ou mo­
ment, il aurait suffi que Almi­
rante soit interdit de séjour pour 
que la direction syndicaîe voit 
cela comme un triomphe et arrê-

te tout. Mais cette fois, elle a 
même maintenu la manifestation. 
Alors, ça veiit dire une préoccu­
pation qui va plus loin qu'empê­
cher le faschisme de faire un 
meeting. Mais c'est comme le po­
sait le camarade du PC!, qu'il est 
nécessaire de s'unifier pour fai­
re échouer les plans dti capita­
lisme en Belgique et en Europe. 

Nous croyons nécessaire de con­
tinuer avec cette forme d'inter­
vention su tous les problèmes de 
la Belgique, de peser sur le syn­
dicat et faire que ce soit dans 
les usines que sorte cette activi­
té, et la discussion d'un program­
me pour un Goiwernement Popu­
laire de gauche. 

Elaborer, depuis les usines et 
avec l'ensemble des organisations, 
des mobilisations pour l'expro­
priation des entreprises, pour le 
contrôle ouvrier au travers des 
organismes de base, pour l'expiil­
sion d~ l'impérialisme et l'OTAN, 
pour la défense de l'emploi, un 

plan d'urbanisation, d'eau cou­
rante ... 

l es syndicats ne sont pas des 
organismes pour discuter seule­
ment les problèmes salariaux, 
ma:is aussi l'intervention dans tous 
les problèmes de la société. Et, 
pour cela, il est nécessaire de 
discuter d'un plan ouvrier. lé ca­
pitalisme est en crise, l'impéria­
lisme est en crise. Il faut donner 
les bases pour progresser vers 
l'imposition dii pouvoir ouvrier, 
comme l'imposition à la bourgeoi­
sie pour Almirante, ou exproprier 
des usines comme BlH. 

En même temps, il est néces­
saire de développer une lutte pro­
fonde à l'intérieur du syndicat 
pour expulser les secteurs les 
plus bureaucratisés et liés à l'in­
térêt d'appareil, de conciliation 
avec le capitalisme. Imposer la 
démocratie syndicale avec des 
organismes, comités de base des 
usines qui pèsent, contrôlent,_ dé­
cident sans attendre de la direc­
tion. 
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A PROPOS DE LA TACTIQUE ••• 
dances petites bourgeoises qu i 
croyaient dans le capitalis.:ne et 
qui, maintenant, ne croient plus. 
Toutes ces tendance;; ne croient 
pas dans le capitalisme. C'est pour 
cela qu'elles donnent un pro­
gramme qui n'est plus capitalis­
te. C'est un programme anti-capi­
taliste ( celui du FE). Il est limi­
té, mais il est ,anti-capitaliste. 
Pour cela, notre tactique est dé­
terminée par le cours du pro­
cessus mondial et localement elle 
se précise en accord avec les pos­
si'bilités qui existent. C'est pour 
cela notre intervention dans le 
Front Elargi. 

le monde, hors des PC, à l'inté­
rieur des PC. Notre tactique 
consiste à savoir comprendre ce 
processus. Comment écrire pour 
eux, fonctionner pour les in­
fluencer, leur donner force, sécu­
rité, confiance, les faire avancer ? 
Pour pouvoir influencer en même 
temps à l'intérieur des PC ou 
des mouvements de masses ou 
des possibles mouvements de mas­
ses. Pour cela, notre confiance 
dans le fait qu'une équipe de mi­
litaires et de catholiques est ga­
gnée à la révolution. Non à l'insé­
curité ou l'expectative. Non et 
non. Nous partons de ce que c'est 
ainsi. Ils sont gagnés à la révo­
lution. Cela est une partie de 
notre tactique. Une partie de no­
tre tactique pour influencer la 
révolution mondiale. Parce que la 
révolution les influence, et à leur 
tour ils influencent, à l'intérieur 
des PC et de l'URSS pour favori­
ser le processus, le cours de la ré­
volution politique tel qu'il se don­
ne. C'est pour cela que _la rencon­
tre historique et la régénérescen­
ce partielle favorisent le cours 
de la révolution politique, mais 
ne la remplace pas, ne l'élimine 
pas, la favorise . La preuve en est, 
ce congrès du PC de l 'URSS. 

Si la continuation de l'écono­
mie de marché avait été décidée, 
elle encouragerait la lutte bu­
reaucratique dans les couches 
qui vont vers l'alliance avec l'im­
périalisme, de concessions au 
détriment de la révolution. Quand 
gagne la tendance du Parti, ce 
n'est plus possible. Cela va en 
appui de la lutte anti-impérialis­
te. Ils se rendent compte qu'on 
ne parle pas d'économie, on en 
parle mais ce n'est pas le centre. 
Ce n'est pas l'économie · qui ré­
sout. On parle de l'économie pour 
voir quelle est la résolution po­
litique. Nous devons prendre la 
tactique dans cette situation mon­
diale. C'est pour cela qu'en Uru­
guay nous prenons cette tactique, 
et en Argentine aussi. Quand 
nous avons dit : Gouvernement 
Populaire basé sur les, Syndicats, 
avant nous aurions dit que Fra­
•avant nous avions dit que Fra­
mini prenne le pouvoir en 62 dans 
la province de Buenos-Aires. 

Malgré tout le respect dû à la 
tactique, le plus important n'est 
pas la tactique en soi, quand la 
tactique porte sur un fait limité, 
local, ou si la portée est déter­
minée par des facteurs immé­
diats. Mais quand on se trouve 
dans une étape historique comme 
celle-là, et d'un événement his­
torique qui a des conséquences 
historiques, c'est-à-dire la lutte 
pour le pouvoir, la tactique est 
déterminée par le cours que suit 
l'histoire. Alors, on détermine 
les délais et nous donnons les 
rythmes. La dynamique du pro­
éessus doit correspondre · avec la 
dynamique de notre intervention. 
Il faut avoir la vision de quel 
cours prend l'histoire. Il n'y a 
aucune tactique transcendante qui 
est déterminée par des• facteurs 
locaux ou immédiats. L'immé­
diat peut déterminer une prise 
de position pour impulser l'un ou 
l'autre aspect. Mais la tactique 
signifie par quelles voies nous 
arrivons à impulser, à avoir auto-

rité ou à diriger le cours de la 
révolution. Comment ordonner, 
comment harmoniser. Ce sont des 
cours de l'histoire. Il faut com­
prendre quel cours, prend l'his­
toire. 

Le parti s'était préparé pour 
intervenir sur l'Uruguay. Mais 
les éléments qui déterminèrent 
cette résolution viennent de ce 
qui se passe à Moscou, en Chine 
et aussi dans le PC!. Il faut pren­
dre toute tactique qui reflète des 
nécessités de changement s et des 
actions historiques, des processus 
de l'histoire qui vont ~ugmenter 
la révolution, pour comprendre ce 
processus,. Comment cela se don­
ne ? Pas en général. Les commu­
nistes disent aussi : « La révolu­
tion croît. » Mais comment -se 
donne-t-elle ? Et comment parti­
ciper pour rendre plus dynami­
que ce processus ? Pour cela, un 
fait exemplaire : Allende a triom­
phé et il veut impulser le mou­
vement de la présidence. Mais 
un secteur très important du pro­
létariat, des masses chiliennes, 
montre qu'ils n'attendent rien de 
la présidence. Ceux du dessous 
vont aller plus loin que le pré­
sident. Nous penson·s qu'on peut 
le faire, que ce ne sont ni des 
rebelles, ni des outranciers, ni 
rien de cela. Ce ne sont pas des 
contestataires. Mais des durs pour 
impulser la révolution. 
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causes locales, circonstancielles, 
mais les causes historiques qui 
déterminent ce courant. Tous ces 
-courants d'Uruguay ne surgissent 
pas parce que existent les 
communistes ou parce que nous 
existons. Ils surgissent parce que 
l'influence mondiale de· la révo­
lution leur fait perdre la confian­
ce dans l'avenir capitaliste. 

En même temps, comme nous 
avons insisté dans nos lettres, il 
faut maintenir l'indépendance 

Il faut prendre cela comme un des syndicats et notre propre in-
processus mondial qui influence dépendance. Continuer à fonction-
des couches, des secteurs issus du ner comme Parti avec notre pro-
système capitaliste et qui s'en pre objectif et programme, pour 
détachent, sans rompre leurs ra- le transférer à l'intérieur. Et en 
cines, mais, déjà ne dépendant plus dehors maintenir notre physiono-
du système capitaliste. Alors- cela mie et notre propagande, notre 
facilite l'action. Si le PS était campagne, notre préparation et le 
disposé à prendre le pouvoir, développement de nos cadres. 
alors la tactique changerait. Mê- Mais ne pas- tomber dans l'électo­
me dans ces circonstances. Mais ralisme, dans le suivisme de ce 

· comme il rie le veut pas et que cours. En tenant compte surtout 
l!i décision est à court délai et de fonctionner comme Parti Ré-
que d'autres conséquences de volutionnaire, c'est l'avant-garde 
courants intermédiaires peuvent communiste que nous voulons in­
dériver, c'est la raison de notre fluenc~r et d'autres couches qui, 
tactique. Elle n'est pas détermi- sans etre communistes, peuvent 
née par un facteur local, celui-ci directement être gagnées par le 
intervient, mais il n'est pas dé- communisme. Ces couches vont 
cisif. En d~rnière instance, c'est être gagnées par le communisme. 
lui qui détermine le moment; Après la prise du pouvoir, elles 
mais il n'est pas déci~if. Parce vont être gagnées. Mais nous 
que _toutes ces couches- se meu- hâtons le gain. Pourquoi vont-
rent à cause des facteurs, mon- elles être gagnées après ? Par 
diaux. La même chose pour les l'influence qui montre que le cours 
PC. Le PC a changé. Avant la est ainsi. L'intelligence les ad-
par.ole « révolution » n'était pas met. Et le capitalisme n'a aucune 
dans sa bouche. Maintenant, il chance. Cela, c'est le cours de 
l 'a _ à chaque instant. Avant, nous l 'histoire. Nous le faisons avant. 

Ils se sentent capables d'im- étions « le spectre de l'ombre ». Parce que existent déjà 16 Etats 
pulser et ils sont une expression Maintenant, nous ne sommes pas Ouvriers, 10 Etats Révolutionnai-
des- sentiments qui existent dans même une ombre. Maintenant, res. Alors, dans ce cours ,favora-
la population, dans des couches nous sommes vivant et nous re- ble, nous pesons sur eux. La réa-
disposées à avancer et qui n'ont muons la queue : pous avons lité pèse sur eux et nous pesons 
pas de moyens pour influencer deux voix. Ces changements sont avec l'explication, avec les tex-
tout le reste. Ils n'ont pas de produits non par l'effet de la tes, avec notre activité. Nous ne 
Parti, d'organismes, ils n'ont pas compréhension locale de l'un ou dépendons pas d'eux. Nous dé-
de syndicats, parce que les appa- l'autre dirigeant, mais par le pendons et nous impulsons la 
reils ferment l'accès pour commu- cours mondial de la révolution lutte des classes en nous basa.-t. 
niquer. Alors, ces groupes d 'ou- qui l'influence. otre compréhen- sur les syndicats, sur l'avan, 
tranciers et de voyoux, comme ils sion mondiale doit se constater garde révolutionnaire. Pour pou-
les appellent, ou de gauchistes, dans chaque cas. Mais il y a un voir influencer. Pour cela, lutter 
sont ceux qui expriment cela. facteur ' commun, la décision est pour avoir le droit de parler 
Et ils jouent un rôle _historique à court délai. Des couches 3unt dans chaque réunion du FE à une 
très important. Qui impulse, corn- gagnées et maintenant ! Les cou- importance très grande, distribuer 
munique le sentiment, la volonté, ches intermédiaires font défaut la propag_ande, avoir nos bandero-
le désir d'une couche importante pour décider. L'étape intermé- les et notre propagande dans 
de la population travailleuse et diaire en Russie coî-respondait à ·chaque réunion. Pour faire sentir 
exploitée d'avancer dans la révo- l'Assemblée Constituante . Mon- notre propagande, pour alimenter 
lution. Cela se voit _ qu'on peut le dialement, il y a toute une étape · et élever les groupes politique-
faire. Le reste qui n'arrive pas : ,_ intermédiaire, quand . ~e ux qui _ · ment les plus éloignés de ce 
encore à cette compréhension, doivent diriger et être au pou- " · Front. Pour influencer la base, 
ou reste assujetti au Parti, sent voir ne sont _pas disposés à le pour qu'elle influence sur les 
cette secousse · et voit qu 'on peut prendré. Celui qui peut le faire groupes, de dirigeants ou les ca-
aller plus loin. Ce sont les fac- · · ri'est pas disposé. Et même s'il dres moyens de ce mouvement. 
teuTS' gui sont à l 'intérieur de la voulait le prendre, · ce sont des Sinon, on ne pèse ni dans la 
structure de la révolution. Et qui moments dans lesquels il faut d~rection, ni dans les consignes, 
n'ont pas de formes, qui ne se unifier les forces. Alors, il y a m dans les objectifs. 
voient pas ou qui ne se manifes- des étapes intermédiaires, en ac-
tent pas clairement parce qu'ils cord au processus, au dynamis-
n'ont pas d'organismes pour le me et à la décision de la direc-
faire . Ils n'ont pas d'autorité tion du mouvement de masses, 
d'organismes. Ils n'ont pas la for- les étapes se raccourcissent mais 
ce organisée. C'est pour cela que ne s'annulent pas. C'est aussi un 
dans· notre tactique nous comp- processus permanent de la révo-
tons avec tout cela. Ce n'est pas lution. 
une tactique déterminée par 
l 'Uruguay. Elle se donne en Uru­
guay, mais elle n'est pas, déter­
minée par des facteurs uru­
guayens, sinon que parmi eux se 
trouvent des Uruguayens. C'est 
le cours mondial de la révolution 
qui importe et non la présence 
de ces groupes d 'origine bourgeoi­
se ou petite bourgeoise. Cela c'est 
la base essentielle. Il faut insis­
ter sur le Congrès de l 'URSS. 

Ne pas prendre les, aspects, les 

Le processus permanent part 
aussi d'ici. Il ne part pas de la 
réalisation de t âches attardées. 
Il part de la préparation du che­
min vers le pouvoir. Qui est per­
manent, de progrès. Mais dans 
les circonstances actuelles, il y 
a un facteur plus favorable, beau­
coup plus favorable que dans 
n'importe queile autre étape de 
l'histoire : les rapports de force _ 
mondiaux sont infm1ment pius 
favorab-les et influencent le3 ten-

Pour cela, la nécessité de 
comprendre que ce n'est pas un 
renoncement à aucun objectif. 
C'est une tactique dans laquelle 
nous devons concéder en ne de­
mandant pas un programme très 
large, mais un programme qui est 
anti-capitaliste, qui va déterminer 
le cours et la confiance de ces 
groupes pour voir qu'on peut 
avancer dans ce chemin. C'est 
pour cela qu'il faut tenir comp­
te de ce facteur. Non de l'autre, 
circonstanciel, de ce qu'il y a des 
groupes- qui viennent , qu'on peut 
les gagner, qu'on peut les influen­
cer. Cette raison est secondaire. 
La raison essentielle, c'est le .cours 
mondial qui influence ici. 

11 avril 1971. 

Editeur resporuable : Claµdine Pôlet, 322, ch. de Charleroi à 6()70 Montigny-s--S-ambre Correspondance : Boîte Po»tale 273 - 6000 Charlero. 
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« La substitution de l'Etat Prolé­
tarien à l'Etat bourgeois n'est pas 
possible sans révolution violente. » 

Pro létaires de tous les pays, unissez -.vous 1 
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« Sans le Parti, nous ne som­
mes rien; avec le Parti, nous 
sommes tout. » 

Abonnement 12 num. 
Abonnement 24 num. 
Abonnem. de sout~n 
Correspondance : 

Trotsky. 

70 F 
150 F 
300 F 

B. P. 273 - Charlero i 
C.C.P. : 9762.34 de C. Pôlet. OUVJ 

/ 

ORGANE DU PARTI OUVRIER "REVOLUTIONNAIRE TROTSKISTE Section Belge de la IV INTERNATIONALE 

7 FB 9e année 15 décembre 1971 no 165 Bi-mensuel 

Pour un plan de lutte des Syndicats unissant toutes les reven­
dications. immédiates de salaires et d'emploi et l'imposit'ion du 
contrôle ouvrier dans toutes les entreprises. 

EDITORIAL 

Après 5 semaines de grève des employés de la sidérurgie liégeoise, 
la résolution de ces travailleurs reste entière, de faire face, jusqu'à la 
victoire, à la résistance des capitalistes. La bourgeoisie redoute de 
céder à Cockerill , çar cette grève sera une impulsion très grande à 
tout le pays, pour revendiquer de même dans les autres entreprises et 
régions; cette grève des employés est en train de donner confiance à 
des · milliers et milliers d'appointés dans leur capacité de lutte. Les 
grévistes de Liège se sentent forts parce que la classe ouvrière, de la 
sidérurgie concrètement, leur donne un appui objectif, complet, malgré 
la mise en chômage de plus de 20.000 ouvriers à la suite de la grève. 
C'est une nouvelle manifestation, et très importante, du sentiment d'uni­
fication qui existe dans les masses, et que les menaces et la perspective 
d'élévation de la crise du capitalisme, de la récession nej fait pas reculer. 
Au contraire, la classe ouvrière a transmis sa confiance aux employés 
pour affronter le capitalisme, lui renvoyer la responsabilité de la crise, 
du chômage, de la possible régression économique. Cela veut dire une 
conscience anti-capitaliste fort importante; la grève qui a pour objectif 
immédiat des revendications de salaires, d'harmonisation au niveau le 
plus élevé des salaires, remet en cause toute la structure et le fonction­
nement du système capitaliste. Il n'y a plus de grèves économiques 
aujourd'hui. Mais il manque encore la direction politique des masses, du 
mouvement ouvrier, pour exprimer ces sentiments et cette conscience 
avec un programme anti-capitaliste, s'adressant à tout le pays, à tous 
les secteurs de la population travailleuse, et montrant l1a nécessité de 
l'alternative politique, du Gouvernement de Gauche, basé sur un pro­
gramme d'expropriation du capitalisme, des banques, de planification 
de la production en fonction des besoins de la population, et d'unification 
avec les autres pays d'Europe et les Etats Ouvriers pour développer 
l'économie en vue du progrès humain. 

De nombreux mouvements de 
grève continuent d'éclater ou de 
persister à travers le pays. Ce 
besoin de lutte et d'unification 
face à la crise capitaliste est aussi 
stimulé par la formidable grève 
des métallurgistes en Allemagne 
occidentale : plus de cent mille 
travailleurs s'élèvent contre le 
capitalisme allemand, qui est le 
pilier de la bourgeoisie mondia­
le, et débordent les directions 
syndicales, pour imposer une vraie 
lutte socialiste et que W. Brandt, 
dans le congrès du Parti Socia­
liste, appuie la grève, et doit per-

mettre à la gauche la convoca­
tion d'un congrès doctrinal du 
PS, et l'exigence du retour au 
marxisme. Et cela dans le Parti 
Socialiste qui est allé le plus dans 
le reniement même de la lutte 
de classe. La classe ouvrière alle­
mande avance des mesure de dou­
ble pouvoir et èntraîne avec elle 
les cadres, les tec]J.niciens, les 
employés. Et en Italie, le pro­
cessus de l'unification syndicale 
entre les syndicats communistes, 
socialistes et chrétiens, exerce 
une grande influence sur la clas­
se ouvrière en Belgiqu~, sur les 

appareils syndicaux : ils démon­
trent que cette unification est pos­
sibfe, en -peu de-'temps. 

Qu'attend-on pour en discuter 
et la mener de l'avant dans tout 
le mouvement ouvrier en Belgi­
que? 

En Italie, cette unificatiJn se 
réalise parce que, depuis des an­
nées, les masses communistes, 
socialistes, chrétiennes luttent 
ensemble, avec les mêmes objec­
tifs et la même volonte dans tou­
tes les grèves, et ont imposé cet­
te unité dans leurs organisations, 
les ont poussé à surmonter les 
différences entre leurs intérêts 
bureaucratiques. 

Le Front Commun FGTB-CSC 
est un pas dans · ce sens, mais 
il est très en arrière de ce qu'il 
est possible de réaliser dans l'im­
médiat. 

Quand les employés de Cocke­
rill réalisent un tel événement 
historique de tenir une grève pen­
dant plus d'un mois, malgré que 
des milliers- de travailleurs sont 
mis en chômage, cela veut dire 
que l'unité existe, que toutes les 
conditions existent et sont plus 
que mûres pour réaliser cette 
unification syndicale à bref dé­
lai. 

Les directions syndicales ont 
remis un mémorandum au futur 
gouvernement: malgré toutes 
leurs limitations, les points re­
vendiqués dans ce mémorandum 
ne peuvent être satisfaits par la 
bourgeoisie : un simple fait le 
montre : demander la garantie de 
l'emploi, quand la FIB vient de 
déclarer qu'elle va fermer, ratio­
naliser et s'opposer à tout mou­
vement de grève pour le,s salai­
res ou contre le chômage. Les 
grands capitalistes veulent impo­
ser au pays un gouvernement ca-

pable de leur assurer la « tran­
quillité sociale », le bloquage des ~ 
salaires, ae- ~nouveaux impôts, 
l'augmentation du chômage. 

Les · syndicats eux-mêmes ne 
vont pas avoir d'autre issue que 
de se radicaliser, non seulement 
en paroles, mais dans l'action : 
c'est cela qu'il faut accélérer et 
orienter vers un programme d'ac­
tion anti-capitaliste pour tout le 
pays. Pour cela, toutes les ini­
tiatives qui viennent des entrepri­
ses, de différentes régions sont 
importantes et il faut qu'elles 
conduisent à impulser un courant 
national dans la FGTB, la CSC, 
le PSB, pour l 'unification de tou­
tes les luttes et un programme 
communs. 

La délégation syndicale des 
ACEC de Charleroi appelle les 
directions syndicales à une grève 
g é'n é r a 1 e d'avertissement de 
24 heures pour appuyer ia présen­
tation du mémorandum syndical 
au gouvernement à venir. Notre 
parti appuie intégralement cette 
proposition et appelle à la géné­
raliser dans toutes les grandes 
entreprises, et que toutes les orga­
nisations ouvrières; les groupes 
révolutionnaires, interviennent 
pour la mettre en application 
dans l'immédiat : nous appelons 
à faire une campagne su r tous 
les lieux de travail, pour pouvoir 
mettre en marche cette proposi­
tion, sans attendre un accord ou 
une initiative de la direction 
FGTB et CSC, d'aller la discuter 
avec le Comité de Grève de 
Cockerill, et dans toutes les ré­
gions ouvrières, et d'organiser 
dès maintenant, en faisant des 
assemblées dans les· entreprises, 
des discussions où tout le mon­
de peut intervenir en donnant 
des idées pour organiser cette 

Vive l'unification des syndièats en Italie, pour la èentrale unique en Belgique 
contre le capitalisme ! 
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Une force sociale 
immensément supérieure 

Les élections en Uruguay ont 
montré deux choses : tout d'a'bord 
que le processus n'est pas mûr 
dans ce pays pour vaincre élec­
toralement, mais que cela peut 
se faire à plus longue échéance; 
ensuite que la pression des mas­
ses a été immense, parce que 
280.000 voix au « Frente Amplio » 
officiellement admis·es, c'est énor­
me. Jusqu'à présent, l'opposition 
avait recueilli au maximum 70.000 
voix. Aujourd'hui, elle quadruple 
ses voix. Aucun mouvement dans 
le monde n'a ' réalisé un pareil 
exploit. Personne. Hors de la ré­
volution, nul n'est capable d'une 

telle prouesse. Seules la tradition 
et la lutte révolutionnaires peu-
vent permettre de tels résultats, 
d 'acquérir une telle force électo­
rale, en considérant que sociale­
ment elle est dix fois plus puis­
sante. Aucun autre mouvement 
ne peut faire cela, et moins en­
core la bourgeoisie. Que pourrait­
elle offrir pour multiplier ses 
voix par quatre ? Accroître les sa­
laires, promettre du travail ? 
Mensonge ? Elle ne peut rien don­
ner. Tout n'est que mensonge 
chez elle, y compris même ces 
élections qui sont truquées. 

La presse bourgeoise elle-même reconnaît et dénonce le truquage 
électoral de ces élections. Des urnes entières ont disparu, d'autres ont 
été fabriquées d'avance. Il est tout à fait certain que les Colorados sont 
'perdants et que le Front Elargi a infiniment plus de voix. Sans pouvoir 
affirmer qu'il sèrait sorti gagnant, des dizaines de milliers de voix lui 
ont été volées. C'est une démonstration de plus que la bourgeoisie est 
faible, ne peut rien donner, qu'elle survit grâce au mensonge et à la 
fraude. 

La bourgeoisie ne peut rien offrir, aucune vie meilleure, aucune rela­
tion plus élevée, aucune justice, aucune démocratie réelle, aucun respect 
des droits. La fraude électorale le démontre. La révolution ~st parvenue 
à quadrupler ses voix parce que les masses ont vu dans le- centre qu'a 
signifié le Front Elargi la possibilité d'obtenir ce que la bourgeoisie 
est incapable de leur donner C'est ce qui s'était passé avec l'Union 
Populaire au Chili qui est passée de 36 0/o à 50 0/o des voix, ce qui, 
socialement, représente un triomphe dix fois plus grand. Au C;hili, il s'agis­
sait de plus d'une élection présidentieHe et non législative, ce qui signi­
fie une division sociale beaucoup plus profonde. 

Les forces de l'opposition ont 
été multipliées par quatre d 'un 
point de vue électoral, mais en­
core une fois, socialement, cela 
représènte des forces au moins 
dix fois supérieures. La b_ourgeoi­
sie en est bien consciente qui 
termine ses éditoriaux en disant 
que cela « annonce de grandes 
luttes sociales ». Pourquoi, si ce 
sont les partis bourgeois qui l'ont 
électoralement emporté ? Deux 
candidats bourgeois triomphent 
avec 70 et 75 % des voix. De 
quel triomphe s'agit-il, lorsqu'au 
même moment ils doivent se pré­
parer à affronter de « grandes 
luttes sociales » ? Là est le véri­
table sens de ces élections. Les 
votes sont loin de représenter la 
volonté sociale et les 280.000 à 
300.000 voix du Front Elargi re­
flètent une volonté de lutte im­
mense qui va rapidement entraî­
ner le reste de la population · à 
chercher une solution hors du 
cadre électoral. 

Le Front Elargi va demeurer 
un pôle d'attraction sur une frac­
tion de la population d'au moins 
20 % supérieurs à ce qu'il comp­
tabilise électoralement. Seule la 
révolution est capable de faire 
cela. En dehors d'elle, aucun mou­
vement ne peut se prévaloir d'une 
telle capacité d'attraction sociale. 
La révolution attire socia'lemént, 
car elle se montre seule capable 
de résoudre tous les problèmes, 
ce que ne peut faire aucun gou­
vernement capitaliste. Nous som­
mes la seule organisation se pré­
occupant de ce type d'analyse. 

Contrairement à ce que cer­
tains posent le problème aujour-

d'hui en Uruguay, au lendemain 
de ces élections ne se pose pas 
en termes de lutte armée. Le mo­
ment n'est pas venu de la lutte 
armée en Uruguay ! Bien au con­
traire, c'est le moment du Front 
Elargi qui doit agir comme tel. 
S'il ne le fait pas, les syndicats, 
le Parti communiste, le POR (T ) 

section uruguayenne de la 
JV• Internationale, les socialistes 
q_ui doivent agir comme un front 
unique de classe. Ce mot d'ordre 
que notre Parti avait proposé et 
en tout premier lieu au PC avant 
les élections prend aujourd'hui 
toute sa signification. Front Uni­
que de Classe dans le Front Elar­
gi : voilà ce qu'il fau t faire. 

'Le Front Elargi doit poursui­
vre son intervention et montrer 
que les 280.000 à 300.000 voix 
ootenues signifie une immense et 
puissante base sociale, capa­
ble d'entraîner le reste de la 
population. Aussi, l'act ion syndi­
cale après ces résulfats doit-elle 
aller vers la conquête d'organes 
de double pouvoir:- On ne peut 
pas passer maintenant à la lutte 
armée, c'est-à-dire après une élec­
tion où l'opposition anti-çapitalis­
te a été minoritaire. Il faut mon­
trer que la base qui a appuyé élec­
toralement peut entraîner infini­
ment plus socialement. Il faut ga­
gner cette base à travers la lutte 
syndicale, de quartier, sur les 
mille motifs qui existent. Voilà 
pourquoi il faut en conséquence 
un Front Unique d'agitation poli­
tique pour arracher dans la rue 
ce que les lois ne donneront ja­
mais. C'est de cette façon que 
se prépare la lutte armée. 

300.000 voix : un triomphe du Front 
élargi en Uruguay 

Cette base sociale de par sa force se montre capable d'entraîner le 
reste de la population exploitée. Ce triomphe du « Frente Amplio » a 
été obtenu en moins de 8 mois ! Au commencement, les communistes 
étaient même contre, en par!ant · d'un@ analyse établie en fonction d'une 

perspective électorale et de ses conclusions. L'analyse n'était pas faite • 
en fonction d'organiser un mouvement capable de briser le monolythisme 
des partis bourgeois, qui donne une perspective pour entraîner les mas­
ses exploitées Il ne savait pas comment agir ; il ne savait pas où aller, 
et qu'il était possible d'avancer vers un autre mouvement, non bourgeois, 
qui, bien que non communiste, était de caractère populaire. Un tel mou­
vement allait permettre de briser le monopole et de susciter une élévation 
postérieure, partant de ce chemin électoral. C'est dans ce sens que nous · 
avons argumenter dès le début, contre les communistes. 

Il était nécessaire de créer les conditions, de trouver les moyens, 
d'utiliser le processus pour entraîner des centaines de milliers de gens, 
ouvriers, paysans, employés, petits bourgeois. Il était nécessaire de les 
entraîner dans la lutte électorale pour les arracher à la politique bour­
geoise et les attirer vers le camp ouvrier. Il était facile de voir que cela 
était possible en observant le degré des luttes syndicales, des arrêts 
de travail , des manifestations, en particulier celle pour l'enterrement de 
Liber Arce, dans l'agitation constante pour le Vietnam, contre l'impéria­
lisme, pour Cuba, pour le Chili dont le triomphe avait suscité un immense 
écho. Tout cela montrait que les conditions existaient pour entraîner élec­
toralement une base sociale, pour l'écarter de l'influence capitaliste. 
C'est ainsi qu'il en a été. Telle est la signification des 300.000 voix. 

Le fai t pour l'opposition anti­
capitaliste de passer des 70.000 
voix aux communistes et socialis­
tes aux 300.000 voix indique qu'un 
très important mouve_!P.ent de 
classe brise la dépendance vis-à­
vis de la bourgeoisie. Cela va pe­
ser sur les autres secteurs de 
petits bourgeois, d'ouvriers, d'em­
ployés, de militaires qui sont tou­
jours dans l'expectative quant à 
la solution des problèmes. 

Lorsqu'il y a un tel détache­
ment de voix d'une élection à 
l'autre, que l'on ôte une telle 
base sociale à la bourgeoisie, 
c'est parce que la situation est 
mûre. Les raisons n'en sont pas 
nationales mais mondiales. C'est 
la situation mondiale qui s'est 
exprimée dans ces élections et en 
particulier celle du Chilî. 

Ces résultats démontrent par 
ailleurs que la défaite de Torres 
en Bolivie n'a provoqué aucune 
désafection, aucune capitulation. 
Les masses ne se sont ni effrayées, 
ni laissées terroriser. Elles ont 
compris qu'il s'agissait là d'une 
défaite provoquée par un manque 
de capacité d'organisation de la 
lutte. S'il s'était agi d'une défaite 
provoquée par l 'incapacité des 
masses et la supériorité du capi­
talisme, les effets sociaux sur 
l' Uruguay auraient été impor­
tants. Il n'y a rien de tel. Les 
tentatives de la contre-révolution 
ont été mises en échec tant au 
Chili qu'au Pérou. En Argentine, 
Lanusse doit fli rter avec des idées 
qui l'approchent de la gauche, 
tout comme au Brésil. Et en Uru­
guay, la gauche obtient un tel 
soutien électoral ! Il faut se ren­
dre profondément compte que, 
dans le passé, socialistes et 
communistes augmentaient de 
quelque 2 ou 4 % d'une élection 
à l'autre. Ils sont passés de 30.000 
à 60.000 voix en 25 ans ! Èt au­
jourd'hui, ils passent de 70.000 à 
300.000 voix ! Toutes ces voix ne 
sont pas communistes, mais elles 
vont au communisme. De plus, 
nous sommes certains - bien que 
n'ayant pas les résultats concrets 
- que les communistes ont aug­
menté leurs suffrages. 

Nous ne connaissons pas non 
plus, au moment de rédiger cet­
te résolution, le nombre de voix 
obtenues par notre parti, le 

POR (T) , section uruguayenne 
de la IV• Internationale. Indé­
pendamment du nombre de suf­
frages recueillis, l'intervention de 
notre section a déjà démontré que 
l'avant-garde prolétarienne cher­
che à se concentrer, à impulser 
les secteurs du mouvement ou­
vrier dont elle n'a pas encore 
le contrôle. Pour ce faire, elle a 
besoin d'idées, d'orientation pro­
grammatique, politique, ce qu'elle ' 
ne trouve pas chez les commu."­
nistes. Ceux-d ne se sont-ils pas 
encore basés et référés tout au 
long de la .. campagne à Artigas ? 
Celui-ci n'a vraiment rien à faire 
ici. 

Les masses ont voté sans pen­
ser à Artigas, mais en pensant 
par contre au Vietnam, à Cuba, 
au--Chili, aux masses d~ Bolivie, 
aux grèves générales des masses 
d'Argentine. Voilà ce qui les a 
entraînés à voter. Les communis­
tes n'ont pas fait une campagne 
tendant à élever le niveau révo­
lutionnaire du comportement élec­
toral des masse·s. Et si, en dépit 
de cela, elles ont donné leur 
appui au Front Elargi, c'est parce 
qu 'elles sont influencées par le 
processus mondial de la révolu­
tion et par l'activité de notre 
Parti. Il a sans arrêt agité, agité 
la pensée, la préoccupation, les 
objectifs et le programme révo­
lutionnaires de classe, montrant 
par là même que cela était pos­
sible. Les masses n'ont voté ni 
pour Artiguas, ni pour la passi­
vité, mais pour la lu tte pour un 
programme révolutionnaire. Si le 
Front avait mené une campagne 
plus concentrées SUI les objectifs 
révolutionnaires, il aurait exer­
cé encore une plus grande attrac­
tion. La preuve en est que Fer­
reira Aldunate, candidat du parti _ 
« Blanco », a dû se présenter pour 
recueillir des voix comme un 
réformateur, comme voulant ré­
former partiellement la structure 
de la politique capitalist e. Il n'a 
pas parlé de changements de la 
structure économique, mais de 
changements polittgu~s. Ce qui 
démontre que pour avoir accès à 
la petite bourgeoisie, il faut faire 
ce type de campagne. Il a obtenu 
300.000 voix, alors que Bordaber­
ry, qu'ils donnent comme can­
didat gagnant n'en a obtenu que 
320.000. 

CONFERENCE AU LOCAL DU PARTI, 
JEUDI 16 DECEMBRE A 19 HEURES 

(< Après les élections : la signification de la perte 
du député communiste à Charleroi. Comment étendre 
l'expérience de l'UDP de Mons ? La nécessité du Front 
Unique avec la ive Internationale. » 
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Poursuivre la lutte jusqu'à la victoire 
La déclaration de Séregni au lendemain des élections est important. 

11 pose à juste titre : cc Une révolution ne peut se faire en huit mois, 
temps dont nous avons disposé pour triompher. Nous allons poursuivre 
la lutte jusqu'à la victoire. Une révolution en marche ne peut s'arrêter 

, au milieu du chemin. Nous allons aller de ·,•avant et vaincre ~ » Ce sen­
timent optimiste n'a rien d'électoral. Il est le produit du comportement 
des gens. 

Le rôle de notre Parti a été de clarification. Il est intervenu comme 
agitateur pour élever la conscience, pour organiser la préoccupation 
révolutionnaire, produisant un immense effet à l'intérieur du Front. En 
ce sens, la déclaration de Séregni est dans la ligne de notre Parti et 
non -du PC. 

Les élections en Uruguay sont une défaite pour le capitalisme. L'im­
mnse influence de la gauche sur les masses s'est démontré dans cet 
énorme renversement de voix, affaiblissant toute la structure du système 
capitaliste, accroissant sa crise, tendant plus encore à désagréger l'assu­
rance et la confiance de celui-ci. Les masses se rendent compte que 
la solution n'est pas parlementaire, ni gouvernementale, mais de lutte de 
classe, hors du Parlement et du gouvernement. 

Alors que les communistes 
continuaient à laisser tout dépen­
dre des -résultats électoraux, no­
tre Parti appelait au front de 
Classe, c'est-à-dire à une inter­
vention dans les élections conjoin­
te à l'organisation de l'activité 
hors des élections pour arracher 
toutes les conquêtes dont les 
masses ont besoin. Il a appelé et 
proposé un programme hors des 
élections et au maintien de l'ac­
tivité indépendante de classe. 
Tout cela va avoir un immense 
é~ho, comme partie du processus 
de toute l'Amérique Latine, qui 
reçoit l'influence de toute la révo­
lution mondiale et en particulier 
de la campagne mondiale des 
masses pour renverser l 'impéria­
lisme yankee. 

Cette défaite s'exprime au 
Vietnam, dans la désertion des 
soldats, dans leur. façon de vo­
ter. « avec les pieds». Les soldats 
du Vietnam votent aussi avec les 
mains et avec les poings pour 
tuer les officiers réactionnaires, 

- gagner d'autre-s, ou-dés-erter avec 
eux. Ce n'est donc pas une réac­
tion contre les officiers en tant 
que tels, mais contre les réac­
tionnaires, car certains vont main­
tenant jusqu'à dénoncer les assas­
sinats perpétrés par l'impérialis­
me, à réclamer la dégradation 
d'officiers nord-américains très 
haut placés, à s'opposer au plan 
d'assassinat systématique dans les 
villages où avant même de crier 
« haut les mains ! •, ils ont déjà 
tué tout le monde. 

Les masses en votant pour le 
front Elargi oht voté pour nn 
programme d'opposition au capi­
talisme, d'étatisations, de r§for­
me agraire, de nationalisation de 
la banque, du monopole du 
commerce extérieur. Si le pro­
gramme reste encore limité, il ne 

pose pas moins une série de prin­
cipes anti-capitalistes qui, s'ils 
étaient appliqués, conduiraient 
inévitablmeent à une série d'au­
tres mesures sans lesquelles ils 
n'auraient pas d'effet. C'est un 
programme soutenu par une mas­
sive opposition de 300.000 voix, 
pour des mesures qui s'appro­
chent de Huerta Grande et La 
falda. Même en étant des pro­
grammes nationalistes bourgeois, 
ils affectent la structure du sys­
tème capitaliste. C'est pour cela 
que ni le peronisme, ni Peron, ni 
les dirigeants peronistes bour­
geois ne revendiquent ce pro­
gramme, qui leur lierait les mains. 
Pour l'appliquer, ils devraient 
inévitablement aller contre le 
capitalisme. 

Il faut considérer les conclusions 
des élections en Uruguay comme 
un exemple de l'acdvité des 
trotskistes. ous ne sommes pas 
intervenus pour gagner des voix, 
mais comme « bien public • de 

--.l'histoire. Ils ont fait une agita­
tion de classe, en liant la campa­
gne électorale au programme de 
classe, anti-capitaliste, dévelop­
pant la capacité pour montrer en 
quoi c'était un programme anti­
capitaliste. Les gens ont voté pour 
ce programme et pour cela 
Seregni fait une telle déclaration. 
Il n'a pas dit : « Nous avons per­
du les élections, nous allons atten­
dre les suivantes. » Non. Non. Il 
a posé : « C'est une révolution en 
marche. S'il sentait que la défaite 
venait d'un langage trop à gau­
che, il tiendrait des propos à 
l 'inverse de ceux qu'il tient. Il 
comprend que la formidable quan-· 
tité de voix obtenues sur son 
nom .(y inclus plus I élevées que 
celles obtenues par Ferreira Aldu­
nate) signifie une forte inclinai­
son à gauche. 

L'action des Trotskystes 
et 1·e Front de classe 

Le capitalisme est épouvanté. Pas les masses. C'est en cela que 
réside sa défaite. C'est une élection contre le système capitaliste com­
me l'expriment tant les votes au Front que ceux à Ferreira Aldunate. 
C'est la première fois dans l'histoire que les masses se sentent atti­
rées à briser ,le monopole capitaliste, à voter pour un programme qui 
sort de ses limites, de sa politique, des programmes des partis qui 
défendent le système capitaliste. C'est de cette façon qu'il faut voir 
ces élections. C'est de cette façon qu'il faut mesurer l'influence de notre 
action, de notre Parti qui est intervenu consciemment en cherchant à 
influencer avec le programme révolutionnaire, et non à obtenir des 
votes. 

Pour exercer cette influence, il avait besoin de l'autorité que confère 
une action indépendante et de classe. Si le PC avait accepté le Front 
Unique de Classe avec nous, il aurait obtenu beaucoup plus de voix, 
tout comme le Front Elargi; un minimum de 50.000 voix et au-delà de 
plus. Le refus d'un tel Front Unique est condamnable. 

L'élection d'Uruguay a été à gauche. Les votes à Ferreira Aldunate 
ne sont ni à droite, ni pour le capitalisme. Ajoutés à ceux du Front 
Elargi, ils représentent presque la moitié de l'électorat. Il faut compter 
avec cela. C'est une démonstration de la capacité qu'aurait pu avoir 
et peut encore avoir le Front Elargi. C'est une expérience dont il faut 
tirer toutes les conclusions : celle d'une organisation combinant une 
série de tendances petites bourgeoises issues des partis capitalistes 
avec les partis ouvriers et rencontrant en si peu de temps un tel écho, 
exerçant une telle influence Elle peut être élevée beaucoup plus en 
continuant la lutte pour le programme du Front. 

Il faut aussi appeler les syn­
dicats à continuer à jouer le rôle 
qu'ils ont joué dans la campagne 
électorale. 11 faut impulser la 
lutte à travers les syndicats, 
avec un programme qui élève la 
participation des masses, et , l'or­
ganisation du Front Unique 
Syndicats-Partis ( ceux du Front 
Elargi) y inclus notre Parti. Là 
est le moyen d'obtenir ce qui 
ne l'a pas été par la voie élec­
torale. 

Le front Elargi n'a à s'arrêter, 
ni ·à se considérer comme vaincu. 
Non. Il n'y a aucun échec. Les 
masses qui ont voté pour Ferrei­
ra Aldunate et pour une série 
d'autres candidats sont loin 
d'avoir voté pour soutenir le sys­
tème capitaliste. Elles ont cherché 
là les moyens de résoudre la cri­
se, le chômage, la chèreté de la 
vie. C'est maintenant qu'elles 
vont se rendre compte que là 
n'est pas la voie. Voilà pourquoi 
le Front Elargi doit poursuivre la 
campagne, l'action et que doit se 
former aussi le Front de Classe. 
Les masses vont également cher­
cher dans le syndicat, dans le 
Front Unique des partis ouvriers 
ce qu'elles n'ont pu arracher élec­
toralement. 

Les masses n'ont pas voté pour 
un gouvernement qui augmente 
le coût de la vie, le chômage, qui 
réprime les libertés démocrati­
ques. Elles ont voté pour résou- . 
dre ces problèmes, en pensant 
qu'ainsi était la voie. Mais en 
même temps et pour la première 
fois dans l'histoire apparaît un 
front qui brise le monopole des 
partis capitalistes. Tout cela va 
produire ses effets dans. la pé­
riode qui vient. Les masses ont 
vu pour la première fois l'existen­
ce d'un front puissant, capable 
de les attirer et de les entraîner. 
Èl1ës - ii ont pas vu tout Juste un 
petit parti communiste, mais un 
Front puissant qui va continuer à 
être un pôle d'attraction immen­
se, pour la petite bourgeoisie, les 
masses paysannes et pour le pro­
létariat. 

Ces élections montrent le de­
gré de profondeur et d'importan­
ce de la crise de structure du sys­
tème capitaliste. De là leur ambi­
guïté et la . fraude qui apparaît 
maintenant en pleine lumière. 
Celle-ci explique la lenteur du dé­
pouillement du scrutin. La crise 
est entre les candidats bourgeois 
d'une part et de l'autre du. systè­
me face aux masses. Il n'y a au­
cune possibilité· pour que le gou­
vernement qui s'iustalle, et ce 
quel qu'il soit, puisse continuer 
la politique de répression. C'est 
absurde ! Les 30Ô.OOO voix au 
Front Elargi vont se faire sentir 
de toute leur force , ce qu'elles 
ne pouvaient pas faire avant. Au­
jourd'hui, cela leur est possible, 
car le monopole des deux partis 
bourgeois est brisé. 

Le P.O.R. (trotskyste) a déve­
loppé un rôle des plus importants, 
pour éduquer et élever la con­
science des masses, pour faire 
sentir que la solution ne résidait 
pas dans les résultats électoraux; 
que les élections n'étaient qu'un 
moyen d'agitation et de propa­
gande et qu'il fallait continuer 
l'action de classe. De là son appel 
au Front de Classe pour main­
tenir le programme et lutter pour 
son application par les moyens 
non électoraux. . 

Le renversement d'un tel pour­
centage de voix au profit de 
l'opposition à la politique capita­
liste du gouvernement est le ré­
sultat également des avances et 
développements de la révolution 
mondiale qui se sont exprimés là 
électoràlement. Les masses ont 
été attirées par l'agitation, la pro­
pagande, let1 luttes mondiales con­
tre le régime capitaliste. Telle a 
été une des bases fondamentales 
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du triomphe , du Front Elargi. Il 
n'a pas gagné les élections pré­
sidentielles, mais a gagné une 
immense autorité sur les masses. 
C'est là le résultat tant de la 
campagne menée en Uruguay 
même que des luttes des masses 
du monde, et e_n particulier de 
celles du Chili, du Pérou, l'agita­
tion des masses d~ Colombie, du 
Venezuela, de Mexico, de France, 
d'Italie, des pays scandinaves, des 
Etats-Unis, de l'opposition à la 
guerre du Vietnam. Le progrès 
des luttes des masses dans tout 
le reste du monde a pesé aussi 
influence les masses d'Uruguay à 
sentir le besoin de s'organiser· en 
parti de classe. 

La force de la base d'opposition 
au système capitaliste s'est im­
mensément accrue dans ces élec­
tions. C'est là une base irrem­
plaçable pour organiser l 'autorité 
de i'av~nt-garde -prolétarienne et 
sa capacité pour entraîner le res-
te de la population exploitée du 
pays. C'est sur cette perspective 
que le. Front Elargi doit poursui­
vre la lutte pour le programme 
sur lequel il s'est constitué et qu'il 
doit approfondir : nationalisation 
é~a.tisa~ion, contrôle ouvrier, pla~ 
mf1cat10n de la production et de 
l'économie. Il doit se préparer à 
des affrontements directs avec 
toutes les tendances, agents de 
l'impérialisme, et de l'oligarchie, 
avec tous ceux qui veulent faire 
du gouvernement l 'administrateur 
des vaches et des propriétaires 
fonciers. Il faut s'opposer corn- -
piètement et mener une campagne 
impitoyable. Qu'importe le candi­
dat qui va gagner, il faut être 
contre. 

La lutte ne se termine pas avec 
les résultats électoraux. Non, 
non ! La lutte continue. La_ cam­
pagne électorale n'a été qu'un 
moyen. Rien de plus, qui a attiré 
un peu plus que les syndicats. 
11 faut maintenant poursuivre en 
cherchant le Front Unique de 
tous les partis ouvriers, des sec­
teurs de la petite bourgeoisie 
avec les syndicats sur un pro­
gramme anti-impérialiste, avec 
des mesures anti-capitalistes. No­
tre parti a été un des principaux 
instruments, conscient et organi­
sateur de cette compréhension. Il 
va poursuivre en ce sens. 

Le système capitaliste vient de 
subir µne défaite en Uruguay. 
L'un des deux candidats bour­
geois a gagné électoralement 
mais socialement le système ~ 
perdu. Trois cent mille voix 
- passant pour la première fois 
dans l'histoire de 70.000 à 300.000 
voix - signifie une force sociale 
double au minimum. En effet 
l'attraction sociale est infiniment 
plus puissante que la parlemen­
taire. Les secteurs petits bour­
geois qui ont pensé trouver la so­
lution des problèmes de l 'emploi, 
de la chereté de la vie, du chô­
mage en votant pour un gouver­
nement capitaliste vont se trou­
ver placés devant l'incapacité et 
l'impossfüilité pour celui-ci de 
résoudre ces problèmes. Ils vont 
donc chercher la solution dans les 
luttes sociales. Une chose e.st un 
vote de 70.000 voix au PC et au 
PS, une autre est celui de 300.000 
personnes, pour un mouvement 
qui regroupe non seulement des 
communistes et des socialistes, 
mais des trotskystes, des petits 
bourgeois, des paysans, etc. 

C'est sur de telles conclusions 
que notre Parti doit appeler à 
poursuivre cette lutte dans le 
camp syndical, politique, lutte qui 
sera de plus en plus fondamP.nta­
lement non parlementaire. 

J. POSADAS 
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'Y A-T-IL PAS DE PROBLEMES 
CHEZ HANREZ ? 

On pourrait le penser en cons­
tatant que, depuis des mois, il y 
a eu peu, très pe~ de réunions 
de délégués, de conseil d'entre­
prise, d'assemblée des ouvriers; 
on pourrait croire que tout va 
poùr le mieux du monde. La réa­
lité est bien différente. 

En Belgique, comme dans tou­
te l'Europe, la situation se dé­
grade. 1.100.000 grévistes en Ita­
lie. Voici quelques jours, des cen­
taines de milliers en Allemagne; 
des grèves, des occupations d'usi­
nes un peu partout. Liège en tête. 
Et nous ne faisons pas grève par 
plaisir ! Notre région n'échappe 
pas à cette situation. Les patrons, 
non seulement ne veulent plus 
donner satisfaction à aucune re­
vendication, mais ils ès!jaient de 
reprendre ce que nous avons pu 
arracher précédemment. Les pa­
t rons veulent nous faire payer la 
crise du capitalisme, leur crise 
financière et leurs guerr.es. 

Chez Hanrez, c'est la même cho­
se. Rien de très grave jusqu'à 
présent; mais toute une série de 
décisions qui vont à l'enconfre de 
nos intérêts, nos dés-irs légiti­
mes. 

Où en sommes-nous avec la pri­
me de fin d'année? Nous ne de­
vons pas attendre le jour du 
paiement p.our exiger un_e consi­
dérable augµientation. Nous ne 
devons pas attendre la réunion 
des actionnaires. 11 faut qu'ils sa­
chent, avant leur réunion, que 
nous voulons une prime décente. 
Notre délégation, vu les bénéfices 
fabuleux de l'entreprise, doit re­
vendiquer une augmentation im­
portante de la prime. Notre délé­
gation, c'est la FGTB et la CSC. 
Qu'on change ou qu'on ne chan­
ge pas la formule, on s'en fout ! 
Ce que nous voulons, c'est plus 
d'argent. Plus d'argent avec une 
répartition é_gale pour tous. Pour­
quoi les petites primes une fois 
de plus, iront-elles aux petits sa­
laires ? Pourquoi encore i25 f de 
prime mens\.\elle à nos camarades 
manœuvres alors que les autres 
en ont 150 ? Prime égale pour 
tous, y compris les jeunes, ces 
éternels lésés ! 

Concernant l'incorporation des 
primes dans les salaires, qu'attend­
on pour discuter ce problème ? 
Les fédérations des deux syndi­
cats ont montré dans d'autres 
usines (par exemple: les ACEC) 
qu'elles étaient pour l'intégration 
des primes dans les salaires. Chez 
Hanrez, il faut faire une assem­
blée pour en discuter. La FGTB 
et la CSC doivent faire une assem­
blée. Pour ou contre, que chacun 
donne son avis. C'est vrai que 
ce n'est pas très simple. Eh bien, 
qu'on en discute ! Discutons de 
quelle manière appliquer une for­
mule pour ne léser aucune sec­
tion, aucun camarade. No-us som­
mes pour les primes dans le sa­
laire; mais toutes les sections 
doivent y trouver un avantage. 

Et qu'on remette aussi de l'or­
dre dans toutes les classifications, 
l es catégories de salaires. Pour­
·au:>i des centaines de salaires dif­
férents? Hommes, femmes, jeu­
nes, à travail égal salaire égal ! 

marades se sont laissé aller à 
« remettre du temps ». Ils atten­
dent encore la récompense du pa­
tron .. 

Nous devons prêter une grande 
attention à la question des « bons 
verts ». La situation actuelle 
pourrait inciter la direction à 
être généreuse dans leur distri­
bution. Nous avons encore du 
travail; des heures supplémentai­
res sont encore prestées. Que le 
partage soit mieux fait et il y a 
moyen de ne pas avoir recours 
aux « bons attente du travail ». 
Les jeunes sont les premiers visés 
dans cette histoire. Il est vrai 
que l'on passe moins de travail 
à l'extérieur, mais il faut encore 
freiner plus rapidement le départ 
de notre travail au dehors ! 

A ce propos, il y a quelques 
mois, lors d'une réunion au 
.complet de la délégation, il avait 
été décidé de ne plus rien pas­
ser à l'extérieur. Simplement, 
laisser achever ce qui était en 
cours. Or, chose anormale, quel­
ques jours après, une petite réu­
nion (le délégué principal, un de 
ses adjoints, un ouvrier, un re­
présentant patronal) arrivait à 
une conclusion différente. A quoi 
donc sert la délégation ? 

A propos de la situation de 
l 'usine, les rur_neurs font état d'un 
prochain chômage, au moins pour 
certaines sections comme la fon­
derie. Ce qui est vrai, c'est qu'en 
peu de temps, la direction a fait 
cesser presque toutes les heures 
supplémentaires. Ce qui est vrai 
aussi, c'est qu'en 1965, 6 jours 
avant le chômage, le délégué 
principal, eil assembléë générale, 
nous disait encore : « On ne chô­
mera pas chez Hanrez, et celui 
qui parle de cela est un insensé ! » 

L'avenir très rapidement devait 
encore prouver le contraire. 

Est-ce à dire que l'on va bien­
tôt chômer chez Hanrez? Nous 
avons difficile à nous prononcer. 
Nous n'avons aucun contrôle sur 
toutes leurs commandes, sur tou­
tes leurs paperasseries. Il est abso­
lument certain que si ses intérêts 
l 'exigent_,_ le patron voudra nous 
faire chômer. ous ne nous fai­
sons pas d'illusions. Mais que l'on 
va chômer bientôt, c'est très dif­
ficile à dire, parce que nous 
n'avons aucun contrôle sur les 
comptes, les prévisions des action­
naires. 1ous ne jouerons pas au 
prophète. 

Nous ne devons pas exclure la 
possibilité que le patron, volon­
tairement, chercherait à nous fai­
re peur, en diminuant la produc­
tion, en cherchant à nous· faire 
croire que ça va très mal. Le 
patron veut peut-être- nous 
effrayer pour que l'on ne dis­
cute pas des salaires, des pri­
mes, des conditions de travail. 

Disons que nous devons être 
très vigilants et attentifs à ce qui 
va se passer. Demandons, exi­
geons de la délégation,· des assem­
blées ( et pas des « minis ») pour 
discuter de nos problèmes. 

salaires, ou de fin d'année, est un 
problème qui intéresse tous les 
ouvriers. Beaucoup d'ouvriers 
FGTB en discutaient bien avant 
la campagne électorale des chré­
tiens. Ce n'est pas un projet ve­
nant uniquement des camarades 
chrétiens. Et que l'on fasse assem­
blée : nous déciderons qui a rai­
son, qui a tort. Si la CSC propose 
quelque chose de valable, elle 
aura l'appui de tous les ouvriers. 

Nous souhaitons avoir une dé­
légation unie pour combattre et 
nous défendre; mais si une par­
tie est disposée à ne rien faire , 
il ne faut pas attendre éternelle­
ment en vain. Nous ne voulons 
pas attendre. Impulsons, poussons 
de l'avant nos délégués qui veu­
lent avancer. 11 est. grand temps 
d'agir, tous ensemble. fGTB, 
CSC, socialistes, chrétiens, commu­
nistes, trotskystes. Ce q_u'il faut 
d'abord : exiger des assemblées 
où chacun pourra exprimer son 
avis librement. Camarades, tous 
ensemble, nous vaincrons. 

Le 11 décembre 1971. 
UN GROUPE D'OUVRIERS 
TROTSKYSTES 
D'HANREZ. 

EDITORIAL (suite) 
grève immédiatement. Il faut fai­
re un appel en même temps aux 
directions, et en même temps 
aux ouvriers socialistes, chrétiens, 
non - syndiqués pour décider cet 
arrêt de travail. · 

ous appèlons à accompagner 
cette discussion pour arrêter le 
travail, de la discussion pour un 
PLAN DE LUTTE: 24 heures de 
grève, et après ? Comment dé­
fendre l'emploi, comment assurer 
le maintien et l'élévation de no­
tre niveau de vie ? Un arrêt de 
travail ne va rien décider, il ser­
vira à mobiliser les forces, à les, 
compter, à entraîner tous les sec­
teurs dans la lutte. Mais il faut 
se préparer pour un mouvement 
beaucoup plus important. 1960-61 
est de nouveau à l'ordre du jour. 
Mais aujourd'hui, pour la seule 
déf€nse de l'~mploi et des salai­
res, il faudra imposer une per -
pective politique anti-capitaliste, 
montrer la nécessité de · l'unifica­
tion politique de la classe ou­
vrière et de tous les secteurs de 
la population exploitée, contre le 
plan de rationalisation capita­
liste. 

Ce n'est pas une lutte à très• 
longue échéance; il faut la pré­
parer dès., maintenant avec toutes 
les conquêtes partielles. Le dé­
veloppement de la crise du capi­
talisme en Belgique est très lié 
à la crise mondiale du capitalis­
me, à la préparation de la guerre 
atomique par l 'impérialisme amé­
ricain. La dernière réunion de 
l'OTAN a montré que le capita­
lisme est obligé de rester un bloc 
militaire pour affronter -la révo­
lution mondiale, les Etats Ou­
vriers et la classe ouvrière en 
révolte en Europe. Pour cela, le 
gouvernement belge va encore 
augmenter sa participation finan­
cière et militaireà l'OTA N. L'im­
périalisme yankee intensifie en­
core la guerre contre les masses 
d' Indochine, l'armée amencaine 
ne veut plus se battre, mais· les 
bombardements et les moyens 
techniques de l'impérialisme sont 
tous mis intensivement au servi­
ce de la destruction des masses 
vietnamiennes, du Laos, du Cam­
bodge. 

Avec la crise du Pakistan orien-

cherche à créer un nouveau Viet­
nam, il ne peut pas perdre le 
contrôle de l 'Asie, ni permettre 
la victoire d'un mouvement de 
lilbératton nationa-Ie au Ben~a 
Desh. (Nous publions conjointe-

. ment à ce numéro de « Lutte Ou­
vrière », la résolution du S.!. de 
la IV• Internationale sur la guer­
re indo-pakistanaise.) 

Les masses du monde entier 
sont en révolte contre le systè­
me capitaliste. Et la Belgique est 
incorporée dans ce mouvement 
mondial, avec toute l'Europe en­
core capitaliste. Pour cela, les 
mouvements de grève, même 
quand ils commencent avec des 
revendications immédiates, atta­
quent tout de suite les fonde­
ments du régime capitaliste : la 
grève des employés, de la sidérur­
gie est un formidable exemple de 
cette situation, du désir et de la 
force de l'unification des masses. 

Le Parti Communistes- ne ré­
pond pas avec une ligne politique 
cohérente à ce processus. Après 
l 'impulsion au front Unique que 
l'U DP à Mons avait donnée, voi­
là que ses dirigeants acceptent 
de faire une alliance avec le 
PSC, pour gérer la commune. Ce 
n'est pas pour cela qu'une gran­
de partie des travailleurs avaient 
donné leur appui électoral à 
l'UDP. Cette victoire aux élec­
tions était l'occasion de faire 
avancer le front unique avec les 
socialistes, et les chrétiens de 
gauche, et les communistes. Par 
contre, la gestion de la commune 
sera assurée en alliance avec le 
représentant du capitalisme 

11 faut faire progresser le front 
Unique, avec un programme et 
une perspective anti"capitalistes, 
même sur le plan communal. 
Commencer localement l'organi­
sation du « gouvernement de gau­
che », ou lutter pour montrer 
que c'est la seule alternative pro­
gressistes. Entre l'appui à une 
proposition de grève de 24 heures 
pour appuyer les revendications 
syndicales, et l 'appui à la ges­
tion capitaliste de Mons, il y a 
un désaccord, que nous devons éli­
miner : pour pouvoir donner une 
perspective à la grève de 24 heu­
res, il faut discuter en même 
temps l'organisation des forces 
pour faire triompher le plan de 

)utite anti-capitaliste : augmenta­
tion de tous les salaires, échelle 
mobile des salaires et des heures 
de trav~l. Pas un seul licencié, 
ni chômeur : partage du travail 
entre tous les ouvriers. Contrôle 
ouvrier sur la production, sur les 
salaires, sur l'embauche. Nationa­
lisation immédiate · de toutes les 
entreprises menacées de fermetu­
re et leur fonctionnement sous 
contrôle ouvrier. ationalisation 
de la sidérurgie, de la métallurgie, 
des charbonnages, de l'énergie, de 
tous les secteurs-clé de l'écono­
mie, et nationalisation des ban­
ques pour financer un plan de 
développement économique en 
fonction des besoins de la popu­
lation. 

Dans la grève de 24 heures, 
même par régions, il faut discu­
ter un tel PLA DE LUTTE au 
niveau de la région, en formant 
le front Unique de gauche, en­
tre chrétiens, socialistes, commu­
nistes, trotskystes, et tous ceux 
qui voient que le progrès de la 
région, de tout le pays n'est pos­
sible que dans la lutte contre le 
régime capitaliste. _ 

Nous appelons à organiser par­
tout un tel front, dans les usi­
nes, les quatiers, les écoles, pour 
discuter en même temps que la 
réalisation . de l'arrêt de travail 
immédiate de 24 heures, la réali­
sation du PLA DU LUTTE 
ANTI-CAPITALISTE. 

Un proMème permanent, bien 
que relativement limité, est la 
diminution des temps, faite sans 
aucun accord avec les ouvriers. 
Les camarades savent que nous 
disons la vérité. Pourtant, de nom­
breuses promesses nous avaient été 
faites . On se moque éperdument 
des camarades qui éprouvent de 
plus en plus de difficultés à « fai­
re leurs bénéfices ». Certains ca-

Camarades FGTB, CSC, seules 
des discussions sincères, tous en­
semble, peuvent nous permettre 
de voir comment résoudre nos pro­
blèmes. Nous . avons droit à une 
assembiée par mois. Pourquoi ne 
pas la faire ? Et d'autres encore 
si la situation l'exige. Si la CSC 
désire proposer un plan d'action, 
qu'elle en discute au sein de la 
délégation. Si elle se bute, ou 
s'est butée à un refus de ·Lardi­
nois, elle doit avoir l'audace de 
faire assemblée. De toute façon, 
la question des primes dans les tal, l'impérialisme américail\ Le 11 décembre 1971. 
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l)}jVELOPPER · LA ENT.RE L' ET 

LE PAKISTAN EN , G·UERRE R~VOLUTIONNAI-

RE -- SOCIALISTE 

Le Secrétariat International de la IV'' · Internationale 
appelle les partis communistes des Etats ouvriers, des 
pays · capit11listes, les partis soèialiste·s, 'démocrates• 
chrétiens . sle gauche, t·es nationalistes et tou_! )e mou­
vement ouvrier _et - .révolutionnaire mondial à se pro• 
nonc.er. contre cette gue,rë· qui. n'a .a_ucun objecHf, aucun 
intérêt pour le _progrès .de 1;'hÜi;t1<1?i~ . .• :'., .;. 

.Cette __ dispute de frpntièi'es;,r.épopd aux. intérêts de 
groupes, de couches et de secteu_t!\ -, de . gouvernements 
liés, soumis et dépen~rits Pl! ,!iYstàme cap:taliste. 
Cette défense capital_i~!~ -,n'.a _

0
i!ucun sens et ne répond 

en- rien aux intérêts. 'i{ë 'pfogi;è·s de l'hun1anité. 
Il y · a pàr contre fa'nt Jiu_ Pakist_!!n, qu'aux Indes une 

série · de mouvements révolutionnaires qui tâchent de 
transformer le régime capitaliste des deux pays .. S'il 

--------+.,,m-.....,.,tJSSt-tentr-.:omp'te~ de> .-existenc·e dni,s fes ·ee.,:>! 
pàys qes· progrès de !'étabil~semèn~,' '\ls n'en ' demêu: 
rèiit . pas moins fondameri\alen'ie_nt ciipitalistès avec: des 

st~u~~~res que les . l~~s~~:'··d,~~ ,cçtê . ~me ùe ' l'~u: 
tre. vel!lent . et tâchent -~ ' ' dép_!l~st;r. . . _ . 
, Au ·· Bengale, comme -, dans dLvers Etats de .l'Inde, se 

sont produits de nombreux,, -soulèvements . de masses, 
se sont . développés · des. IJ!0l/V_e_ments qui- ont tenté de 
transformer _ l'écop,c;>_mi,efi ~e. régime de propriété et. qui 
ont été lourdement . réprimés, C'est dans le bu_t de 
POU~Qir ··se maint~11i~. ·qµe les gouvernements de ces 
deulf.- pays ont du céâer sur une série de mesures qui 
constituent un progrè·s à l 'intérieur du ·régime capita­
liste ; .p.rogrès sans . plus, dans la mesure où le sys­
tème ca):>italiste dans ses structures fondamentales 

· reste ·en place·. Les masses de Calcutta, de Madras, 
du · Kerala ou du Bengale poursuivent leur lutte pour 
mettre è bas ce système. 

Au .Pakistan Oriental, le Bengla-Desh a tenté d'orga­
niser un mouvement qui va en partie au delà des limi­
tes du _ système capitaliste. Bien que demeurant tou-

jours sous contrôle de ce système, il a été durement 
réprimé·, ·d'où la lutte entreprise pour expulser ces sec• 
teurs du Pakistan occidental. Il veut de cette façon pou­
voir développer · indépEinllamnient son mouvement et 
pouvoir alors' rependre au moins eh partie à la volonté 
des masses: ' 

La solutiorl •' de la guerre entra· ces deux pays doot 
les gouverr\è•inents sont toujours aux mains du système 
capitaliste, ne conduira à aucune solution favorable au 
développe-ment de la révolution socialiste ; c 'est au 
contraire un recul, Cette guerre va par contre per­
mettre aux pays capitalistes d'intervenir et faire une 
alliance avec certains Étàts ouvriers, comme c'est le 
cas pour la Chine. L'impérialisme yankae se trouve allié 
à la Chine d'un côté et de l'autre l 'Etat ouvrier sovié• 
tique est allié à l'Angleterre et à la France. C'est ai~sl 
que les masses du monde le ressentent. Elles voient 
que cela va à l'encontre des objectifs de la révolution 
socialiste. 

L'affrontement sino-soviétique apparait aux masses 
du monde comme une perte d 'autorité, un recul, une 
dispute inter Etats-ouvriers. Même si ce n'est pas le 
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capitalisme qui gagne cette autorité, leur . hésitation 
devaiit un tel affrontement est un avantage ·lilstorique 
donné • au capitalisme. Celui-ci n'en accroit ' p\ls son 
poüv'oir ·'soclal, mais gagne par contre du temps. Voilà 
po_uç9uoi c'est là un crime qu'il faut condamner. 

L'Etat ouvrier chinois et soviétique doivent se pré• 
senter aux yeux des masses · différemment de l'impé• 
riallsme ce qui est rendu difficile par la politique bu• 
reaucratlque des deux, l'absence d'une politique ·révo­
lutionnaire. Voilà ce qui les conduit à s'allier avec des 
secteurs capitalistes et à s'affronter entre eux avec 
une politique différente, alors que dans chacun des deux 
pays existent des mouvements révolutionnaires qui 
tentent de transformer les structures de la propriété, 
les structures sociales. 

---,,our repon re _ avec une po 1t1que correcte aux e­
solns de progrès de 1 'histoire, il faut tant du côté de 
la direction de l'Etat ouvrier chinois, que soviétique, 
que du côté des -masses des deux pays, appeler à la 
prise du pou.voir. Aux Indes, comme au Pakistan, Il faut 
que les Etats ouvriers impulsent Ja lutte pour transfor• 
mer le régime de propriété, pour exproprier· le capita• 
lisme et !es propriétaires fonciers, pour instaurer des 
Etats ouvriers. ' · 

Il est bien certain que ces problèmes entre l'Inde et 
le Pakistan sont engendrés par · l'existence du régime 
capitaliste, par sa crise, son incapacité et de son 
manque de moyens sociaux et économiques pour les 
résoudre. Voilà pourquoi Il a recours à la solution 
réactionnaire ou à la guerre, et c'est pour cela que 
nous proposons ni guerre ni solution réactionnaire, 
mais _ une solution révolutionnaire. Pour cela, les 
Etats ouvriers doivent se présenter unis devant 
les,: masses du monde, avec une politique commune 
co11ire ~e régime capital iste. Jamais deux E~ts ouvriers 
ne · do!vent se présenter divisés, avec des politiques 
d,lfférentes face au capitalisme. Dans la situation pré• 
,ente, li n'y a pas un affrontement direct, mais un 
api;>ul .à des positions différentes - du système capita• 
:uste e~. _ crise, signifiant par là même une cont,.ntatlon 
. et une . diminution de l'autorité des Etats ouvriers de­
vant les masses du monde . . 

Il · f~ut , exi_ger du mouvement communiste et ouvrier 
niondiàl que les Etats ouvriers chinois et soviétique se 
mettent .d'accord, cessent de s'affronter avec des po­

. liticjues _-ilistinctes, à un processus qui peut donner les 
· bases . d'un~ guerre mondiale. li faut les appeler par 
contre à coordonner leur politique pour stimuler d'un 
côté comme de l'autre une discussion entre le mou­
vement nation-a!iste et le mouvement ouvrier, avec 
les organisations représentatives des masses dans 
le but d'organiser la lutte pour prendre le pouvoir. Il 
faut appeler à cesser la guerre !Il que les masses de 
chaque pays partant de la situation présente fassent 
la guerre pour transformer l'économie. Voilà la politique 
que doivent mener les Etats ouvriers, les ce_ntrales 

ouvrières, les syndicats de masses, les mouvements 
nationalistes ; les mouvements catholiques de gauche, 

.;;-



\ 

les socialistes. Les affrontements entre l'URSS et la 
Chine doivent cesser et ces deux Etats ouvriers doi• 
vent se mettre par contre d'accord pour affronter le 
système capitaliste. Leur affrontement est une mons, 
truosité contre le progrès de l'histoire. Cela n'est pas 
le. produit . d'Qposition d'intérêts, de contradictions lrré• 
ductibles "entre ' PURSS et la Chine. C'est le produit 
d'une politique incorrecte qui répond aux intérêts bu­
reaucratiques et non révolutionnaires. 

Ce conflit peut se. transformer en une guerre de 
type Vletném ; l'impérialisme en profitant par ailleurs 
pour maintenir le Vietnam. Son Intérêt est de main• 
tenir des foyers constants de guerre, tant au Moyen­
Orient, qu'au Vietnam et aujourd'hui aux Indes. En ce 
sens la position adoptée par les soviétiques ne peut 
être située au même ni\leau que celle des chinois. 
ïout en ayant une part importante da responsabilité po­
litique, leur position est inoins dommageable, moins 
nocive dans la mesure où ils appellent à un accord. 
Sans prendre position à cent pour cent pour le Bangla­
Desh, ils donnent un appui général à l'Inde qui dans 
ce cas a une position plus progressiste que le Pakistan. 

L'Inde se voit de toutes façons obligée à soutenir le 
Bangla-Desh, qui es t un progrès par rapport à Yahia 
Khan. Ellé se t rouve obligée à soutenir un processus 
nationallstè qui depuis son commencement a déjà pas 
mal avancé sur le chemin de la révolutio11 . Même si le 
cheik Mujibur R:ihman i,eut retourner au Bengale Orien, 

tal, il n'y trouvera pas la même . situation qu'avant. 
Dans son mouvement s'est déjà développée une ten­
dance nationaliste assez à gauche et assez avancée qui 
a publié un programme anti-capitaliste, dans le cadre 
du processus révolutionnaire actuel. 

Même si la guerre s'arrête maintenant, elle n'en 
démontre pas moins que l'impérialisme a ouvert là 
un processus qu'il devra soutenir et s'il ne le 
peut, il ne fera que démontrer de sa faiblesse, 
Celle-ci est déjà démontrée dans le fait qu'il ne 
peut bombarder les Indes comme Il a bombardé le 
Vietnam, créant ainsi un état de fait obligeant les 
soviétiques à intervenir ouvertement ou à négocier. 
Ceux-ci sont déjà Intervenus ouvertement avant pour 
empêcher uae telle action des Yankees. C'est pour 
cela que la responsabilité des soviétiques est moin, 
dre. Les yankee se sont préparés pour un nouveau 
Vietnam. Ils ont là aussi le moyen d'entretenir des 
foyers de guerre qui leur permettent de se mainte­
nir en Indochine, en Israël... Ils ont voulu faire la 
même chose en Amérique Latine, mais ils ont échoué. 
De là l'importance de l'installation des soviétiques 
dans plusieurs pays. Ils coupent ainsi toute possi­
bilité aux Yankees de refaire ce qu'ils ont fait à 
St-Domingue : une tête de pont pour installer les 
armées yankees dans toute l'Amérique Latine. Ils ont 
voulu faire la même chose au Pakistan, mals l 'in­
tervention des Soviétiques les en a empêchés, 

L'intervention de l 'impérialisme vise à contenir le 
développement de la révolution tant aux Indes qu'au 
Pakistan et dans le reste du Moyen-Orient, pour 
passer de là vers le sud de la Méditerranée. L'in 

terventlon soviétique a coupé tout cela et leur poli­
tique avec lndira Ghandi et l 'eccord conclu avec elle 
est maintenant plus cfair. Dans le cadre de leur 
politique " compénétrat ive », Ili: ont de cette façon 
couper l'avance des Yan!<ees, coupé en partie fa 
guerre. Cette politique présente des aspects corrects et 
des aspects erronés. Erronés clans la mesure où elle 
croit parvenir à empêcher la guerre ; correcte dans la 
mesure où ~!k: a rédl.'it le;; merges cla manœuvres 
et !es progrès géographiques des Ya11kees. Voilà pour­
quoi on ne peut mettre sur le même plan la poli• 
tique des soviétique . et celles d~s chinois. Il n'est pas 
exclu que l 'Union Sovi6ti t1ue ait poussée à l'interven­
tion et otfer.s ive 1ndianne, en me-tta'lt à profit la fai• 
blesse de l 'impériz!isme pour déclencher un processus 
d'expulsion de celui-ci. L'URSS cherche à renforcer 
les positions de l 'Etat ouvrier en prenant une certaine 
Initiative militaire, toujourn en liaison avec des sec-

_') eurs · de la bourgeoisie, mais dans une ligne d'inte,­
·vention mondiale avec l'cbjectif de remplacer l'impé­
rialisme. 

L'aspiration das chlnols à vou!oir empêcher fes pro­
grès des soviétiques aux Indes est absurdo. li faut 
être vraiment stupide pour croire qua la présence 
de l'URSS aux Indes est un danger pour fa Chine. 
C'est absurde ! Tout ce!~ pro•1i1mt de la politique 
bureaucratique des ch inois. 

Le capitalisme doit payer toute sa ré~nsabillté 
dans l 'existence de semblables problèmes. Nous ne 
voulons pas la guerre , mais lorsque c'est nécessaire, 
H faut la faire contre le système capitaliste. SI l'on 
pouvait avancer sans problèmes, sans guerre, nous 
le ferions, mais tout montre qu'il faut feire la guerre 
au capitalisme ; la guerre révolutionnaire;, en ilxpro• 
priant. Ainsi se font les progrès de l'histoire tant à 
l'échelle mondiale que régionale ; ainsi progressent 
les forces de la révolution et diminuent la force et 
la capacité militaire de l'impérialisme. 

L'impérialisme britannique n'a pu maintenir davan­
tage sa domination sur l'Asie. Il a été mis à le porte 
après la seconde guerre mondiale en parvenant à un 
accord avec ia bourgeoisie naissante, avec les féodaux 
en vue da maintenir ia propriété privée, le système ca­
pitaliste. Voilà pourquoi il y a peu de temps encore, 
les princes recevaient d'énormes subventions de l'Etat. 
Pour progresser économiquement, pour maintenir un 
appui social dans les masses et la petite bourgeoisie, 
la bourgeoisie a dû récemment exproprier les princes. 
Cela indique une ascension de la révolution aux lndea. 
Les subventions aux princes viennent d'être éliminées. 
Pourquoi ne pas l'avoir fait avant, si les mêmes con• 
ditions existaient ? Ils ont maintenu aussi longtemps 
qu'ils ont pu cils parasites, _cette charge sur les coûts 
de production, dans la seu.le crainte que le conflit 
avec eux ne soit profité par les masses qui trouvent là 
un moyen de se rendre indépendantes. La bourgeoisie · 
a\lait pe,u de perdre son contrôle sur elles. Mettre 
fin aux subventions des princes indique dont la force 
de la révolution et explique la volonté de l'impéria­
lisme de la contenir. 

Les masses du monde regardent abasourdies cette 

politique insensée, bureaucratique de l'Etat ouvrier 
chinois et en partie de la bureaucratie soviétiq11e. En 
dépit des résistances ou refus du PC de Chine, le 
PC cle l'URSS doit lancer des appels à cesser la lutte, 
à se mettre d'accord pour appuyer les masses du 
Bangla-Desh, pour mener de l'avant un programme 
d'expropriation de toutes fes zones, pour l'autodétermina• 
tion des populations, mais aussi pour une unification du 
Bangla-Dash, du Pakistan et de l'inde dans un seul . Etat 
ouvrier, tout comme en son temps l'URSS s'est organisée. 
Elle a trouvé ainsi le moyen d'unifier des réglons, des 
pays de langues, de culture, de religions différentes è 
travers un régime de propriété et économique supérieur. 

Ce n'est pas en disséminant les économies que l'on 
va pouvoir résoudre les problèmes de nationalités, de 
langues, de cultures. Tous ces problèmes demeurent 
secondaires par rapport à la nécessité de la central!• 
sation de l'économie. C'est elle qui va permettre de 
résoudre ensuite tous les autres problèmes, en impo­
sant le monopole du commerce extérieur, la planifl, 
cation centralisée. 

Il est absurde et criminel que deux Etats ouvriers 
s'affrontent. Les masses des Etats-Unis en particulier 
voient cela abasourdies. Elles voient la Chine et l'URSS 
se mettre sur le même plan que l'impérialisme yankee. 
Aucun problème stratégique, d'intérêts particuliers de 

l 'un ou l 'autre Etat ouvrier na peut justifier cela. Seuls 
comptent les intérêts généraux et mondia'ux de la révo, 
lution sociilllste. Voilà pourquoi les masses regardent 
pareil comportement politique avec effroi. En effet, 
c 'est là un coup porté à l'autorité des Etats ouvriers, 
du mouvement communiste mondial, à la lutte contre 
le système capitaliste. Les deux Etats ouvriers doivent 
conjointement appeler les masses de. l'Inde et du Pakis­
tan à lutter pour renverser le système capitaiiste, pour 
planifier l 'économie, pour faire un seul Etat respectant 
les droits de toutes les minorités. Ils doivent les 
appeler à étatiser toute la propriété, à planifier la pro­
duction et sur cette base résoudre les problèmes des 
nationalités , de culture, tout _comme l 'a fait l'Union 
Soviétique. 

L'avenir de l'humanité n'est pas dans la séparation 
des nationalités ou des l:tats, mais au contraire dans 
leur centrallsation en fonction de la propriété étatisée, 
de l'éllmination du système capitaliste, de l 'instaura• 
tion des soviets. 

Tel est l 'appel que lance le Secrétariat International 
de la IV' Internationale au mouvement ouvrier et révo­
lutionnaire mondial.-

Secrétariat International de la 
IV• Internationale 
4 décembre 1971 
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